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Explication  de  - la  Figa.  rt  en 
taille-douce  qui  efi  dans  ce  f^olume. 

Le  portrait  d’Amyot  eft  foutenu  par 
le  Génie  de  la  Langue  Françoife,  qui 
lui  met  fur  la  tête  la  couronne  de  Tim- 
mortalité.  Le  Goût  regarde  Amyot  avec 
complaifance , & tient  d’une  main  un 
flambeau  allumé  pour  diflîper  les  ténè- 
bres & faire  briller  la  lumière  ; il  a 
l’autre  main  remplie  de  fleurs.  Sur  le 
devant  deux  petits  ■ Génies  affis  confî- 
derent  les  divers  ouvrages  d’Amyot. 

Le  portrait  eft  d’après  le  tableau 
original  qu’on  conferve  dans  la  falle  des 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 
chez  les  Auguftins  à Paris.  • - 
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AU  ROY  TRES  CHRESTIEN  • 

CHARLES  NEUFIEME  DE  CE  NOM. 

5 I vous  prenez  plaifir  à porter  fceptres , 

6 à feoir  en  thrones  royaux,  dit  Salomon  > 
aimez  la  fapiencc , à fin  que  vous  régniez 
éternellement  : aimez  la  lumière  de  fapien- 
ce , vous  qui  commandez  aux  peuples. 
C’eft  une  belle  inftrudion , Sire , & un  fagc 
advertiflement  pour  ceulx  à qui  Dieu  a mis 
en  main  les  refnes  du  gouvernement  de  cc 
monde  , leur  eftant  addreffe  par  un  roy , 
auquel  Dieu  donna  jadis  tant  de  fagefle  , 
que  jamais  au  paravant  n’en  avoir  efté  de 
femblable , ny  jamais  plus , dit  l’Efcripture, 
n’en  fera  de  pareil.  Car  certainement  fa- 
pience  eft  provifîon  neceffairc  à ceulx  qui 
veulent  regner,  fans  laquelle  les  roys,  quel- 
ques grands , quelques  riches  & puilTants 
qu’ils  foient , ne  font  pas  munis  de  ce  qu’U 
leur  fault , pour  exercer  dignement  & main- 
tenir feurement  leur  eftat , & avec  laquelle 
ils  ont  moyen  d’eftre  honorez  & heureux 
en  ce  monde  temporellement , glorieux 
en  l’autre  éternellement,  eulx  & ceulx  qui 
ont  à vivre  foubs  leur  obeiffance , fuivant 
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cc  que  dit  la  mefme  fapiencc , « Le  fage 
>>'roy  eft  l’eftabliflement , l’appuy  &c  afleuré 
» fondement  de  fon.  peuple  ». 

A quoy  fe  rapporte  aulfi  naïfvement, 
ainfî  que  toute  vérité  s’accorde  à toute  vé- 
rité , le  dire  de  Platon  , « Que  les  royaumes 
» feront  heureux  quand  les  philofophes 
» régneront , ou  que  les  roys  philofophe- 
>»  ront»:  c’eft  à dire,  quand  ils  feront  pro- 
ieflion  d’aimer  la  fapiencc  : propos  vérita- 
blement mémorable , digne  d’eftre  fouvent 
recordé  &c  profondément  engravé  ès  coeurs 
des  monarques  & roys , d’autant  qu’en  ce 
poinél'là  principalement , à le  bien  pren- 
dre, gift  &:  confifte  la  grandeur  augufte  de 
la  majefté  royale,  & que  c’eft- en  quoy  les 
roys  approchent  plus  près , & reflemblent 
mieulx  à la  divinité , de  pouvoir  beatifier 
& rendre  heureux , non  une  ville  feulement, 
ou  un  païs  particulier , ains  tout  un  monde, 
par  maniéré  de  dire , félon  l’eftcnduede  leur 
empire,  n’ayant  la  hautciTc  de  leur  eftatrien 
de  meilleur  que  de  vouloir , ny  de  plus  grand 
que  de  pouvoir  bien  faire  à une  multitude 
innumerable  de  toutes  fortes  d’hommes. 

Or  y ayant  en  noftre  ame  deux  principales 
puiflances  neceftairement  concurrentes  ^ 
toute  louable  & vertueufe  adion,-l’entea- 
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dément  & la  volonté , Tun  pour  compren- 
dre ce  qu’il  fault  faire  , & l’autre  pour 
l’executer , fapience  eft  la  perfeétion  de  tou- 
tes les  deux  , qui  enlumine  , fublime  & 
affine  le  difeours  de  la  raifon  par  la  cognoif- 
fance  des  chofes , pour  fçavoir  ,dilcerner  le 
vray  du  faux,  le  bien  du  mal,  le  droit 
du  tort,  à fin  de  pouvoir  bien  juger  : & qui 
rcétifie , réglé  & conduit  la  volonté  pour 
luy  faire  aimer,  elire  pourchafler  l’un, 
hair,  fuir  6c  éviter  l’autre.  Ces  deux  perfec- 
tions certainement  font  grâces  fingulieres 
de  Dieu , 6c  dons  fpeciaux  du  fainél  Efprit , 
mais  plus  neceflaire celle  de  la  volonté,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  crainte  de  Dieu , 6c 
confcience  craintive , 6c  tremblante  de  peur 
de  l’offenfer,  tant  6c  fi  fouvent  recomman- 
dée par  toute  la  fainéte  eferiture,  qu’en  plu- 
fieurs  paffages  elle  eft  honorée  du  tiltre  6c 
nom  vénérable  de  fapience , dilant  le  bon 
Job , et  Sapience  eft  la  crainte  du  Seigneur 
« Dieu  : & l’intelligence,  fe  garder  de  mal 
M faire  «.  Mais  fi  elle  eft  requife  à toutes 
fortes  de  gens  qui  défirent  traverfer  la  tour- 
mente de  cefte  vie  fans  mortel  naufrage  , 
beaucoup  plus  l’cft  elle  aux  princes  fouve- 
rains  qu’à  nuis  autres  , d’autant  que  les 
inferieurs  6c  fubjeds,  fi  d’advemure  ils 
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ehoppcnt  quelquefois,  trouvent  affez  qui 
les  relève  : mais  les  roys  qui  ne  recognoif- 
fent  aucun  fuperieur  en  ce  monde , qui  fe 
difcnt  eftre  par  deffus  les  loix , & avoir  plein 
pouvoir , puiffance  abfoluë  , & authorité 
fouveraine  , s’ils  ont  envie  de  fourvoyer, 
qui  les  redreffera  J s’ils  s’oublient , qui  les 
corrigera  J s’ils  fe  laiflent  aller  k leurs  appé- 
tits , qui  les  en  retiendra  ? 

. Eftant  fi  difficile  de  tenir  mefure  & garder 
moyen  en  licence  qui  n’eft  point  limitée, 
ainfi  que  tcfmoigne  ce  proverbe  ancien , 

Ccluy  auquel  ce  qu’il  veult  loit  , 

Vculc  tousjours  plus  que  ce  qu'il  doit. 

Certainement  il  n’y  aura  tien  que  celuy  qui 
cft  terrible , ce  dit  le  Prophète  royal , qui 
transféré  les  couronnes  &:  royaumes  d’une 
gent  à autre , pour  les  injuftices,  abus  &: 
divetfes  tromperies , ainfi  que  dit  le  Sage , 
lequel  menace  effroyablement  les  mauvais 
princes  au  livre  de  fapience , en  ces  propres 
termes  : ti  La  puiffance  & authorité  que 
»>  vous  avez vous  a efté  donnée  de  Dieu, 
« lequel  examinera  voz  œuvres , & fondera 
» voz  cœurs  : & pour  ce  qu’eftants  minif- 
»>  très  de  Ibn  régné  vous  n’avez  pas  bien 
M jugé  , vous  n’avez  pas  gardé  la  loy  de  juf- 
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»>  ticc , ny  n’avez  pas  cheminé  félon  fa  vo- 
»>  lonté , il  vous  apparoiftra  horriblement  &c 
ti  bien  roft , par  ce  qu’il  fe  fera  jugement 
»>  très-dur  de  ceux  qui  commandent  : au 
« petit  fe  fera  mifericorde , mais  les  puilTants 
» feront  tourmentez  puilfammentM.  C’eft  la 
voix  de  fapiencc  & de  vérité.  Sire , qui  deuft 
continuellement  fonner  aux  aureilles  de  tous 
princes  ôc  feigneurs,  à fin  qu’ils  fe  donnaf- 
fent  bien  garde  de  tomber  en  ce  jugement, 
dont  les  peult  guarantir  & preferver  cefte 
heureufe  fapience  de  la  crainte  de  Dieu. 

Mais  quel  moyen  y a il  de  l’avoir  > C’eft 
luy  feul  qui  la  donne  libéralement , &:  ne 
la  plaint  à perfonne  qui  la  luy  demande  avec 
fermeté  de  vive  foy.  Et  toutefois  encore  y 
a il  des  moyens  qui  nous  aident  & nous 
difpofent  à l’obtenir , comme  entre  autres 
la  leélure  des  faindes  lettres , qui  femble 
cftre  l’eftude  propre  d’un  roy  très-chreftien , 
fuivant  cefte  fcntence  eferipte  en  la  loy  de 
Moyfe  : « Après  que  le  roy  fera  aflîs  en  fon 
»>  throne  royal , il  tranlcrira  le  livre  de  cefte 
»loy,  dont  il  prendra  l’original  des  mains 
>3  des  presbtres  Levitiques,  l’aura  tousjours 
» auprès  de  foy , & y lira  tous  les  jours  de  fa 
»>  vie,  à fin  qu’il  en  apprenne  à caindre  Dieu 
» ion  Seigneur , à garder  fes  commandç- 
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«ments,  & les  cerimonies  contenues  en  fa 
»Ioy  »».  Plus  frudueufe  ne  plus  falutairc 
eftude  ne  pourroit  il  faire , prouveu  qu’il  en 
prenne  l’inrelligence  non  du  propre  fens 
d’aucun  particulier , mais  de  la  tradition 
& confentement  univerfel  de  l’Eglife. 

C’eft  de  tels  livres  proprement  que  le 
prince  chreftien  doit  apprendre  cefte  gene- 
reufe  & bien  heureufe  crainte  infpirce  de 
l’efprit  de  Dieu , qui  luy  reigle  & dirige  fa 
volonté,  la  gardant  de  fe  desborder  &:  va- 
guer en  licence  effrenée  , luy  enfeignant  de 
n’eftimer  pas  que  fa  volonté  abfoluë  foit  rai- 
fon  '6l  jurtice  , ainfi  que  le  flatteur  Aiiaxar- 
chus  donnoit  jadis  impudemment  à enten- 
dre au  roy  Alexandre  le  grand , pour  luy 
faire  paflTer  le  regret  qu’il  avoitderhomicidc 
par  luy  commis  en  la  perfonne  de  Clytus  ■, 
difant  que  Dicé  & Thémis,  c’eft  à dire, 
droiél  & jufticc,  eftoient  les  aflefleurs  & col- 
lateraux de  Juppiter , pour  fignifier  & don- 
ner à entendre  aux  hommes,  que  tout  ce 
qui  eft  dit  ou  fait  par  le  prince , eft  jufte , 
légitime  & droitturier:  ainsau  contraire  luy 
donne  h cognoiftre , qu’il  doit  eftre  fubjeft 
à la  loy  eternelle,  royne  des  mortels  & im- 
mortels , comme  dit  Pindare,  qui  eft  la 
droitte  raifon , vérité  & juûice , propre  vo- 
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lonté  de  Dieu  feul , obeiflant  à laquelle  il 
fera  ne  plus  ne  moins  que  la  ligne  & la  rei- 
gle , laquelle  eftant  premièrement  droitte  de 
foy  mefme  drelTe  puis  après  toutes  autres 
chofes  qui  font  gauches  & tortues  ,en  s’ap- 
pliquant à elles  : par  ce  que  tout  ainfi  com- 
me du  chef  fourdent  &c  fe  dérivent  les  nerfs, 
inftruments  du  fentiment  & du  mouve- 
ment , & par  iceulx  influe  l’efprit  animal 
en  toutes  les  parties  du  corps  humain,  fans 
lequel  il  ne  pourroit  exercer  aucune  func- 
tion  naturelle  de  fentir  ny  de  mouvoir  : aufll 
voit  on  ordinairement  que  p^r  imitation 
influence  du  defir  de  complaire,  les  fubjeèls 
prennent  les  moeurs  & cojxlitions  de  leur 
roy  , fuivant  ce  que  dit  un  poète , 

Communément  la  fubjette  province , 

Forme  fes  moeurs  au  moule  de  fon  prince.  • 

de  maniéré  que  s’il  fait  profeflîon  de  crain- 
dre Dieu , d’eftre  fage  & vertueux , il  ache- 
mine par  fon  exemple  les  principaux  de  fes 
fubjeÂs  premièrement,  Sc  puis  les  autres  de 
main  en  main  , à devenir  fembiablcmcnt 
dévots  envers  Dieu , juftes  envers  les  hom- 
mes , & confequemment  bienheureux  : 
comme  au  contraire  auflî  depuis  qu’il  eft 
ignorant  &:  vicieux , ni  efpand  la  contagion 
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du  vice  & de  l’ignorance  par  toutes  les  pfo* 
vinces  de  fon  obeiflance , ne  plus  ne  moins 
qu’il  eft  force  que  toutes  les  copies  tranf- 
crittes  d’un  original  defe<f^ueux  ou  dépravé 
retiennent  les  faultes  du  premier  exem* 
plaire. 

Ceft  pourquoy  le  grand  Cyrus  ccluy  qui 
premier  eftablit  l’empire  des  Perfes , fouloit 
dire,  qu’il  n’appartenoit  à nul  décommander 
s’il  n’eftoit  meilleur  que  ceux  aufquels  ilcom- 
mandoit.  Cela  mefmcs  vouloir  auflî  monl^ 
trer  Ofyris  , qui  fut  jadis  un  fage  royi 
d’Egypte,  portant  pour  fa  devife  le  feep- 
tre , defTus  lequel  il  y avoir  un  oeil , pour 
fignifier  la  fapience  qui  doiteftre  en  un  royr 
n’appartenant  pas  à un  qui  fourvoyé,  de 
redrefler  : qui  ne  voit  goutte,  de  guider: 
qui  ne  fjait  rien , d’enfeigner  : 8c  qui  ne 
veult  obéir  à la  raifon  , de  commander. 
Ainfi  que  font  les  mal  advifez  &:  pirement 
confeillex  princes,  qui  rcfufentdc  recevoir 
les  remohftrances  de  la  raifon  ,*  comme  un 
maiftrequi  leur  commande,  de  peur  qu’elle 
ne  leur  retrenche  ce  qu’ils  eftiment  le  prin- 
cipal bien  de  leur  grandeur,  en  les  affubjet- 
tilTant  à leur  devoir , & les  gardant  de  faire 
tout  ce  qui  leur  plaift  : fuivant  ce  que  df-- 
foit  le  tyran  de  Sicile  Dionyfius , que  le  plus^ 
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doux  contentement  qu’il  recevoit  de  fa  do- 
mination tyrannique  eftoit  , que  tout  ce 
qu’il  vouloit,  incontinent  iè  faifoit.  Car  ce 
n’eftpas  vraye  grandeur  que  de  pouvoir  tout 
ce  que  Ion  veut,  mais  bien  de  vouloir  tout 
ce  qu’on  doit. 

Telle  donc  eft  la  partie  de  fapience  où 
les  roys  doivent  plus  eftudier  , d’autant  que 
fervir  à Dieu  eft  regner , & qu’ayants  appris 
à craindre  Dieu,  ils  fçavent  ne  craindre  rien 
audemourant,  aiiis  fouler  aux  pieds  & mef- 
prilèr  tous  les  dangers  & terreurs  de  ce 
monde  : & au  refte  pour  l’autre  partie  ao 
quérir  leur  fert  aulîi  grandement  la  cognoif- 
fance  de  l’antiquité , la  ledure  des  hiftoires 
& principalement  les  livres  & difeours  de 
la  philofophie  morale , traittant  des  qualitez 
louables  ou  vituperables  ès  moeurs  des 
hommes,  du  gouvernement  des  eftafts  , 
de  l’origine  des  royaumes  , comment  ils 
prennent  leur  commancements , qui  les  fait 
croiftre  &les  maintient  en  leur  entier,  pour 
quelles  caüfes  ils  diminuent  , & qui  leur 
apporte  finale  décadence  & totale  ruine.  Ce 
font  les  livres  que  Demetrius  Phalericn  > 
grand  perfonnage  & fort  eftimé  en  matière 
d’eftat  & de  gouvernement,  confcilloit  de 
lire  fur  tous  autres  au  roy 
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lomcus  : Pour  ce , difoit-il , que  tu  y verras 
& apprendras  beaucoup  de  fautes  que  tu 
commets  en  ton  gouvernement,  Icfqucllcs 
tes  familiers  ne  te  veulent  ou  ne  t’ofent  à 
l’adventure  pas  dire  ; fc  trouvant  tousjours 
affez  de  gents  alentour  des  princes , qui  leur 
prefehent  plus  toft  la  grandeur  de  leur  pou- 
.voir,  que  l’pbligation  de  leur  devoir  : là  oil 
ces  maiftres  muets  là  ne  cherchent  point  à 
complaire , ains  fans  flatter  reprefentent 
naifi^ement,  comme  dedans  un  mirouer, 
quel  eft  le  bon  prince , quel  eft  l’office  d’un 
vray  roy , comme  entre  les  autres  eft  le  livre 
de  Xenophon  qu’il  a eferit  de  la  vie  de  Cy- 
rus,  là  où  il  a avec  un  gentil  pinceau  dépeint 
de  naïfves  couleurs , foubs  le  nom  de  Cyrus, 
quel  feroit  un  roy  s’il  s’en  trouvoit  au  monde 
de  parfait. 

Tels  livres  d’autant  qu’ils  font,  ornez  de 
beau  langage,  enrichis  d’exemples  tirez  de 
toute  l’antiquité  , &'tiflus  de  l’ingenieufe 
invention  d’hommes  fçavants , qui  ont  vifç 
à plaire  enfemble  & à profiter  , entrent 
quelquefois  avec  plus  de.plaifir.ès «reilles 
délicates  des  princes  , que  ne  .fait  pas  la 
fainde  eferipture , qui  pour  fa  fimplicité* 
fans  aucun  ornement' de  langage,  femble 
commander  plus  toft  imperieufement , que 

de 
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de  fuader  grâcieufement.  Et  pourtant  feroit 
il  utile  aux  princes  de  divertir  quelquefois 
leur  entendement  a la  Icdlure  de  tels  ef- 
cripts , qui  tendent  & conduifent  à mefmc 
fin  que  les  livres  fainds , c’eft  à fçavoir  de 
rendre  les  hommes  vertueux  , mais  par 
divers  moyens  : ceux  là  par  la  crainte  de 
Dieu  qui  applique  le  loyer  au  mérité , &c 
la  peine  au  démérité  : & ceux  cy  par  la 
glorieufe  renommée  immortelle  qu’ils  pro- 
mettent aux  princes  vertueux  dont  ils  doi- 
vent eftre  plus  defîreux , que  de  la  confer- 
vation  de  leur  propre  vie  : & l’infamit 
perdurable  auffi  dont  ils  menaflent  les 
vicieux  , de  tant  plus  mefmcment  que  Ion 
remarque  jufques  aux  moindres  chofes, 
bonnes  ou  mauvaifes  qui  font  ès  mœurs 
des  princes,  par  ce  que  la  haultelTe  de  leur 
cftat  expofe  &:  met  leur  vie  en  la  veuë  de 
tout  le  monde.  Si  n’eft  pas  l’eftude  d’un 
roy  de  s’enfermer  feul  en  une  eftude , avec 
force  livres  , comme  feroit  un  homme 
privé  , mais  bien  de  tenir  tousjours  auprès 
de  luy  gents  de  fçavoir  &:  de  vertu , pren- 
dre plaifir  à en  devifer  & conférer  fouvent 
avec  eux , mettre  en  avant  tels  propos  à fa 
table , & en  fes  privez  paffetemps  en  ouir 
volontiers  lire  & difeourir  : l’accouftumancc 
Tome  XIII.  b 
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luy  en  tend  l’exercice  peu  ï peu  fi  agréable 
& fi  plailànt  qu’il  treuve  puis  après  tous 
autres  propos  fades,  bas&  indignes  de  Ton 
exaulcement , & fi  fait  qu’en  peu  d’années 
il  devient  làns  peine  bien  inftruiâ:  ÔC  fça- 
vant  ès  chofes  dont  il  a plus  affaire  en  fon 
gouvernement , fuivant  la  fcntcnce  de  ce 
commun  proverbe  des  grecs , 

L«s  roys  fçavants  deviennent , quand  ils  ont 

Tousjours  près  d'eulx  des  hommes  qui  le  font. 

Succédez  doneques , Sire , à cefte  vérita- 
blement royale  condition  du  feu  roy  Fran- 
çois premier , voftre  grand  pere , prince  de 
très-augufte  mémoire , comme  vous  avez 
fait  à fa  couronne,  & à plufieurs  autres 
belles  & grandes  qualitcz , tant  du  corps  que 
de  l’cfprit , d’aimer  & approcher  de  vous  les 
perfonnes  qui  feront  profcflîon  de  lettres  à 
bonnes  enfeignes , ôc  qui  auront  vertu  con- 
jointe avec  cniinent  fçavoir , aimez  à dif- 
courir  avec  eux , y employez  tant  de 
bonnes  heures  qui  fc  perdent  quelquefois 
inutilement.  Car  nous  l’avons  veu  par  le 
moyen  de  telle  conférence^  communication 
devenu  l’un  des  plus  fçavants  hommes  en 
toute  liberale  fcience  honnefte  littérature 
qui  fuft  de  (on  règne  en  la  France , Sc  fans 
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contredit  le  plus  cloquent.  Ce  que  nous 
pouvons  raifonnablement  avec  le  temps  ef- 
percr  & nous  promettre  de  vous  fur  les  arres 
de  la  cognoiflance  de  plufieurs  belles  chofes 
que  vous  avez  )a  acquifes , & mefmemcnt 
fur  le  livre  que  vous  mettez  prefentement 
par  efeript  en  beaux  & bons  termes  touchant 
l’art  de  la  venerie.  > - 

Or  ayant  eu  ce  grand  heur  que  d’eftre  mis 
auprès  de  vous  dès  voftre  première  enfance , 
que  vous  n’aviez  guercs  que  quatre  ans  * 
pour  vous  acheminer  k la  cognoiüanec  de 
Dieu  & des  lettres,  je  me  mis  à penfer 
quels  autheurs  anciens  feroient  plus  idoines 
& plus  propres  a voftre  eftat,  pour  vous 
propofer  à lire  quand  vous  feriez  venu  en 
aage  d’y  pouvoir  prendre  quelque  gouft.  Et 
pour  ce  qu’il  me  fcmbla  qu’après  les  faintes 
lettres  la  plus  belle  &:  la  plus  digne  leèlure 
que  Ion  fçauroit  prefenter  à un  jeune  prince, 
cftoient  les  Vies  de  Plutarque , je  me  mis  ^ 
revoir  ce  que  j’en  avois  commencé  a tra- 
duire en  noftre  langue  par  le  commander 
ment  du  feu  grand  roy  François , mon  prcr 
mier  bienfaiteur , que  Dieu  abfolve  , & pa- 
racheyay  l’œuvre  entier  eftant  en  voftre  fer^ 
vice  il  y a environ  douze  ou  treize  ans.  Et 
en  ayant  efte  la  traduction  alTcz  bien  reçeuv 
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par  tout  où  la  langue  françoife  eft  entendue, 
tant  en  ce  royaume  que  dehors , mefmc- 
ment  endroit  vous , qui  depuis  que  l’aagc 
& l’ufage  vous  eurent  apporté  la  fuffifancc 
de  lire , & quelque  jugement  naturel , ne 
vouliez  lire  en  autre  livre. 

Cela  me  donna  dès-lors  envie  de  mettre 
auiïî  en  voftre  langue  fes  autres  œuvres 
morales  & philofophiqucs  qui  ont  peu 
jufques  à nos  jours  efehapper  à Tenvie  du 
temps  : eftant  encore  ftimulé  à ce  faire  pat 
un  zele  d’affeétion  particulière,  poureeque 
comme  Ion  tient  qu’il  fut  jadis  précepteur 
de  Trajan  , le  meilleur  des  empereurs  qui 
furent  oneques  à Rome,  auflî  Dieu  m’avoit 
fait  la  grâce  de  l’avoir  efté  du  premier  roy 
de  la  Chreftienté  , que  nature  a doué  d’au- 
tant de  bonté  que  nul  de  fes  predecefîcurs  : 
combien  que  ce  fuft  entreprife  trop  hardie , 
à dire  la  vérité , & prefque  temeraire,  non 
feulement  pour  le  peu  de  fuffifance  que  je 
lecognois  en  moy  , mais  aulïî  pour  l’obf- 
curité  du  fubjeél  en  beaucoup  de  fes  traiélez 
philofophiqucs , auxquels  il  n’eft  pas  pof- 
ifible , ou  pour  le  moins  bien  difficile , de 
pouvoir  donner  grâce  & lumière  en  noftrc 
langue,  & principalement  pour  la  defec- 
tuofité,  corruption  & dépravation  mifcrablc 
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qui  fe  treuvc  prcfque  par  tout  le  texte  ori- 
ginal grec.  Toutefois  le  défît  de  faire  choie 
à quoy  vous  prinflîez  plaifîr,  & qui  fuft 
proffitable  à vos  fubjefts  en  public,  m’a 
tenu  en  haleine  & tellement  excité , qu’à  la 
fin  j’eh  fuis  venu  à bout  tellement  quelle- 
ment  jufques  à ce  que  par  quelque  bonne 
fortune  un  meilleur  & plus  entier  exem- 
plaire puilTe  tomber  en  mes  mains , ou  de 
quelque  autre  après  moy.  Je  laifleray  juger 
à la  commune  voix  de  ceux  qui  voudront 
prendre  la  peine  de  conférer  &:  examiner  ma 
tradudion  fur  le  texte  grec , avec  quel 
fuccez  je  m’en  feray  acquitté  : mais  bien 
puis-je  dire  en  vérité , que  ç’a  efté  avec  un 
labeur  incroyable  pour  fuppleer , remplir , 
ou  corriger  par  conjedure  fondée  fur  le 
long  ufage  d’avoir  tant  & fî  longuement 
manié  ceft  autheur , par  collation  de  plu- 
fîeurs  palTages  refpondcnts  l’un  à l’autre,  &: 
de  divers  exemplaires  vieux  eferipts  à la 
main,  infinis  lieux  qui  y font  defclpcree- 
ment  eftropiez  &:  mutilez;  ce  que  nul  ne 
peut  eftimer  ,qucl  tourment  d’efprit  6c  quelle 
croix  d’entendement  c’eft , qui  ne  l’a  eflàyé  : 
à fin  de  pouvoir  faire  fortir  l’oeuvre  ès  mains 
des  hommes,  au  moins  en  tel  efîat,  que  Ion 
y peuft  prendre  quelque  plaifîr  6c  proffit  : 
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ce  que  je  penfe  avoir  fait , ayant  eftudié  de 
le  rendre  le  plus  clair  qu’il  m’a  cfté  poffi- 
ble,en  (î  profonde  obfcurité  bien  fouvent, 
&:  fi  feabreufe  & raboteufe  afperité  prefquc 
par  tout  ordinairement. 

Mais  fi  la  variété  eft  deleélable , la  beauté 
aimable , la  bonté  louable , l’utilité  defîra- 
ble , la  rarité  efmerveillable,  & la  gravité 
venerable,  je  ne  Içay  point  d’autlieur  profane 
qui  à tout  prendre  cnfemble  foit  à préfé- 
rer, non  pas  a conférer,  aux  Oeuvres  de 
Plutarque,  mefmement  qui  les  pourroit 
avoir  toutes  Sc  en  leur  entier  . 

Au  demourant , fi  j’ay  par  cefte  traduc- 
tion mienne  aucunement  enrichy  ou  poly 
voftre  langue , honoré  voftre  régné,  ôc  bien 
mérité  de  vos  fujeéls , & de  tous  ceux  qui 
entendent  le  langage  françois , louange  ai 
foit  à Dieu  qui  m’en  a fait  la  grâce  : mais 
l’honneur  & le  gré  du  monde  vous  en  font 
deuz , Sire , d’autant  que  c’eft  pour  vous 
que  je  l’ay  entrepris , 8c  à vous  fcul  je  le 
voué  & dedie  , avec  fhumble  fervice  de 
tout  le  refte  de  ma  vie , le  faifant  fortir  en 
public,  foubs  la  protection  de  voftre  très- 
noble  nom  , pour  en  quelque  chofe  me 
monftrcr  recognoiftant  de  tant  de  biens , 
de  faveurs  ôc  d’honneurs  que  vous  m’avez 
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faits  de  voftrc  grâce  , & me  faittcs  jour- 
nellement : &:  aulTî  pour  tefmoigncr  à la 
pofterité , & à ceux  qui  n’ont  pas  ceft  heur 
de  vous  cognoiftre  familièrement , que  no£^ 
tre  Seigneur  a mis  en  vous  une  fingulierc 
bonté  de  nature,  encline  d’elle  mefmc  à 
aimer  , honorer  & eftimer  toutes  chofes 
vertueufes,  mefmeraent  les  lettres  & ceux 
qui  avec  vertu  ont  travaillé  de  les  acquérir. 
Qui  me  fait  eftimer  que  fi  bien  le  comman- 
cement  de  voftre  régné  a efté  fort  turbulent 
Sc.  calamiteux , le  progrez  en  fera  plus  heu- 
reux , fi  Dieu  plaift  , la  fin  glorieufe, 
prouveu  que  vous  vous  affeélionniez  tous- 
jours  de  plus  en  plus  à aimer  & pourchafi- 
fer  cefte  fainfte  fapience  difciplinc  des  roy^ 
en  la  demandant  par  chacun  jour  d’ardente 
afFcélion  à celuy  qui  feul  la  peut  donner, 
difant  avec  Salomon , Donne  moy  la  fa- 
pience qui  aflîfte  à ton  throne  : & avec  le 
Prophète  royal , Perce  ma  chair  de  ta  crainte, 
à fin  que  je  redoute  tes  jugements  : de- 
mourant  tousjours  en  l’union  & obeiflancc 
de  la  fainfte  Eglife  Catholique , dont  vous 
cftes  le  premier  fils , & vous  efforçant  de 
retenir  tousjours  par  tous  vertueux  & reli- 
gieux deportements  le  tiltre  héréditaire  de 
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roy  très-chretien  que  voz  glorieux  anceftrcs 
vous  ont  acquis. 

A tant  je  finiray  la  prefcnte  par  la  dévote 
afFeftueufe  oraifon  que  fait  le  peuple  fidèle 
pour  fon  bon  roy  David  : Noftre  Seigneur 
vous  veuille  exaulcer  au  jour  de  tribulation, 
le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  foit  en  pro- 
teftion , vous  envoyé  fecours  de  fon  fainâ: 
mont , & de  Sion  vous  defende , fe  fou- 
vienne  de  tous  voz  facrifices , «Sc  ait  pour 
agréables  voz  offrandes,  vous  veuille  donner 
ce  que  voftre  cœur  defire , & face  reflbrtir 
tous  vos  confeils  à bonne  fin. 

Voftre  très-humble,  très-obeiflant  & très-obligé  ferviteur 
& fujet  Jacques  Amyot  Evêque  d’Auxerre  » 
voftre  grand  Auftnocier. 
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COMMENT  IL  FAUT  NOURRIR 

LESENFANS*. 

1^0  U R bien  traitter  de  la  nourriture  des  enfans 
de.  bonne  maifon  & de  libre  condition,  com- 
ment, & par  quelle  difcipline  on  les  pourroit 
rendre  honeftes  & bien  conditionnez,  à l’adven- 
ture  vaudra-il  mieux  commencer  un  peu  ^lus 
hault , à la  génération  d’iceux.  En  premier  lieu 
doncques , je  confeilleroye  à ceux  qui  délirent 
eftre  peres  d’enfans,  qui  puilTent  un  jour  vivre 
parmy  les  hommes  en  honneur  j de  ne  fe  méf- 
ier pas  avec  femmes  les  premières  venues , j’en- 
tens  comme  avec  courtifanes  publiques  , ou 

. > Ce  traité  de  l’Éducatian  eft  qne  quiconque  n’ell  pas  inftruit 

^ le  plus  court,  le  plus  complet,  des  vrais  principes  de  l’éducation 
8c  peut-être  le  meilleur  qu’on  avec  ce  traité,  ne  le  fera  avec 
'fera  jamais.  Ce  que  )e  fais , c’eft  aucun  autre. 
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4 COMMENT  IL  FAUT 
concubines  privées  : pource  que  c’eft  un  repro- 
che qui  accompagne  l’homme  tout  le  long  de 
fa  vie,  fans  que  jamais  il  le  puidè  effacer , quand 
on  luy  peut  mettre  devant  le  nez  , qu’il  n’eft 
pas  iffu  de  bon  pere  & de  bonne  mere  , Sc 
eft  la  marque  qui  pluftoft  fe  prefente  à la  langue 
& à la  main  de  ceux  qui  le  veulent  accufer  ou 
injurier  ; au  moyen  dequoy  a bien  dit  fagement 
le  pocte  Euripide  ' , 

Quand  une  fois  mal  alTis  a cflé 
Le  fondement  de  la  nativité. 

Force  eft  que  ceux  qui  de  tels  parents  fortcnt , 
D’auttuy  péché  la  pénitence  portent. 

' ' IL  Parquoy  c’eft  un  beau  threfor  pour  pou- 
voir aller  par  tout  la  tefte  levée , & parler  fran- 
chement, que  d’eftre  né  de  gens  de  bien  : & 
en  doivent  bien  faire  grand  compte  ceux  qui 
fouîiaittent  avoir  lignée  entièrement  légitimé  , 
où  il  n’y  ait  que  redire.  Car  c’eft  chofe  qui 
ordinairement  ravalle  & abbaillè  le  cœur  aux 
hommes , quand  ils  fentent  quelque  defedtuo- 
ïité  , ou  quelque  tare  en  ceux  dont  ils  ont  prins 
naÜTance  ; & dit  fort  bien  le  poëte*. 

Qui  fent  fon  pcrc  ou  fa  merc  coulpablc , 

D'aucune  chofe  à l’homme  reprochable  : 

« Hcrcul.  Fur.  verf.  iitfi.  | » Euripide,  Hippol.  verf.  414. 
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Cela , de  coeur  bas  & petit  le  rend , , 

Combien  qu’il  l’euft  de  fa  nature  grand. 

Comme  au  contraire,  ceux  qui  fe  fentent  nez 
de  pere  & de  mere  qui  font  gens  de  bien , & 
à qui  Ion  ne  peult  rien  reprocher , en  ont  le 
cœur  plus  elevé  , & en  conçoivent  plus  de  gene- 
rofitc.  Auquel  propos  on  dit  que  Diophantus  le 
fils  de  Themiftocles  difoit  fouventefois  & à plu- 
fieurs , que  ce  qui  luy  plaifoit , plaifoit  aufli  au 
peuple  d’Athenes  : « Car  ce  que  je  veux  (difoit- 
»>  il  ) ma  mere  le  veut , & ce  que  ma  mere 
» veut , aufli  fait  Themiftocles  : & ce  qui  plaift 
» à Themiftocles , plaift  aufli  aux  Athéniens  » *. 

Et  en  cela  fait  aufli  grandement  à louer  la  mag- 
nanimité des  Lacedaemoniens , lefquels  condam- 
nèrent leur  roy  Archidamus  en  une  fommè 
d’argent , pour  l’amende  de  ce  qu’il  avoir  eu 
le  cœur  d’efpoufer  une  femme  de  petite  ftature  , 
en  y adjouftant  la  caufe  pour  laquelle  ils  le  con- 
damnoient  : ce  Pour  autant  ( dilbient-ils  ) qu’il  a 
» penfé  de  nous  engendrer  non  des  roys  , mais 
» des  roytelets  ». 

III.  A ce  premier  advertiflement  eft  conjoint 

* Cette  parole  a éti  rapportée  mifiocle  pouvoit  pUiTanter  fur  le 
d’une  manière  un  peu  différence  pouyoir  de  fonfilsi  & Diophante 
dans  la  Vie  de  Themiftdcle  , dévoie  fe  glorifier  du  pouvoir  de 
chapitre  xxxvi.  Les  deux  pa-  fon  pere. 
xolct  peuvent  être  vraies.  The- 
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un  autre  , que  ceux  , qui  paravant  nous  ont  efcrit 
de  femblable  matière , n’ont  pas  oublié  : c’eft  , 
««  Que  ceux  qui  fe  veulent  approcher  de  femmes 
5>  pour  engendrer , le  doivent  faire  ou  du  tout  à 
j>  jeun , avant  que  d’avoir  beu  vin  , ou  poUr 

le  moins  après  en  avoir  pris  bien  fobrement  ». 
Pource  que  ceux  qui  ont  efté  engendrez  de  peres 
faouls  & yvres  deviennent  ordinairement  yvron- 
gnes  , fuy  vant  ce  que  Diogepes  relpondit  un  jour 
à luî  jeune  homme  desbauché  & defordonné  ; 
te  Jeune  fils  mon  amy , ton  ’pere  t’a  engendré 
n eftant  yvre  ».  Cela  lulEfe . quant  à la  généra- 
tion des-  enfans.  ,,  , ' . . , 

• r ■ " t T .r.-  .. 

IV".  Au  refte,  quant  la  nouriture,  ce  que 
nous  avons  accouftumé  de/Üre  generaleinent  éh 
tous  arts  âc  toutes  fciences  : cela  fe  peut  encore 
dire  & afièurer  de  la  vertu  : C’eft , que  pour 

».  faire  un  homme  parfaittement  vertueux',  il 
» fàui;  qpe  trois  chofes  y fpient  concurrentes', 
» rla  nature  , la  raifon  l’ufage  ».  J’appelle 
raifon  la'  dpélrine  des  préceptes  : & ufage  , l’exer- 
citation.  Le  commencement  nous  .vient  de  la 
nature  , le  progrès  & accrqi|Tement , des  précep- 
tes de  la  raifon  : Sc  raccompliflèment , de  l’ufage 
& exercitation  : & puis  ^ la  cime  de  perfedion, 
de  tous  les  trois  enfemblé.  S’il  y a defeduofité 
en  aucune  de  ces  trois  parties,  il  eft  force  que 
la  vertu  foit  aufli  en  cela  defectueufe  & dimi- 
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nuée  : car  la  nature  fans  doftrine  & nourriture 
eft  une  chofe  aveugle , la  xloélrine  fans  nature 
eft  defeélueufe  , & l’ufage  fans  les  deux  pre- 
îhieres  eft  chofe  imparfaitte.  Ne  plus  ne  moins 
qu’au  labourage , il  faut  premièrement  que  la 
terre  foit  bonne  : fecondement , que  le  labou- 
reur foit  homme  entendu  ; & tiercement , que 
la  femence  foit  choifie  Sc  eleuë  : aufli  la  nature 
reprefente  la  terre,  le  maiftre  qui  enfeigne  re- 
femble  au  laboureur  , &'  les  enfeignements  & 
exemples  reviennent  à la  femence.  Toutes  lef- 
quelles  parties  j’oferois  bien  pour  certain  afleuret 
avoir  cftc  conjointes  enfemble  ès  âmes  de  ces 
grands  perfonnages  qui  font  tant  celebrez  Sc 
renommez  par  tout  le  mohde , comme  Pytha- 
goras  , Socrates , Platon , & autres  fcmblables 
qui  ont  acquis  gloire  immortelle. 

V.  Or  eft  bien  heureux  celuy-là  , Sc  lîngulle- 
rement  aime  des  dieux , d qui  le  tout  eft  ottroyé 
enfemble  : mais  pourtant  s’il  y a quelqu’un  qui 
penfe,  que  ceux  qui  ne  font  pas  totalement  bien 
nez  , eftans  fecourus  par  bonne  nourriture  & 
exercitation  à la  vertu , ne  puiflent  aucunement 
reparer  & recouvrer  le  defa(g^de  leur  nature  , 
fçache  qu’il  fe  trompe  & fe  mefconte-  de  beau- 
coup , ou  pour  mieux  dire  , de  tout  en  tout  : 
car  parefle  anéantit  & corrompt  la  bonté  de  natu- 
re , & diligence  de  bonne  nourriture  en  corrige 

A 4 
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la  mauvaiftié.  « Ceux  qui  font  nonchalans  ne 
>’  peuvent  pas  trouver  les  chofès  mefmes  qui 
» font  faciles  ; & au  contraire,  par  foing  & vigi- 
•>  lance  Ion  vient  à bout  de  trouver  les  plus 
» difficiles  » . Et  peut  on  comprendre  combien 
le  labeur  & la  diligence  ont  d’efficace  & d’exe- 
cution , en  conlîderant  plufieurs  effefts  qui  fe  font 
en  nature  : car  nous  voyons , que  les  gouttes 
d’eau  qui  tombent  deffiis  une  roche  dure  , la 
creufent  : le  fer  & le  cuyvre  fe  vont  ufant  & 
confumant  par  le  feul  attouchement  des  mains 
de  l’homme  , &,.les  roues  des  charriots  & char- 
rettes que  l’on  a courbées  à grand  peine , ne 
fçauroient  plus  retourner  à leur  première  droi- 
ture , quelque  cholè  que  Ion  y feeuft  faire  : 
comme  auffi  feroit-il  impoffible  de  redrelTer  les 
ballons  tortus  que  les  joueurs  ‘ portent  en  leurs 
mains  delTus  les  efehaffaux  : tellement  que  ce 
qui  eft  contre  nature  change  par  force  8c  labeur , 
devient  plus  fort  que  ce  qui,elloit  félon  nature. 
Mais  ne  voit  on  qu’en  cela  feulement , combien 
peut  le  foing  & la  diligence  ) certainement  il  y 
a un  oombre  infiny  d’autres  chofes,  ès  quelles  on 

1 Les  comftiicns,  fnr  courbé,  & de  U gauche  un  maC- 

tencient  en  irain  un  bâroîr tonu  que.  Pitture  anticke  à* Ercola.no  ^ 
& recourbé.  Un  des  beaux  ta  Tome  II.  Tavol.  4.  Ce  bâton  en- 
bleaux  trouves  â Herculanuni  rc-  cre  les  mains  des  comédiens  fer- 
préfcntc  Thalie,  Mufequi  prélîdc  voit  fans  doute  â déterminer 
â la  comédie.  Elle  tient  de  la  mieux  le  gefle  ôc  le  perfonnago 
main  droite  le  bâton  tortu  & re-  auquel  on  parloic* 


^ ,._J 

Digitized  by  Googic 


NOURRIR  LES  ENFANS.  9 
le  peut  clairetçentappercevoir.  Une  bonne  terre, 
à faute  d’eflre'  bien  cultivée , devient  en  friche  : 
& de  tant  plus  qu’elle  eft  graflè  & forte  de  foy- 
mefme,  de  tant  plus  fe  galle  elle  par  négligence 
d’eûre  bien  labourée  : au  contraire  , vous  en  ver- 
rez une  autre  dure , afpre , & plerreufe  plus  qu’il 
ne  feroit  de  befoing,  qui  neantmoins  , pour 
ellre  bien  cultivée , porte  incontinent  de  beau  & 
bon  fruift.  Qui  font  les  arbres  qui  ne  nailTent 
tortus  , ou  qui  ne  deviennent  fteriles  & fauva- 
ges,  fi  Ion  n’y  prentbien  garde?  àToppofite  aufli  ^ 
pourveu  que  Ion  y ait  l’œil , & que  Ion  y em- 
ployé telle  follicitude  comme  il  appartient,  ils 
deviennent , beaux , & fertiles.  Qui  eft  le  corps 
fi  robufte  & fi  fort , qui  pat  oyfiveté  & delica- 
tefle  n’aille  perdant  fa  force,  & ne  tombe  en 
mauvaife  habitude  ? & qui  eft  la  complexion  fi 
debile  & fi  foible  qui  par  continuation  d’exercice 
& de  travail  ne  fe  fortifie  à la  fin  grandement  ? 
Y a il  chevaux  au  monde  , s’ils  font  bien  dontez 
& drelTez  de  jeunefle , qui  ne  deviennent  en  fin 
obeifians  à l’homme  pour  monter  delTus  ? au 
contraire  , fi  Ion  les  laifle  fans  donter  en  leurs 
{premiers  ans,  ne  deviennent  ils  pas  farouches 
& revefehes  pour  toute  leur  vie  , fans  que  ja- 
mais on  en  puifle  tirer  fervice?  & de  cela  ne  fe 
faut-il  pas  efmerveiller  , veu  qu’avec  foing  & 
diligence  Ion  appâvoife , 6c  rend  on  domeftiques 
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les  plus  fauvagcs  & les  plus  cruelles  belles  du 
monde.  Pourtant  refpondit  bien  le  ThefiTalien  , 
à qui  Ion  demandoit , qui  eftoient  les  plus  fots 
& les  plus  lourdauts  entre  les  ThelTaliens , « Ceux, 
» dit-il , qui  ne  vont  plus  à la  guerre  » . 

VI.  Quel  befoing  doncques  eft-il  de  difcourir 
plus  longuement  fur  ce  propos  ? car  il  eft  certain, 
que  les  meurs  & conditions  font  qualitez  qui 
s’impriment  par  long  trai£l  de  temps  : •&  qui 
dira  que  les  vertus  morales  s’acquierent  aulïï 
par  accouftumance , d mon  advis  il  ne  fe  four- 
voyera  point.  Parquoy  je  feray  fin  au  difcours 
de  ceft  article , en  y adjoullant  encore  un  exem- 
ple feulement.  Lycurgus , celuy  qui  ellablit  les 
loix  des  Lacedæmoniens , prit  un  jour  deux  jeu- 
nes chiens  nez  de  mefme  pere  8c  de  mefme 
mere  , & les  nourrit  fi  diverfement  qu’il  en 
rendit  l’un  gourmand  & goulu , ne  fçachant  faire 
autre  chofe  que  mal  : 8c  l’autre  bon  à la  chalTe  j 
& à la  quelle  ; puis  un  jour  que  les  Lacedæmo- 
jiiens  eftoient  tous  aftemblez  fur'  la  place , en 
confeil  de  ville,  il  leur  parla  en  celle  maniéré  : 

•«  C’eft  chofe  de  très  - grande  importance  , fei- 
» gneurs  Lacedæmoniens  , pour  engendrer  kt 
« vertu  au  coeur  des  hommes , que  la  nourriture, 
» l’accouftumance , 8c  la  difcipline , ainfi  comme 
t>  je  vous  feray  voir  8c  toucher  au  doigt  tout  i 
» celle  heure  ».  En  difant  cela)  il  amena  devant 
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toute  l’affiftance  les  deux  chiens , leur  mettant 
au  devant  un  plat  de  fouppe , & un  lièvre  vif  : 
l’im  des  chiens  s’en  courut  incontinent  après  le 
lièvre , & l’autre  fe  jetta  aufli  toft  fur  le  plat  de 
fouppe.  Les  Lacedæmoniens  n’entendoient  point 
encore , où  il  vouloir  venir , ne  que  cela  vou- 
loir dire,  jufques  à ce  qu’il  leur  dit  : « Ces  deux 
» chiens  font  nez  de  mefme  pere  &c  de  mefme 
« mere,  mais  ayant  eftè  nourris  diverfement,  l’un 
« eft  devenu  .gourmand,  & l’autre ‘ chafTeur  ». 
Cela  doncques  fuffife  quant  à ce  poinèt  de  l’ac- 
couftumance,  Sc  de  la  diverlîtè  de  nourrimre. 

VII.  Il  enfuit  après  de  parler  touchant*  la  ma- 
niéré de  les  alimenter  & nourrir  après  qu’ils 
font  nez.  Je  dis  doncques , qu’il  eft  befoing 
que  les  meres  nourriflènt  de  laid  leurs  enfans , 
& qu’elles  mefmes  leur  donnent  la  mammell®  : 
car  elles  les  nourriront  avec  plus  d’affedion  , 
plus  de  foing  8c  de  diligence , comme  celles 
qui  les  aimeront  plus  du  dedans , & comme 
l’on  dit  en  commun  proverbe , c«  Dès  les  tendres 
» ongles  » : là  où  les  nourrilTes  & gouvernantes 
n’ont  qu’une  amour  fuppofée,  & non  hararelle, 
comme  celles  qui  aiment  pour  un  loyer  mer- 
cenaire. La  nature  mefme  nous  monftre , que  les 
meres  font  tenues  d’allaider  & nourrir  elles 
mefmes  ce  qu’elles  ont  enfanté  : car  à cefte  fin 
a elle  donné  à toute  forte  de  bète  qui  fait  des 
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petits,  la  nourriture  du  lai£t,  & la  fage  provl-' 
dence  divine  a donné  deux  retins  à la  femme  , 
à fin  que  fi  d’adventure  elle  vient  à faire  deux 
enfans  jumeaux , elle  ait  deux  fonteines  de  laiél; 
pour  pouvoir  fournir  à les  nourrir  tous  deux. 
Il  y a d’avantage , qu’elles  mefmes  en  auront 
plus  de  charité  & plus  d’amour  envers  leurs  pro- 
pres enfans , & non  fans  grande  raifbn  certes  : 
car  le  avoir  efté  nourris  enfemble , eft  comme 
un  lien  qui  eftrainéf  , ou  un  tout  qui  roidit  la 
bienveillance  : tellement  que  nous  voyons  juf- 
ques  aux  belles  brutes , qu’elles  ont  regret  quand  on 
les  fepare  de  celles  avee^jui  elles  ont  efté  nourries. 

VIII.  Ainfi  doncques  faut  il  que  les  meres 
propres  , s’il  eft  poffible  , eflayent  de  . nourrir 
leurs  enl&ns  elles  mefmes  : ou  s’il  ne  leur  eft 
pgflible , pour  aucune  imbécillité  ou  indifpofition 
de  leurs  perfonnes  , comme  il  peut  bien  advenir, 
ou  pour  ce  qu’elles  ayent  envie  d’en  porter  d’au- 
tres ; à tout  le  moins  faut-il  avoir  l’œil  à choifir  les 
nourriffes  & gouvernantes , non  pas  prendre  les 
premières  qui  fe  prefenteront , ains  les  meilleu- 
res que  faire  fe  pourra  : qui  foient  premièrement 
Grecques  , quant  aux  meurs  : car  ne  plus  ne 
moins  qu’il  faut  dès  la  naiflance  drefïèr  & for- 
mer les  membres  des  petits  enfans  , à fin  qu’ils 
croifTent  tous  droits  , & non  tortus  ne  con- 
trefàiéls  ; auffi  fàut-il  dès  le  premier  commence-  . 


Digitized  by 


r 


NOURRIR  LES  ENFANS.  ij 

ment  accouftrer  & former  leurs  meurs  , pour  ce 
que  ce  premier  aage  eft  tendre  & apte  à rece- 
voir toute  forte  d’impreflîon  que  Ion  luy  veut 
bailler , & s’imprime  facilement  ce  que  Ion  veut 
en  leurs  âmes  pendant  qu’elles  font  tendres , 
là  où  toute  chofe  dure  malaifeement  fe  peut 
amollir  ; car  tout  ainfi  que  les  féaux  & cachets 
s’impriment  aifeement  en  de  la  cire  molle,  auflî 
fe  moulent  facilement  ès  efprits  des  petits  enfans 
toutes  chofes  que  Ion  leur  veut  faire  apprendre. 
A raifon  dequoy  , il  me  femble  que  Platon  ad- 
moneftç  prudemment  les  nourtilTes , de  ne  conter 
pas  indifféremment  routes  fortes  de  fables  aux 
petits  enfans , de  peur  'que  leurs  âmes  des  ce 
commancement  ne  s’abbreuvent  de  fbllie  & de 
mauvaife  opinion  : & aulli  confeille  fagement 
le  pocte  Phocyllides  quand  il  dit , 

Des  que  l’homme  eft  en  fa  première  enfance , 

' Monftrer  luy  faut  du  bien  la  cognoilTance. 

IX.  Et  fi  ne  faut  pas  oublier  , que  les  autres 
jeunes  enfans  , que  Ion  met  avec  eux  pour  les 
fervir,  ou  pour  eftre  nourris  quant  & eux , foient 
aufiî  devant  toutes  chofes  bien  conditionnez , & 
puis  Grecs  de  nation , & qui  ayent  la  langue  bien 
deliée  pour  bien  prononcer  : de  peur  que  s’ils 
fréquentent  avec  des  enfans  barbares  de  langues, 
ou  vicieux  de  meurs , ils  ne  retiennent  quelque 
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tache  de  leurs  vices  : car  les  vieux  proverbes 
ne  parlent  pas  fansraifon  quand  ils  difent , Si  tu 
cony  erfe  avec  un  boitteux,  tu  apprendras  à clocher. 

X.  Mais  quand  ils  feront  arrivez  à l’aage  de 
devoir  eftre  mis  foubs  la  charge  de  pédagogues 
& de  gouverneurs  , c’eft  lors  que  peres  & meres 
doivent  plus  avoir  l’œil  à bien  regarder,  quels 
feront  ceux  â la  conduite  defquels  ils  les  com- 
mettront, de  peur  qua  faute  d’y  avoir  bien 
prins  garde  , ils  ne  riiettent  leurs  enfans  en 
mains  de  quelques  efclaves  barbares , ou  efcer- 
vellez  & volages.  Car  c’eft  chofe  trop  «hors  de  | 

tout  propos  ce  que  plufieurs  font  maintenant  en  i 

en  ceft  endroit,  car  s’ils  ont  quelques  bons  efcla-  | 

ves  , ils  en  font  les  uns  laboureurs  de  leurs  , 

terres , les  autres  patrons  de  leurs  navires , les 
autres  fadteurs,  les  autres- receveurs  , les  autres 
banquiers  pour  manier  Sc  traffiquer  leurs  deniers  ; 

& s’ils  en  trouvent  quelqu’un  qui  foit  yvrongne , 
gourmand  & inutile  à tout  bon  fervice  , ce  fera 
celuy  auquel  ils  commettront  leurs  enfans  : là 
où  il  faut  qu’un  gouverneur  foit  de  nature  tel  , 
comme  eftoit  Phénix  * le  gouverneur  d’Achilles. 

XL  Encore  y a il  un  autre  poinâ:  plus  grand , 

& plus  important  que  tous  ceux  que  nous  avons 
alléguez,  c’eft  qu’il  leur  faut  chercher  & choifir 

• 0 

_ 5 Homère  en  i tracé  iin  poruait  bien  intciciraat  dam  l’Iliade  IX  , 

457  8c  fuiv. 
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«les  maiftres  & des  précepteurs  qui  fuient  de 
bonne  vie  , où  il  n’y  ait  que  reprendre , quant  à 
leurs  meurs , & les  plus  fçavants  & plus  expé- 
rimentez que  Ion  poufta  recouvrer  ; car  la  fource 
& la  racine  de  toute  bonté  & toute  preudhom- 
mie  eft , avoir  efté  de  jeunelTe  bien  inftruiâ:.  Et 
ne  plus  ne  moins  que  les  bons  jardiniers  fichent 
des  paux  auprès  des  jeunes  plantes  , pour  les 
tenir  droittes  : aulîî  les  fages  maiftres  pl^mtent 
de  bons  advertiflcments  & de  bons  préceptes  à 
l’entour  des  jeunes  gens  , à fin  que  leurs  meurs 
fe  dreftent  à la  vertu.  Et  au  contraire,  il. y a. 
maintenant  des  peres  qui  meriteroient  qu’on 
leur  crachaft  , par  maniéré  de  dire  , au  vifage  , 
lefquels  par  ignorance  , ou  à faute  d’experience, 
commettent  leurs  enfans  à maiftres  dignes  d’eftre 
reprouvez  , Sc  qui  à faulfes  enfeignes  font  pro- 
fielEon  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  : & encore  la 
faute  & la  mocquerie  plus  grande  qu’il  y a en 
cela , n’eft  pas  quand  ils  le  font  à faute  de  cognoif- 
fance  : mais  le  comble  d’erreur  gift  en  cela  , que 
quelquefois  ils  cognoifTent  l’infuffifance , voire 
la  mecliancetc  de  tels  maiftres , mieux  que  ne 
font  ceux  qui  les  en  advertiflent , &neantmolns 
fe  fient  en  eux  de  la  nourriture  de  leurs  enfans  : 
faifans  tout  ainfi  comme  fi  quelqu’un  eftant  ma- 
lade , pour  gratifier  à un  lien  amy  laiflbit  le 
médecin  fçavant  qui  le  pourroit  guarir , pour 
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en  prendre  un  qui  par  fon  ignorance  le  fêtait 
mourir  : ou  fi  à l’appetit  d’un  fien  amy  il  rejet- 
toit  un  pilotte  qu’il  fçauroit  très-expert , pour 
en  choifir  un  très-infuffifant. 

XIL  O Juppiter  & tous  les  dieux  , eft-il  bien 
pofiible,  qu’un  homme  ayant  le  nom  de  pere 
aime  mieux  gratifier  aux  prières  de  fes  amis , 
que  bien  lûire  inftituer  fes  enfans  ? N’avoit  donc- 
ques  pas  l’ancien  Crates  occafion  de  dire  fouvenr, 
que  s’il  luy  euft  eftc  pofiible  , il  euft  volontiers 
rhonté  au  plus  haut  de  la  ville  , pour  crier  à 
pleine  tefte  ; « O hommes , où  vous  precipkez- 
» vous , qui  prenez  toute  la  peine  que  .vous  pou- 
» vez  pour  amafier  des  biens  , & ce  pendant  ne 
» faittes  compte  de  voz  enfans  , à qui  vous  les 
» devez  laifièr  « ? A quoy  j’adjbufterois  volon- 
tiers, que  ces  peres  là  font  tout  ainfi,  que  fi 
quelqu’un  avoit  grand  foing  de  fon  foulier , & 
ne  fe  foucioit  point  de  fon  pied.  Encore  y en  a 
il  qui  font  fi  avaricieux,  & fi  peu  aimants  le  bien 
de  leurs  enfans  , que  pour  payer  moins  de  falaire 
ils  leur  choififlent  des  maiftres  qui  ne  font  d’au- 
cune valeur,  cherchans  ignorance^à  bon  marché: 
auquel  propos  Ariftippus  fe  niocqua  un  jour  plai- 
famment  & de  bonne  grâce  d’un  femblable  pere, 
qui  n’avoit  ne  fens  ny  entendement  : car  comme 
ce  pere  luy  demandaft , combien  il  vouloir  avoir  ^ 
pour  luy  inftruire  & enfeigner  fon  fils,  il  luy  ref- 
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pondit,  « Cent  efcus  ’ ».:«Cent  efcus,  pere, 

ô Hercules,  c’eft  beaucoup  : comment , j’en 
« pourois  achetter  un  bon  efclave'  de  <es  cent 
s->  efcus  >j.'  «Il  eft  vray,  refpondit  Ariftippus,  3c 
» en  cerfaifant  tu  auras,  deux  efclaves  , ton  £U 
n le  premier,  3c  puis  celuy  que  tu  auras  achetté». 
Et  quel  propos  y a il , que  les  nourrilTes  acçouC- 
tument  les  enfans  à prendre  la  viande  qu’on  leur 
baille , avec  la  main  ,-droitte  : 3c  s’ils  la  pren- 
nent de  la  main  gauchej,, qu’elles  les  en  repren- 
nent : 3c  ne  donner  poim  d’ordre  qu’ils  oyent  de 
bonnes  & fages  inArudtions?  Mais  aulH  qu’en 
advient  il  après  i çe$  bons:peres  là,  quand  ils  ont 
mal  nourry,  3c  pis  enfeigné  leurs  enfans  ? Je  lé 
vous  diray, '.'Quand  ils font  parvenus  à l’âage 
d’homme , ils  ne  veulent  point  ouir  puler  de 
vivre  regleement,ny  en  gens  de  bien,  ains  fe 
ruent  en  fales  , vilaines  3c  ferviles  voluptez  : 3c 
lors  tels  peres.fe  repentent  trop  tard  à leur  grand 
regret , d’avoir  ainfi  paffc  en  nonchaloir  la  nour- 
riture 3c  inftruètion  de  leurs  enfans  : mais  c’ell 
pour  néant , quand  il  ne  fert  plus  de  rien , 3c 
que  les  fautes  que  journellement  commettent 
leurs  enfans , les  font  languir  de  regret.  Car  les  ' 
uns  s’accompagnent  de  flatteurs.  3c  de  plaifans 
pourfuivans  de  repeuës  franches , hommes  mau- 
dits 3c  mechans,  qui  ne  fervent  que  de  perdre, 

1 Dans  le  grec  oùllc  drachibes,  oO  778  lirres  de  nette  monnoie. 
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cbrrômprë',''&  gafter  la  jeunefle  les  autres 
achertent  i gros  deniers  des  garces  folles,  fieres, 
funiptuéafes  & fuperflues  en  defpeiife , ' qui  leur 
couftent  puis  après  infirtiement  à entretenir  2 
les  autres  confument  tour  en  defpenfe  \le  bou- 
che ; les  autres  à jouer  aux  dez,  & si  faire  mafques 
de  inommeries  : aucuns'  y en  a qui  fe  jettent  en 
d’autres*  vices  plus  hardis  , faifans  l’amour  à des 
femmes  mariées  , & * allans  la  nuiél  pour  com- 
mettre'adultérés  , achettant  un  feubpiailir  bien 
fôuVeiif' avec  leur  mort:  là  où  s’ils  eulTenreftc 
nourris  par  quelque  philofophe  i ils  ne  fe  fulTent 
pas  lai  (fez  aller  à femblables  chofes,  ains  eulTenc 
à'  tout  ' le  moins  entendu  l’advertiflement  de 
Dîogenesi  lequel  dîfdit-en  paroles' peu  honef- 
t^j-mais  véritables  toutefois  :>  .«  Entre  en  un 
jj' bord  eau  , à firr  que' tu  cognoillès  , que  le 
jrplaifir  qui  ne  coufte  gueres  ne  diffère  rien  de 
w'Celuy  que  Ion  achette  bien  chèrement 

XIII.  Je  conclutray  doneques  en  fomme,  Sc 
me  femble  que  ma  conclufion  à bon  droit  devra 
eftre  plüs  tort  eftimée'  un  oracle , que  non  pas  un 
advertiffemenr , Que  le  commancement le  mi- 
, lieu  i & la  fin  en  celle  matière  giftrcn  la  bonne 
noiuriture  & bonne  inllltution  : & qu’il  n’eft 
rien  qui  tant  ferve  à la  vertu  & à rendre  l’hom- 
me bien-heureux  , comme  fait  crela.  Car  tous 
autres  biens  auprès  de  celuy  là  font  petits,  6e 
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non  dignes  d’eftre  fi  foigneufement  recherchez 
ny  requis.  La  noblefle  eft  belle  chofe , mais  c eft 
un  bien  de  noz  ancefires.  Richefle  eft  chofe  pre- 
cieufe , mais  qui  gift  en  la  puiftànce  de  fortune, 
qui  l’ofte  bien  fouvent  à ceulx  qui  la  pofledoient, 
& la  donne  à ceulx  qui  point  ne  l’efperoient. 
C’eft  un  but  où  tirent  les  couppe-bourfes , les 
larrons  domeftiques , & les  calumniareurs  : 8c 
s’y  a des  plus  niefchans  hommes  du  monde  , 
qui  bien  fouvent  y ont  part.  Gloire  eft  bien  chofe 
venerable,  mais  incertaine  8c  muable  : beauté 
eft  bien  defirable , mais  de  peu  de  durée  : fanté, 
chofe  precieufe , mais  qui  fe  change  facilement. 
Force  de  corps  eft  bien  fouhaitable , mais  aifée 
à perdre , ou  par  maladie  ou  par  vieilleftê  : de 
maniéré  que  s’il  y a quelqu’un  qui  fe  glorifie  en 
la  fofce  de  fon  corps  , il  fe  déçoit  grandement: 
car  qu’eft-ce  de  la  force  corporelle  de  l’homme 
auprès  de  celle  des  autres  animaux  , j’entens 
comme  des  elephans  , des  <taureaux  , 8c  des 
lions  ? Et  au  contraire,  le  fçavoib  eft  la  feule 
qualité  divine  & immortelle  en  nous. 

XIV.  ,Car  il  y a en  toute  la  nature  de 
l’homme  deux  parties  principales , l’entende- 
ment & la  parole  dont  l’entendement  eft  comme 
le  maiftre  qui  commande,  & la  parole  comme 
le  ferviteur  qui  obéit  : mais  ceft  entendement . 
n’fift  point  expofé  à la  fortune  : il,ne  fe  peut 
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ofter  à qui  l’a , par  calomnie  : il  ne  fe  peut  cor-^ 
rompre  par  maladie , ny  gafter  par  vieillellè  , 
pource  qu’il  n’y  a que  l’entendement  feul  qui 
rajeunilTe  en  vieilliflant  : & la  longueur  du  temps, 
qui  diminue  toutes  chofes  , ajoufte  tousjours 
fçavoir  à l’entendement.  La  guerre , qui  comme 
un  torrent  entraine  & diflîpe  toutes  chofes  , ne 
fçauroit  emporter  le  fçavoir.  Et  me  femble  que* 
Stilpon  le  Megarien  feit  une  refponfe  digne  de 
mémoire,  quand  Demetrius  ayant  pris  & Jfâccagé 
la  ville  de  Megare  luy  demanda  , s’il  avoir  rien 
perdu  du  fien  : «<  Non , dit-il , car  la  guerre  ne  fçau^ 
» roit  piller  la  vertu».  A- laquelle  refponfe  s’ac- 
corde & fe  rapporte  au/Ti  celle  de  Socrates , lequel 
eftant  interroge  pat  Gorgias , ce  me  femble  , 
quelle  opinion  il  avoir  du  grand  royi , s’il  l’efti- 
moit  pas  bienheureux  : ce  Je  ne  fçay  , refpôndit- 
a»  il,  comment  il  eft  prouveu  de. fçavoir  & de 
» vertu  » : comme  elrimant  que  la  vraye  féli- 
cité confifte  en  ces  deux  chofes,  non  pas  ès  biens 
caduques  de  la  fortune. 

XV.  Mais  comme  je  confeille  & admonefte 
les  peres,  qu’ils. n’ayent  rien  plus.djpr,  que  de 
bien  faire  nourrir  & inftituer  en  bonnes  meurs 
& bonnes  lettres  leurs  enfans  : aufliriis-je,  qu’il 
faut  bien  qu’ils  ayent  l’œil  à ce  que  ce  foit  une 
vraye , pure  & fuîcere  littérature  : & au  demou- 

» Le  roi  de  Perfe. 
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Tant,  les  efloigner  le  plus  qu’ils’pourront  de  cefte 
vanité  , de  vouloir  apparoir  devant  une  com- 
mune, pource  que  plaire  à une  populace  èft  ordi- 
nairement defplaire  aux  fages  : dequoy  Euripide  ' 
mefmes  porte  tefmoignage  de  vérité  en  ces  vers. 

Langue  je  n’ay  difcnc  & affilée 
Pour  harcnguer  devant  une  alTemblée  : 

’ Mais  en  petit  nombre  de  mes  égaux, 

C’eft  là  où  plus  à devifer  je  vaux  : 

Car  qui  fçaic  mieux  au  gré  d'un  peuple  dire , 

£(l  bien  fouvent  entre  Tages  le  pire. 

Quant  à moy  , je  voy  que  ceux  qui  s’eftudient 
de  parler  à l’appetit  d’une  commune  ramalTée, 
font  ou  deviennent  ordinairement  hommes  dif- 
folus  .&  abandone»  à toutes  fenfuelles  voluptez  : 
ce  qui  n’eft  pas  certainemeiK . fans  apparence  de 
raifon  : car  fi  pour  plaire  aux  autres  ils  mettent 
à nonchaloir  l’honnefteté , par  plus  forte  raifon 
oublieront  ils  tout  honneur  &:  tout  devoir  , pour 
fe  donner  plaifir  & déduit  à eux  mefmes , & 
fuivront  plus  toft  les  attraits  de  leur  concupif- 
cence , que  l’honnefteté  de  la  tempérance. 

XVI.  Mais  au  refte  , qu’enfeignerons  nous 
de  bon  encore  aux  jeunes  enfans , 8^  à quoy  leur 
confeillerons  ‘ nous  de  s’addonner  ? C’eft  belle 
chofe ,'  que  ne  faire  ne  dire  rien  temerairement: 
Et , comme  Jit  le  proverbe  ancien , ««  Ce  qui 

» Hippol.-veif.  p8fi.  ‘ . . . ■ 
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» eft  beau  eft  difficile  audl  ».  ' Les  oraifon» 
faittes  à l’improuveu  font  pleines  de  grande 
nonchalance  , & y a beaucoup  de  legeretc  ; car 
ceux  qui  parlent  ainfi  ^ l’eftourdie  ne  fçavent 
là  où  il  faut  cotnmancer , ny  là  où  ils  doivent 
achever  : 6c  ceux  qui  s’accouftument  à parler 
ainfi  de  routes  chofes  promptement  à la  volée , 
outre  les  autres  fautes  qu’ils  commettent , ils 
ne  fçavent  garder  mefure  ny  moyen  en  leurs 
propos,  & tombent  en  une  merveilleufe  fuper- 
fluitc  de  langage  : là  où  quand  on  a bien  penfé 
à ce  que  Ion  doit  dire , on  ne  fort  jamais  hors 
des  bornes  de  ce  qu’il  appartient  de  déduire. 

XVII.  Pericles  , ainfi  comme  nous  avons 
entendu,  bien  fouvent  qu’il  eftoit  exprefièment 
appelle  par  fon  nom , pour  dire  fon  ad  vis  de  la 
matière  qui  fe  prefentoit  , ne  fe  vouloir  pas 
lever  , difant  pour  fon  excufe , ««  Je  n’y  ay  pas 
SJ  penfé  ».  Demofthenes  ' femblablement  grand 
imitateur  de  fes  façons  de  faire  au  gouverne- 
ment , plufieurs  fois , que  le  peuple  d’Athenes 
l’appelloit  nommeement  pour  ouïr  fon  confeil 
fur  quelque  affaire  , leur  refpondoit  tout  de 
mefme  , « Je  ne  fuis  pas  préparé  ».  Mais  on 
pourroit  dire  à l’adventure  , que  cela  feroit  un 
conte  fait  à plaifir , que  Ion  auroit  receu  de  main 
en  main  , fans  aucun  tefmoignage  certain  : luy 
mefme  en  l’oraifon  qu’il  feit  à l’encontre  de 
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< Midias  ) nous  met  devant  les  yeux  l’utilité  de  la 
préméditation  ^ car  il  y dit  en  un  paflàge , ««  Je 
» confeflè  feigneurs  Athéniens,  & ne  veux  point 
V difllmuler  que  je  n’aye  pris  peine  & travaille 
i>  à compofer  celle  hareqgue,  le  plus  qu’il  m’a 
»3  efté  pollible  : car  je  ferois  bien  lafche,  11  ayant 
»>  foulFert  Sc  foulFrant  tel  outrage , je  ne  penfois 
« bien  foigneulement  à ce  que  j’en  devrois  dire 
»3  pour  en . avoir  la  raifon  » . 

XVIII.  Non  que  je  veuille  de  tout  poinék 
condamner  la  promptitude  de  parler  à l’improu- 
veu  , mais  bien  l’accouftumance  de  l’exerciter  à 
tout  propos , Sc  en  matière  qui  ne  le  mérité  pas  : 
car  il  le  faut  faire  quelqueébis  , pourveu  que  ce 
foit  comme  Ion  ufe  d’une  medecine  ; bien  diray- 
je  cela,  que  je  ne  voudrois  point  que  les  enfans, 
avant  l’aage.  d’homme  fait,  s’accouftumalTent  à 
rien  dire  fans  y avoir  premièrement  bien  penfé  : 
mais  après  que  Ion  a bien  fondé  la  fuf&fance 
de  parler,^  alors  elHl  bien  çaifonnable,  quand 
l’occalion  fe  prefente , de  lafcher  la  bride  à la 
parole.  Car  tout  ainll  comme  ceux  qui  ont  ellé 
longuement  enferrez  par  les  pieds,  quand  on 
vient  à les  dedier , pour  l’accoulfumance  d’avoir 
eu  li  longuement  les  fers  aux  pieds , qe  peuvent 
marcher,  ains.choppent  à tous  coups  : aulfi  ceux 
qui  par  long  temps  ont  tenu  leur  langue  ferrée , 
Cl  quelquefois  il . s’offre  matière  de  la  dedier  à 
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I ? 

rimprdüveu  , retiennent  une  mefme  forme  & 
un  mefme  ftyle  de  parler  : mais  de  fouffirir  les 
enfans  harenguer  promptement  à l’improuveu , 
cela  les  accouftume  à dire  une  infinité  de  chofes 
impertinentes  & vaines.  Lon  dit  que  quelque- 
fois un  mauvais  paintre  monftra  à Appelles  une 
image  qu’il  venoit  de  paindre,  en  luy  difant  : 
Je  la  viens  de  paindre  tout  maintenant,  « Encore 
j>  que  tu  ne  me  l’eufTes  point  dit , refpondit 
» Apelles , j’euffe  bien  cogneu  qu’elle  a voÿre- 
»>  ment  efté  bien  toft  painte , & mesbahy  com- 
35  ment  tu  n’en  as  paint  beaucoup  de  telles  ». 

XIX.  Tout  ainfi  doneques  ( pour  retourner 
à mon  propos  ) coftme  je  confeille  d’eviter  la 
façon  de  dire  theatrale & pompeufe , tenant 
de  la  hautefle  tragique  : auffi  admonefte-je  de 
filir  la  trop  baffe  & trop  vile  façon  de  langage , 
pource  que  celle  qui  eft  fi  fort  enflée  furpafle 
le  ^commun  ufage  de  parler  : & celle  qui  eft  fi 
mince  & fi  fcche,  eft  par  trop  craintifve.  Et 
comme  il  faut  que  le  corps  foit  non  feulement 
fain  , mais  davantage  en  bon  point  : auflî  faut  il 
qiie  le  langage  foit  non-;  feulement  fans  vice  ne 
maladie , mais  aufli  fort  & robufte  ; pource  que 
lon  loue  feulement  ce  qui  eft  feur  , mais  on 
admire  ce  qui  eft  Hardy  & adventureux.  Et  ce 
■que  je  dis  du  parler,  autant  en  penfe-je  de  la 
difpofition  du  courage  : car  je  ne  voudrois.que 
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l’enfant  fuft  prefiimptueux  , ny  auffi  eftonnc , ne 
pat  trop  craintif  : pource  que  l’un  fe  tourne  i 
la  fin  en  impudence,  & l’autre  en  couardife  fer- 
vile  ; mais  la  maiftrife  en  cela,  comme'en  toutes 
chofes , eft , de  bien  fçavoir  tenir  le  milieu. 

XX.  Et  ce  pendant  que  je  fuis  encore  fur  le 
propos  de  l’inftitution  des  enfans  aux  lettres , 
avant  que.pafifèr  outre,  je' veux  dire  abfoluc- 
ment  ce  qui  m’en  femble  : c’eft,  que  de  ne 
fçavoir  parler  que  d’une  Xeule  chofe , à mon 
advis  , eft  un  grand  figne  d’ignorance , outre 
ce  qu’à  l’exercer  on  s’en  ennuye  facilement,  & 
û penfe  qu’il  eft  impoflîble  de  tousjours  y per- 
feverer  ; ne  plus  ne  moins  que  de  chanter 
tousjours  une  mefme  chanfon  , on  s’en  faoule  & 
s’en*fafche  bien  toft , mais  la  diverlîté  resjouic 
& deleile  en  cela , comme  en  toutes  autres  cho- 
fes , que  l’on  voit , ou  que  Ion  oit.  Et  pourtant 
faut  il , que  l’enfant  de  bonne  maifon  voye  Sc 
apprenne  de  tous  les  • arts  liberaux  & fciences 
humaines , en  palTant  par  defttis , pour  en  avoir 
quelque  gouft  feulement  : car  d’acquérir  la  per- 
feâ:ion  de  toutes , il  feroit  impoflîble  : au  de- 
mourant  qu’il  ' employé  (ôn  principal  eftude  en 
la  philofophie  : & cefte  mienne  opinion  fe  peut 
mettre  bien  clairement  devant  les  yeux  par  une 
(imilitude  fort  propre  : car  c’eft  tout  autant  com- 
me qui.diroit,  il  eft  bien  honefte  d’aller  vifitant 
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plnfieurs  villes  , mais  expédient  de  s arrefter  & 
habituer  en  la  meilleure.  Or  tout  ainfi  difoic 
plaifamment  le  philofophe  Bion,'  que  les  amou- 
reux de  Penelope  qui  pourfuyvoient  de  lavoir 
en  mariage , ne  pouvans  jouir  de  la  maiftreilè , 
fe  meflerent  avec  les  chambrières  ; auffi  ceux 
qui  ne  peuvent  advenir  à la  philofophie  fe  con^ 
fument  de  travail  après  les  autres  fciences , qui 
ne  font  d’aucune  valeur  à comparaifon  d’elle. 
Et  pourtant  faut-il  faire  en  forte , que  la  phi- 
lofophie foit  comme  le  fort  principal  de  tout 
autre  eftude , & de  tout  autre  fçavoir.  Il  y a 
deux  arts  que  les  hommes  ont  inventez  pour 
l’entretenement  de  la  fanté  du  corps,  c’eft  à 
fçavoir  , la  medecine,  & les  exercices  de  la  per- 
fonne , dont  l’une  procure  la  fahté  , & l’autre  la 
force , & la  gaillarde  difpofition  ; mais  la  philo- 
fophie eft  la  feule  medecine  des  infirmitez’& 
maladies  de  l’ame  : car  par  elle  ôc  avec  elle  nous 
cognoiflôns  ce  qui  eft  honefte  ou  deshonefte  , 
ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  , Sc  généralement  ce 
qui  eft  à fuir  ou  à édité  : comme  il  fe  faut 
déporter  envers  les  dieux ,,  envers  fes  pere  & 
mere  , envers  les  vieilles  gens  ,•  envers  les  loix  , 
envers  les  eftrangers  , envers  fes  fuperieurs  , 
envers  fes  enfms,  envers  fes  femmes,  & envers 
fesferviteurs  : pour  ce  qu’il  faut  adorer  les  dieux, 
honorer  fes  parents , reverer  les  vieilles  gens , 
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obéir  aux  loix , ceder»aux  fuperieurs aimer  fes 
amis , eftre  modéré  avec  les  femmes  , aimer  fe's 
enfans  , n’outrager  point  fes  ferviteurs  ; & , ce 
qui  cft  le  principal , ne  fe  monftrer  point  ny 
trop  esjouy  en  profperité,  ny  trop  trifte  en  adrer- 
fité  , ny  dilTolu  en  voluptez  , ny  furieux  & 
tranfporté  en  cholere.  ' > 

XXI.  Ce  que  j’eftime  eftre  les  principaux 
fruids  que  Ion  peut  recueillir  de  la  philofophie  : 
car  fe  porter  genereufement  en  une  profperité  , 
c’eft  aéte  d’homme  : s’y  maimenir  fans  envie , 
ligne  de  nature  douce  Sc  traittable  : furmonter 
les  voluptez  par  raifon  , de  fageflè  : & tenir  en 
bride  la  'cholere , n’eft  pas  œuvre  que  toute  pet- 
fonne  fçache  faire  : mais  la  perfeéHon,  à mon 
jugement , eft  en  ceux  qui  peuvent  joindre  ceft 
eftude  de  la  philofophie  avec  le  gouvernement 
de  h chofe  publique  : & par  ce  moyen  eftre 
jouiftàns  des  deux  plus  grands  biens  qui  puiftènt 
eftre  au  monde,  de  profiter  au>  public  en  s’en- 
tremettant des  affaires , & à foymefme  , fe  met- 
tant en  toute  tranquillité  & repos  d’efprit  par 
le  moyen  de  l’eftude  de  philofophie.  Car  il  y 
a communément  entre  les  hommes  trois  fortes 
de  vie,  l’une  aétive  , l’autre  contemplative  , & 
la  tierce  voluptueufe  : defquelles  cefte  derniere 
eftant  diflbluë  , ferve  & efclave  des  voluptez, 
eft  brutale , trop  vile»  & trop  baflè  : la  contem- 
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plative  deftituée  de  l’aétive , eft  inutile  : & Tac- 
tive  ne  communiquant ‘point  avec  la  cojitem- 
plative,  commet  beaucoup  de  fautes  , & na 
point  d’ornement  : au  moyen  de  quoy,  il  faut 
eflayer  tant  que  Ion  peut  de  s’entremettre  du 
gouvernement  de  la  chofe  publique,  fie  quant 
fie  quant  vacquer  àl’eftude  de  philofophie , autant 
que  le  temps  fie  les- affaires  le  pourront  permettre. 
A infi  gouverna  jadis  Pericles,  ainfi  Archytas  le 
Tarentin,  ainfi  Dion  le  Syraeufain , ainfi  Epa- 
minondas  le  Thebain , dont  l’un  fie  l’autre  fut 
familier  fie  difciple  de  Platon.  • 

XXII.  Quanta  Tinftitution  doneques  des  en- 
fins  ès  lettres , il  n’eft , à mon  advis  , ja  befoing 
de  s’eftendre  d en  dire  davantage  : feulement 
y ad|oufteray-je  , que  c’eft  chofe  utile  , ou  plus 
toft  necellàire  , faire  diligence  dë‘  recueillir  les 
œuvres  fie  les  livres  des  fages  anciens , pourveu 
que  ce  foit  à la  façon  des  laboureurs  : car  comme 
les  bons  laboureurs  font  provifion  des  inftru- 
ments  du  labourage  , non  pour  feulement  Us 
avoir  en  leur  pofTeflion  , mais,  pour  en  ufer  ; 
aufii  faut  il  efiimer  que  les  vrais  outils  de  la  fcience 
font  les  livres  quand  on  les  met  en  ufage,'qui 
eft  le  moyen  par  lequel  on  la  peut  conferver  ' : 

> En  changeant  un  feul  mot  ment  ; Audi  (aut-il  edimer  que  lés 
dans  le  teste  grec,  pour  rafiîr,  vrais  indruments , de  la  feienqe 
comme  des  Tavans  l’ont  déjà  pro-  font  les  livret , d’od  elle  découle 
pôle,  on  peut  traduire  plus  ç;iaâe-  comme  de  fa  fource.  ''  ' > 
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mais  aufli  ne  doit  on  pas  oublier  la  diligence 
de  bien  exerciter  les  corps  des  enfans,  ains  en 
les  envoyant  aux  efcholes  des  maillres  qui  font 
profeflîon  de  telles  dexteritez , les  faut  quant  & 
quant,  addrelTer  aux  exercices  de  la  perfonne  , 
tant  pour  les  rendre  adroits  que  pour  les  faire 
forts  , robuftes  , & difpos  ; pour  ce  que  c’eft  un 
bon  fondement  de  belle  vieilleflè , que  la  bonne 
difpolition  5c  robufte  complexion  des  corps  en 
jeuneflè.  Et  comme  en  temps  calme,  quand  on 
eft  fur  la  mer , on  doit  faire  provifion  des  chofes 
necelTaires  à l’encontre  de  la  tourmente  ; aufli 
faut  il  en  jeunefle  fe  garnir  de  tempérance  f 
fobrieté  5c  continence , 5c  en  j faire  referve  5c 
munition  de  bonne  heure  , pour  en  mieux  fonlf> 
tenir  la  vieillelTe , vray  eft  qu’il  faut  tellement 
difpenfer  le  travail  du  corps , que  les  enfans  ne 
s’en  delTechent  point,  5c  ne  s’en  treuvent  puis 
après  las  5c  recreuz  quand  on  les  voudroit  faire 
vacquer  à l’eftude  des  lettres  : car  comme  dit 
Platon  ; le  fommeil  5c  la  laftitude  font  contraires 
à apprendre  les  fciences. 

XXIII.  Mais  cela  eft  peu  de  chofe,  je  veux 
venir  à ce  qui  eft  de  plus  grande  importance 
que  tout  ce  que  j’ay  dit  au  paravant  : car  je  dis 
qu’il  faut  que  Ion  exerce  les  jeunes  enfans  aux 
exercices  militaires,  comme  à lancer  le  dart,  a 
tirer  de  l’arc,  & à chafter  : pour  ce  que  tous  les 
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biens  de  ceulx  qui  font  vaincus  en  guerre  font 
expofez  en  proye  aux'  vainceurs  , & ne  font 
propres  aux  armes , & à la  guerre  les  corps  nour- 
ris délicatement  à l’ombre  : 

‘ > 

Mais  le  foudard  de  feiçhe  corpulence 
Ayant  acquis  d armes  expérience , 

C’eft  luy  qui  rompt  des  ennemis  les  rênes, 

• Et  en  tous  lieux  force  fes  concurrents. 

I I 

XXIV.  Mais  quelqu’un  me  pourra  dire  i 
l’adventure,  Tu  nous  avois  promis  de  nous  don- 
ner exemples  , & préceptes  , comment  il  faut 
nourrir  les  enfans  de  libre  condition , Sc  puis  on 
voit  que  tu  delaifles  l’inftitution  des  pauvres  & 
populaires  , & ne  donne  enfeignements  que 
pour  les  nobles , & pour  les  riches  feulement. 
A cela  il  m’eft  bien  aife  de  refpondre  : car  quant 
à moy  je  defirerois  , que  celle  mienne  inftruc- 
tion  peuft  fervir  & eftre  utile  à tous  ; mais  s’il 
y en  a auams , à qui  par  faute  de  moyens  mes 
préceptes  ne  puiflent  eftre  profitables , qu’ils  en 
aceufent  la  fortune,  non  pas  celuy  qui  leur  donne 
ces  advertiflèments'  : au  relie  il  faut , que , les 
pauvres  s’efvertuent , & tachent  de  faire  nourrir 
leurs  enfans  en  la  meilleure  difeipline  qui  foit; 
& li  d’aventure  ils  n’y  peuvent  attaindre , au 
moins  en  la  meilleure  qu’ils  pourront.  J’ay.bien 
voulu  en  pallànt  adjoufterce  mot  à mon  difeours. 
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pour  au  demeurant  pourfuivre  les  autres  precep- 
• tes  qui  appartiennent  i la  droitte  inftrudion  des 
jeunes  gens.  . r 

XXV.  Je  dis  deneques  notamment,  que  Ion 
doit  attraire  & amener  les  enfans  à faire  leur 
devoir  par  bonnes  paroles  & douces  remonf- 
rrances  ' , non  pas  par  coups  de  verges,  ny  par  les 
battre,  pource  qu’il  femble  que  celle  voye  là 
convient  plus  tort  à des  efclaves,  que  non  pas 
à des  perfonnes  libres,  pource  qu’ils  s’endurcif- 
fenr  aux  coups , Sc  deviennent  comme  hebetez , 
6c  ont  le  travail  de  l’edude  puis  apres  en  horreur, 
partie  pour  la  douleur  des  coups , & partie  pour 
la  honte  : les  louanges  5c  les  blafmes  font  plus 
utiles  aux  enfans  nez  en  liberté , que  toutes 
verges  ne  tous  coups  de  fouet  ; l’ün  pour  les 
tirer  à bien  faire , & l’autre  pour  les  retirer  de 
mal  : & faut  alternativement  ufer  tantbll  de  l’un, 
tantoll  de  l’autre  : ôc  maintenant  leut  ufer  de 
reprehehfion , maintenant  de  louange  : car  s’ils 
font  quelquefois  trop  guays , il  faut  en  les  ten- 
fant  leur  faire  un  peu  de  honte  , & puis  tout 
foudain  les  remettte  en  les  louant  , comme  font 
les  bonnes  nourridès , qui  donnent  le  tetin  à leurs 
petits  enfans  après  les  avoir  fait  un  peu  crier  .: 
toutefois  il  y faut  tenir  mefure  , & fe  garder  " 

> Flucarque  a deja  fait  d’cxcci-  I d^re  dans  Ia  Vie  de  Fabius  Mazf- 
luotts  réflexions  fur  pareille  ma-  | mus,chap.  xii.Tom.lI.pa£. 
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bien  de  les  trop  haut-louër , autrement  ils  pre- 
fument  d’eux-mefmes,&  neveulentplus  travailler» 
depuis  que  Ion  les  a louez  un  peu  trop. 

XXVI.  Au  demeurant  ]'zj  cogneu  des  peres , 
qui  pour  avoir  trop  aimé  leurs  enfâns  , les  ont 
en  fin  haïs.  Qii’eft-ce  à dire  cela  ? Je lefclarciray 
par  ceft  exemple  ; Je  veux  dire,  que  pour  le 
grand  defir  qu’ils  avoient  que  leurs  enfans  fuf- 
fent  les  premiers  en  toutes  chofes  , ils  les  con- 
traignoient  de  travailler  . exceflîvement  : de 
maniéré  que  plians  foubs  le  faix  , ils  en  tom- 
boient  en  maladies , ou  fe  lafehans  d’eïlre  ainû 
furchargez  , ne  rece voient  pas  volontiers  ce  qu’on 
leur  donnoit  à apprendre  : ne  plus  ne  moins  que 
les  herbes  Sc  les  plantes  fe  nourrilTent  mieux 
quand  on  les  arroufe  modereement,  mais  quand 
on  leur  donne  trop  d’eau , on  les  noyé  & fuffoque  : 
auflî  faut  il  donner  aux  enfans  moyen  de  reprenr- 
dre  haleine  en  leurs  continuels  travaux,  faifans 
compte , que  toute  la  vie  de  l’homme  eft  divifee 
en  labeur  & en  repos:  à raifon  dequoy  nature 
nous  a donné  non  feulement  le  veiller , mais  aufli 
le  dormir:  & non  feulement  la  guerre,  mais  aufli 
la  paix:  non  feulement  la  tourmente,  mais  aufli 
le  beau  temps  : & ont  efté  inftituez  non  feulement 
les  jours  ouvrables,  mais  aufli  les  jours  de  fefte. 
En  fomme , le  repos  efl;  comme  la  faulfe  du  tra- 
vail : ce  qui  fe  voit  non  feulement  ès  chofes  qui 

ont 
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ont  fentiment  & ame , mais  encore  en  celles  qui 
n’en  ont  point  : car  nous  relafchons  les  cordes  des 
arcs , des  lyres , & des  violes , à fin  que  nous  les 
puifiions  retendre  puis  après  : 8c  brief,  le  corps 
s’entretient  par  repletion  8c  par  évacuation , aufli 
fait  l’efprit  par  repos  & travail. 

XXVII.  Il  y a d’autres  peres  qui  femblable- 
ment  font  dignes  de  grande  reprehcnfion , lefquels 
depuis  que  une  fois  ils  ont  commis  leurs  enfans 
à des  maifires  & précepteurs , ne  daignent  pas  zf- 
lifter  à les  voir  & ouir  eux  mefmes  apprendre 
quelquefois  : en  quoy  ils  faillent  bien  lourdement, 
car  au  contraire  ilsdeuftent  eux  mefmes  efprouvec 
fouvent , 8c  de  peu  en  peu  de  jours , comment 
ils  profitent,^  non  pas  s’en  repofer  8c  rapporter 
du  tout  à la  difcretion  de  quelques  maiftres  mer- 
cenaires : car  par  cefte  folicitude  les  maiftres  mef- 
mes  auront  tant  plus  grand  foing  de  faire  bien  ap- 
prendre leurs  efcholiers , quand  ils  verront , que 
fouvent  il  leur  en  faudra  rendre  compte  : à quoy 
fe  peut  appliquer  le  bon  mot  que  dit  ancienne- 
ment un  fage  efcuyer,  ««Il n’y  a rien  qui  engraiftè 
w tant  le  cheval , que  l’œil  de  fon  maiftre  »> . 

XXVIII.  Mais  fur  toutes  chofes,  il  faut  exer- 
cer & accouftumer  la  mémoire  des  enfans , pour 
ce  que  c’eft,  par  maniéré  de  dire,  le  trefor  de 
fcience:c’eftpourquoy  les  anciens  poctesontfaint, 
que  Mnemofyné , c’eft  à dire,  Mémoire,  eftoit  la 
Tome  XIJL  , C 
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mere  des  Mufes,  nous  voulans  donner  à enten- 
dre , qu’il  n’y  a rien  qui  tant  ferve  à engendrer  & 
conferver  les  lettres,  & le  fçavoir,  que  fait  la 
mémoire  : pourtant  la  faut  il  diligemment  Sc  foi- 
gneufement  exerciter  en  toutes  fortes , foit  que 
les  enfans  l’ayent  ferme  de  nature  , ou  qu’ils 
l’ayent  foible  : car  aux  uns  on  corrigera  par  dili- 
gence le  defaut, aux  autres  on  augmentera  le  bieir 
d’icelle:  tellement  que  ceux  U en  deviendront 
meilleurs  que  les  autres  ,&  ceux  cy  meilleurs  que 
eux  mefmes  : car  le  pocte  Hefiode  ' a fagement  dit , 

Si  tu  vas  peu  avccques  peu  mettant," 

Et  plufïeurs  fois  ce  peu  là  répétant  : 'V  . 

En  peu  de  jours  tu  verras  cela  croi/lrc  , . • 

Qui  par  avant  bien  petit  fouloit  élire. 

D’avantage  les  peres  doivent  fçavoir,  que  celle 
partie  memorative  de  l’ame  ne  fert  pas  feulement 
aux  hommes  à apprendre  les  lettres,  mais  aufli 
qu’elle  vaut  beaucoup  aux  affaires  du  monde: 
pour  ce  que  la  fouvenance  des  chofes  paflees 
fournit  d’exemples  pour  prendre  confeil  à l’ad- 
venir. 

XXIX.  Au  furplus  il  faut  bien  prendre  garde  4 
déftourner  les  enfans  de  paroles  fales  Sc  deshon- 
neftes  : « Car  la  parole,  comme  difoit  Democritus, 
j>  ell  l’ombre  du  faiél  »:  & les  faut  duire  & ac- 
couftumer  à eftee  gtacieux  , affables  à parler  à 

> Op.Tï  âc  Ui.  1,  4«i. 
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tout  le  monde,  & falucr  volontiers  un  chafcun  : 
car  il  n ’eft  rien  fi  digne  d’eftre  hay , que  celuy  qui 
ne  veut  pas  que  Ion  l’abborde,  & qui  dédaigné  de 
parler  aux  gens.  Audi  fe  rendront  les  enfans  pliis 
amiables  à ceux  qui  converferônt  autour  d’eux 
quand  ils  ne  tiendront  pas  fijroide,  qu’ils  ne  veuil- 
lent du  tout  rien  concéder  ès  difputes  & quedions 
qui  fe  pourront  efmouvoir  entre  eux  : car  c’efl: 
belle  chofe  de  fçavoir  non  feulement  vaincre -y 
mais  aufli  fe  lailTer  vaincre  quelquefois , mefme- 
ment  ès  chofes  où  le  vaincre  eft  dommageable  : 
car  alors  la  victoire  eft  véritablement  Cadmierie , 
comme  Ion  dit  en  commun  proverbe,  c’eftà  dire, 
elle  tourne  à perte  & dommage  au  vaincueur  : de 
quoy  j’ay  le  fage  pocte  Euripide  pour  tefmoing  en 
un  paftàge  où  il  dit , 

Quand  l'un  des  deux  qui  difputent  enfcmble 
Entre  en  courroux,  plus  advifé  me  fcmble  ^ 
Ccluy  qui  mieux  aime  coy  s’arrcfter. 

Que  de  parole  ireufc  contcfter. 

XXX.  Au  refte  ce  de  quoy  plus  on  doit  inf- 
truire  les  jeunes  gens,  Sc  qui  leur  eft  de  non 
moindre,  voire  j’ofe  bien  dire  de  plus  grande 
confequence , que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  icy  : « G’eft,  qu’ils  ne  foient  délicats  ne 
» fuperflus  en  chofe  quelconque , qu’ils  tiennent 
•J  leur  langue , qu’ils  maiftrifent  leur  cholere , &c 
t>  qu’ils  ayent  leurs  mains  nettes  Mais  voyons 
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particulièrement  combien  emporte  un  chacun  de' 
ces  quatre  préceptes , car  ils  feront  plus  faciles  à 
entendre  en  les  mettant  devant  les  yeux  par  exem- 
ples: comme,  pour  commancer  au  dernier,  il  y 
a eu  de  grands  perfonnages  qui  pour  s’eftre  laifTez 
aller  à prendre  argent  injuftemenc,  ont  refpandu- 
tout  l’honneur  qu’ils  avoient  amafle  au  demou- 
rant  de  leur  vie:  comme  GylippusLacedemonien, 
qui  pour  avoir  defeoufu  par  dellbubs  lès  facs  pleins 
d’argent  qu’on  luy  avolt  baillez  à porter,  fut  hon- 
ceufemenc  banny  de  Sparte. 

XXXI.  Et  quant  à ne  fe  courrçueer  du  tout 
point,  c’eft  bien  une  vertu  {ùiguliere  : mais  il  n’y 
a que  ceux  qui  font  parfaitement  fagês  qui  le 
puUIènt  du  tout  faire,  comme  eftoit  Socrates,  le- 
quel ayant  efté  fort  outrage  par  im  jeune  homme 
infolent  Sc  temeraire,  jufques  à luy  donner  des 
coups  de  pied , & voyant  que  ceux  qui  fe  trou- 
voient  lors  autour  de  luy  s’en  courrouçoient  amè- 
rement, ôc  en  perdoient  patience , & voulolent 
courir  après  : a Comment , leur  dit  il , H un  afne 
9>  m’avoit  donné  un  coup  de  pied,  voudriez  vous 
•»  que  je  luy  en  redonnallè  un  autre  » ? Toutefois 
il  n’en  demoiura  pas  impuny  : car  tout  le  monde 
luy  reprocha  tant  cefte  infolence,  & l’appella  Ion 
fl  fouvenc  & tant,  le  regibbeur  & donneur  de 
coups  de  pied , que  Enablement  il  s’en  pendit  Sc 
eftrangla  luy  tj^efme  de  regret.  Et  quand  Atillo- 
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phanes  feit  jouer  la  Comedie  qui  s’appelle  les 
Nues , en  laquelle  il  refpand  fur  Socrates  toutes 
les  fortes  & maniérés  d’injures  qu’il  eft  poflible* 
comme  quelqu’un  des  alliftans  à l’heure  qu’on  le 
farçoit  & gaudillôit  ainli,  luy  demandai  : « Ne 
» te  courrouces  tu  point,  Socrates,  de  te  veoir  ainfi 
» publiquement  blafonner  ? Non  certainement 
»»  refpondit  il,  car  il  m’eft  advis,  que  je  fuis  en 
3>  ce  theatre,  ne  plus  ne  moins  qu’en  un  grand 
» feltin  ; où  Ion  fe  gaudit  joyeufement  de  moy  »». 
Archyus  le  Tarentin  & Platon  en  feirent  tout  de 
mefme  : car  l’un  ellant  de  retour  d’une  guerre,  où 
il  avoir  efté  capitaine  general,  trouva  fes  terres 
toutes  en  firiche:  & feit  appellec  fon  receveur, 
auquel  il  dit , « Si  je  n’eftois  en  cholere , je  te  • 
n battrois  bien  ».  Et  Platon  aufli  s’eftant  un  jour 
courroucé  à l’encontre  d’un  lien  efclave  mefehanc 
8c  gourmand,  appella  le  fils  de  fa  fœut  Speu- 
fippus,  & luy  dit,  (I  Pren  moy  ce  mefehant  icy, 

» & me  le  va  fouetter  : car  quant  i moy,  je  fuis 
» courroucé». 

XXXII.  Mais  quelqu’un  me  dira,  que  ce  font 
chofes  bien  malaifées  à faire  ic  â imiter.  Je  le  fçay 
bien  : toutefois  il  fe  faut  elludier,  â l’exemple  de 
ces  grands  perfonnages>U , d’aller  tousjours  re- 
trenchant  quelque  chofe  de  la  trop  impatiente  & 
furieufe  cholere  : car  nous  ne  fommes  pas  pour 
nous  égaler  ny  accomparer  à eulx  aux  autres  fcîen- 

Cj. 
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ces  & vertus  non  plus,  & neantmoins  comme 
eftans  leurs  facriftains  & leurs  portes-torches , en 
maniéré  de  parler , ordonnez  pour  monftrer  aux 
hommes  les  reliques  de  leur  fapience,  ne  plus  ne 
moins  que  fi  c’eftoient  des  dieux,  nous  eflayons 
de  les  imiter  & fuyvre  leurs  pas,  en  tirant  de  leurs 
faifts  toute  l’inftru£tion  qui  nous  eft  polCble. 

XXXIII.  Quant  à refrener  fa  langue,  pour  ce 
que  c’eft  le  feul  precepte  des  quatre  que  j’ay  pro- 
pofez  qui  nous  refte  à difcourir  ; s’il  y a aücun  qui 
'eftime  que  ce  foit  chofe  petite  & legere,  il  fe 
fourvoyé  de  grande  torfe  du  droiéV  chemin  : car 
c’eft  une  grande  fagefte , que  fe  fçavoîr  taire  en 
temps  & lieu,  & qui  fait  plus  à eftlmer  que 
• parole  quelconque  : & me  femble  que  pour  cefte 
caufe  les  anciens  ont  inftitué  les  fainâres  ceremo- 
nies des  myfteres  ' , à fin  qu’eftans  accouftumez 
au  filence  par  le  moyen  d’icelles , nous  tranfpor- 
tions  la  crainte  apprife  au  fervice  des  dieux  à la 
fidelité  de  taire  les  fecrets  des  hommes  : « Car 
» on  ne  fe  repent  jamais  de  s’eftre  teu , màis  bien 
« fe  repent  on  fouvent  d’avoir  parlé  : & ce  que 
« Ion  a teu  pour  u»  temps , on  le  peut  bien  dire 
» puis  apres  : mais  ce  que  Ion  a une  fois  dit , il 
« eft  impoflible  de  jamais  plus  le  reprendre  »» . J’ay 
fouvenance  d’avoir  ouy  raconter  innumerables 

• C’écoit  le  culte  fecrec  des  Païens.  La  tête  de  Diagoras  fut  raife 
prix  pour  les  avoir  révélés. 
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exemples  d’hommes  qui  par  l’intemperance  de 
leur  langue  fe  font  précipitez  en  infinies  calamitez  : 
entre  lefquels  j’en  choifiray  un  ou  deux,  pour 
efclarcir  la  matière  feulement.  Ptolomeus  roy 
d’Egypte , furnommc  Philadelphus , efpoufa  fa  pro- 
pre fœur  Arfinoé , & lors  y eut  un  nommé  Sotades , 
qui  luy  dit , « Tu  fiches  l’agaillon  en  un  permis 
» qui  n’eft  pas  licite  »>.  Pour  celle  parole  il  fut  mis 
en  prifon , là  où  il  pourrit  de  mifere  par  un  long 
temps , & paya  la  peine  deuc  à fon  importun  ca- 
quet ôc  pour  avoir  penfé  faire  rire  les  autres,  il 
plora  luy  mefme  bien  longuement.  Autant  en  feit, 
& foulFrit  aulfi  prefque  tout  de  mefme,  un  autre 
nommé  Theocritus,  excepté  que  ce  fut  beaucoup 
plus  aigrement:  Car  comme  Alexandre  euft  ef- 
cript  Sc  commandé  aux  Grecs,  qu’ils  preparafifent 
des  robbes  de  pourpre , pource  qu’il  vouloit  à fon 
retour  faire  un  foleilbel  facrifice  aux  dieux , pour 
leur  rendre  grâce  de  ce  qu’ils  luy  avoient  ottroyé 
la  viéloire  fur  les  Barbares^:  pour  ce  commande- 
ment les  villes  de  la  Grece  furent  contraintes  de 
contribuer  quelque  fomme  de  deniers  par  telle  : 
6c  lors  ce  Theocritus,  ce  J’ay,  dit  il,  tousjours  ellé 
« en  doubte  de  ce  qu’Homere  ‘ appelloit  la  mort 
*»  purpurée,  nuis  à celle  heure  je  l’entens  bien». 
Celle  parole  luy  acquit  la  haine  & la  malveil- 
lance d’Alexandre  le  grand.  Une  autrefois  pour 

>llùde  V,  58. 
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avoir  par  un  traid  de  mocquerie  reproché  au  Roy 
Ancigonus,  qu’il  eftoit  borgne,  il  le  meit  en  un 
courroux  mortel , qui  luy  coufta  la  vie  : car  ayant 
Eutropion  maiftre  cueux  ' du  roy  efté  elevé  eh  quel- 
que degré,  & en  quelque  charge  à la  guerre,  le 
roy  luy  ordonna  qu’il  allaft  devers  Theocritus 
pour  luy  rendre  compte,  &" le  recevoir  auflî  réci- 
proquement de  luy.  Eutropion  le  luy  feit  entendre  , 
& alla  &C  vint  par  plufieurs  fois  vers  luy  pour  ceft 
effed,  rant  qu’à  la  fin  Theocritus  luy  dit:  « Je 
»>'  voy  bien  que  tu  me  veulx  mettre  tout  crud  fur 
JJ  table,  pour  me  faire  manger  à ce  Cyclops  »>  î 
reprochant  à l’un  qu’il  eftoit  borgne , & à l’autre 
qu’il  eftoit  cuifinier  : & lors  Eutropion  luy  répli- 
qua fur  le  champ  : » Ce  fera  doncques  fans  tefte  : 
>*  car  je  te  feray  payer  la  peine  que  mérité  cefte 
» tienne  langue  eftrenée , & ce  tien  langage  for- 
» cené  » : comme  il  feit,  caf  il  alla  incontinent 
rapporter  le  tout  au  ray,  qui  envoya  aulfi  toft 
trencher  la  tefte  àTheocritus. 

XXXIV.  Outre  les  fufdirs  préceptes , il  faut 
encore  de  jeuneflè  accouftumer  les  enfans  à une 
chofe  qui  eft  très  fainde,  ceft,  qu’ils  dient  tousjours 
vérité , pource  que  le  mentir  eft  un  vice  fervil , 
digne  d’eftre  de  tous  hay,  & non  pardonnable 
aux  efclaves  mefmes,  qui  ont  un  peu  d’honnefteté. 

XXXV.  Or  quant  à tout  ce  que  j’ay  difcouru 

I chef  de  cuinne. 
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& confcillé  par  cy  devant , touchant  lljonnefteté, 
modeftie,  Sc  tempérance  des  jeunes  enfans,  je 
Tay  dit  franchement  & refolucment,  fans  en  tien  • 
craindre  ne  douter  : mais  quant  au  poindl  que  je 
veux  toucher  maintenant,  je  n en  fuis  pas  bien 
certain , ne  bien  refolu , ains  en  fuis  comme  la 
balance  qui  eft  entre  deux  fers,  & nepanche  point 
plus  d’un  collé  que  d’autre  : tellement  que  je  fais 
grande  doute,  11  je  le  doy  mettre  en  avant,  ou 
bien  le  dellourner  : mais  pour  le  moins  faut  il 
prendre  la  hardielTe  de  declaret  que  c’eR.  La 
quellion  eft.  Si  Ion  doit  permettre  à ceux  qui  ai- 
ment les  enfans  de  converfer  & hanter  avec  eux , 
ou  bien  les  en  reculer  & chalTer  arriéré,  de  forte 
qu’ils  n’en  Approchent,  ny  ne  parlent  aucunement 
deux.  Car  quand  je  confidete  certains  peres  feveres 
& aufteres  de  nature , qui  pour  la  crainte  qu’ils 
ont  que  leurs  enfans  ne  foient  violez , ne  veulent 
aucunement  fouf&ir,  que  ceux  qùi  les  aiment  par- 
lent en  forte  quelconque  à eux  : je  crains  fort  d'en 
eftablir  & introduire  la  couftume  : mais  aulli  quand 
de  l’autre  collé  je  viens  à me  propofer  Socrates  , 
Platon , Xenophon , Æfchines , Cebes , & toute 
la  fuitte  de  ces  grands  perfonnages,  qui  jadis  ont 
approuve  la  façon  d’aimer  les  enfans , & qui  par 
ce  chemin  ont  poulfé  de  jeunes  gens  i apprendre 
les  fciences,&à  s’entremettre  du  gouvernement 
de  la  chofe  publique,  Sc  fe  former  au  moule  de 
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la  verra  , je  deviens  alors  tout  autre , & encline  à 
vouloir  imiter  & enfuivre  ces  grands  hommes  là  , 
lefquels  ont  Euripide  *,  pour  tefmoing  en  un  paf- 
fage  où  il  dit  : 

Amour  n’eft  pas  tousjours  ccluy  du  corps, 

~Un  rtutre  y a qui  n’appctc  rien,  fors 
L’amc  qui  Toit  vcftuc  d’innocence,  ‘ 

De  chafteté  , juflice , & continence. 

Aufll  ne  faiit-il  pas  lailTer  derrière  un  paflage  de 
Platon  là  où  il  dit  moytié  en  riant,  moytié  à 
bon  efeiant,  qu’il  faut  que  ceux  qui  ont  fait  quel- 
ques grandes  prouclEes  en  un  jour  de  bataille, 
au  retour  ayent  privilège  de  baifer  tel  qu’il  leur 
plaira  entre  les  beaux.-  Je  diray  donq,  qu’il  faut 
chalTer  ceux  qui  ne  défirent  que  la  beauté  du  corps, 
& admettre  ceux  qui  ne  cherchent  qne  la  beauté 
des  âmes  : ainfi-  faut-il  fuir  & dçfendre  les  fortes 
d’amour  ^ , qui  fe -prattiquent  à Thebes.At  en 
Elide,  & ce  que  Ion  appelle  le  raviflement  en 
Candie,  mais  bien  le  faut-il  recevoir  tel  comme 
il  fe  prattique  à Athènes,  & en  Lacedemone: 

> Fragm.  Diûy.  Tcrf.  5. 

> De  Republ.  lib.  f. 

3 Cciamoursdétcftablcsécoiem 

le  crime  des  Grecs.  S.  Paul  leur 
en  faifoir  encore  de  fon  temps 
des  reproches.  Socrate  & leurs 
fages  fe  font-ils  élevés  par  la  fu  - 
prriorité  de  leur  raifon  au  dclTus 


d’une  paillon  11  injurieufe  a la 
nature,  palme  à le  croire  avec 
Plutarque.  Quand  1^  s’agit  de 
la  réputation  des  hommes,  Sc 
fur-tout  des  grands  hommes , 
l'opinion  la  plus  favorable  doit 
toujours  paroître  la  plus  croya- 
ble. 
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toutefois  quant  à cel? , chacun  fuyve  en  ce  propos 
l’opinion  qu’il  en  aura  *,  & ce  que  bon  luy  fem- 
blera.' 

XXXVI.  Au  refte  ayant  déformais  aflez  dif- 
coufu  touchant  Thonnefteté  & bonne  nourriture 
des  enfans , je  paflêray  maintenant  à l’aage  de 
l’adolefcence,  après  que  j’auray  feulement  dit  ce 
mot,  que  j’ay  fouvent  repris  & blafmé  ceux  qui 
ont  introduit  une  très  mauvaife  couftume  de  bail- 
ler bien  des  maiftres  & gouverneurs  aux  petits 
enfans,  & piiis  lafcher  tout  à un  coup  la  bride  i 
rimpetuofitc  de  l’adolefcence  : là  où , au  contraire , 
il  falloir  avoir  plus  diligemment  l’œil , & faire  plus 
foigneufe  garde  d’eux,  qu’il  ne  falloir  pas  des 
jeunes  enfans:  car  qui  ne  fçait,  que  les  fautes  de 
l’enfance  font  petites,  legeres,  & faciles  à rha- 
biller , comme  de  n’avoir  pas  bien  obey  à leurs 
maiftres , ou  avoir  failly  à faire  ce  qu’on  leur  avoir 
ordonné  : mais  au  contraire,  les  pechez  des  jeunes 


< Dans  le  manurcric  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  n«  i«7i,  on 
lie  : «ffi  fi.»  r^wr,  •irt.t  tx4ros 
fovrci  irlxf  jxff  > Sms  ûnoXaftCôffi.  C'cft- 
d-dire,  toutefois  quant  i cela,  cha- 
cun fuit  en  ce  propos  fon  opinion. 
Je  crois  que  cette  leçon  ell  la  meil- 
leure. Plutarque  ne  donne  point 
de  confeil  : il  rapporte  un  fait.  Il 
ne  s'agit  pat  ici  des  amours  hon* 
ceux  de  Thcbet  fie  de  l’Elide.  Ils 


font  condamnés  fie  proferits.  Mais 
il  y avoir  des  pères , tels  que  Plu- 
tarque , qui  kilToient  approcher 
de  leurs  enfant  des  fages  qui  n’ai- 
moient  dans  les  enfans  que  la 
beauté  de  l’ame.  Ilyavoit  d’autres 
pères  plus  févcrcs  fie  plus  aulleres, 
qui  ne  permettoient  pas  même  â 
ces  fages  d'approcher  de  leurs  cn- 
fam.  C’ell  fur  cela  que  Plutarque 
dit, chacun  fuit  en  cela  fonopinion. 
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gens  en  leur  adolefcence,  bien  fouvent  font  énor- 
mes ôc  infâmes,  comme  une  yvrongnerie,«  une 
gourmandife , larcins  de  l’argent  de  leurs  peres  , 
jeux  de  dez,  mafques  & morameries,  amours  de 
filles , adultérés  de  femmes  mariées.  Pourtant  ef- 
toit  il  convenable  de  contenir  & réfréner  leurs 
impetueufes  cupiditez  par  grand  foing  & grande 
vigilance  : car  celle  fleur  d’aage  là  ordinairement 
s’efpargne  bien  peu , & eft  fort  chatouilleufe  & en- 
demenée  à prendre  tous  fes  plaifirs , tellement 
quelle  a grand  befoing  d’une  grande  & forte  bri- 
de : Sc  ceux  qui  ne  tirent  à toute  force  à l’encontre 
pour  la  retenir,  ne  fe  donnent  de  garde,  qu’ils 
laiflent  à leur  efprit  la  bride  lafehe  à toute  licence 
de  mal  faire.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  les  bons 
& fages  peres  principalement  en  ceft  aage  là , fa- 
cent  le  guet,  & tiennent  en  bride  leurs  jeunes 
jouvenceaux,  en  les  prefehant,  en  les  menalTant, 
en  les  priant,  en  leur  remonllrant,  en  leur  con- 
feill'ant,  en  leur  promettant,  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  des  exemples  d’autres,  qui  pour 
avoir  ainfi  eflé  débordez  & abandonnez  à toutes 
voluptez  fe  font  abyfmez  en  grandes  miferes  & 
griefves  calamitez  : Sc  au  contraire , d’autres  qui 
pour  avoir  réfréné  leurs  concupifcences  ont  acquis 
honneur  Sc  glorieufe  renommée  : car  ce  font 
comme  les  deux  éléments  Sc  fondements  de  la 
vertu,  «« l’efpoir  de  prix,  Sc  la  crainte  de  peine»  ; 
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pource  que  l’efperance  les  rend  plus  prompts  à en- 
treprendre toutes  chofes  belles  & louables , & la 
crainte  les  rend  tardifs  à en.ozer  commettre  de 
vilaines  & reprochables. 

XXXVII.  Brief  il  les  faut  bien  foigneufement 
divertir  de  hanter  toutes  mauvaifes  compaignies  : 
autrement  ils  rapporteront  tousjours  quelque  ta- 
che de  la  contagion  de  leur  mcfchancetc.  C’eft  ce 
que  Pythagoras  commandoit  expreflement  en  ces 
préceptes  aenigmatiques  fous  paroles  couvertes , 
iefquels  je  veux  en  pailànt  expofer,  pource  qu’ils 
ne  font  pas  de  petite  efficace  pour  acquérir  vertu  : 
comme  quand  il  dit,  ««  Ne  goufte  point  de  ceux  * 
»>  qui  ont  la  queue  noire  *»  : c’eft  autant  à dire 
comme , ne  frequente  point  avec  hommes  dif- 
famez & dénigrez  pour  leur  mefehante  vie.  « Ne 
» palïê  point  la  balance»  ; c’eft  i dire,  qu’il  faut 
Elire  grand  compte  de  la  juftice , & fe  donner 
bien  garde  de  la  tranfgrefler,  ««  Ne  te  fîed  point 
» fur  le  boiflèau  ^ « : c’eft  à dire,  qu’il  faut  fuir 
oifiveté  pour  fe  prouvoir  des  chofes  neceflaires  ^ 
la  vie  de  l’homme.  « Ne  touche  pas  à tous  en  la 


« Amyot  auroic  dd  endaire  : 
Ne  goujle  point  detpoijfons  qui  ont 
U queue  noire.  Ces  poiffons  que 
Plutarque  nomme  mélanurcs,  font 
des  efpeces  de  dorades , connus 
(bus  les  noms  àCOculuta,  de  Ni- 
poit,  kc.  Ils  fe  tiennent  prefque 


toujours  dans  la  vafe.  C’eft  fans 
doute  pour  cela  que  Pytbagore  ne 
vouloir  pas  qu’on  en  goûtit. 

s J'ai  déjà  expliqué  ce  précepte 
de  Pythagore  dans  la  Vie  de  Nu- 
ma  Pompilius, Cbap.  xxr , Tom. 
I,pag.i»i. 
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»>  main»  : c’eft  à dircj  ne contrafte  pas  l^eremene 
avec  toute  perfonne.  c«  Ne  porter  pas  un  anneau 
»s  eftroit  : c’eft  à dire , qu’il  faut  vivre  une  vie  libre  , 
& ne  fe  mettre  pas  foymème  aux  ceps.  » N’at- 
»>  tizer  pas  le  feu  avec  l’efpée»  : c’eft  à dire,  n’irri- 
ter pas  un  homme  courroucé; -car  iLn’eftpas  bon 
de  le  faire^  ains  faut  ceder  à ceux  qui  font  en 
cholere.  « Ne  manger  pas  fon , cœur  * » ; c’eft  â. 
dire,  n’offenfer  pas  fon  ame  ôc  fon  efprit  en  le, 
confumant  de  cures  & d’ennuis.  c«  S’abftenir  de 
» febves^»  : c’eft  à dire,  ne  s’entremettre  point 
du  gouvernement  de  la  chofe  publique  , pour  ce 
qu’anciennement  on  donnoit  les’toix  avec  des- 
febves  : & ainfi  procedoit  on  aux . eleétions  des 
Magiftrats.  « Ne  jetter  pas  la  viande  en  un  pot  à 
» piflèr  ».  C’eft,  qu’il  ne  faut  pas  mettre  un  bon 
propos  en  une  mefchante  ame  : car  la  parole  eft 
comme  la  nourriture  de  l’ame,  laquelle  devient 
pollue  par  la  mefchancetc  des  hommes.  « Ne  s’en 
' » retourner  pas  des  confins  » : c’eft  idire , quand 
pn  fe  fent  près  de  la  mort,  & que  l’on  eft  arrivé 
aux  extrêmes  confins  de  cefte  vie , le  porter  pa- 


> La  |oie  dilate  le  cceuti  la 
trUlclTe,  l’inquiétude  le  relTerrent 
& en  quelque  forte  le  dévo- 
rent. 

t C’ell  la  fève  de  marais  dont 
il  s’agit.  Selon  DiofcorideSc  Pline, 
•lie  appefantic  les  fcns,  elle  donne 


des  infomnies  & du  trouble.  £fl- 
il  étonnant  qu’elle  ait  été  défen- 
due dans  une  école,  livrée  aux 
calculs  & à des  médiations  pro- 
fondes. Elle  étoit  aulS  l’cmblcme 
naturel  de  l’agiution  que  caufent 
les  alFaircs. 
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tiemment,  & ne  s’en  defcourager  poinc<  Mais  â 
tant  je  retourneray  à mon  propos. 

XXXVIII.il  faut,  comme  j’ay  dit  auparavant, 
efloigne»  les  enfàns  de  la  compaignie  & fréquen- 
tation des  mefehans,  fpecialement  des  flatteurs. 
Car  je  repeteray  en  ceft  endroit  ce  que  j’ay  dit 
fouvent  ailleurs , & à plufieurs  peres  : c’eft , qu’il 
n’eft  point  de  plus  peftilent  genre  d’hommes , Sc 
qui  gafte  d’avantage  ne  plus  promptement  la  jeu- 
nefle  , que  font  les  flatteurs,  lefquels  perdent  dc 
les  peres  6c  les  enfans,  rendant  la  vieillefle  des 
uns , & la  jeunefle  des  autres  miferable , leurs 
prefentans  en  leurs  mauvais  confeils  un  appaft  qui 
eft  inévitable , c’eft  la  volupté , dont  ils  les  emor- 
chent.  Les  peres  riches  piefchent  leurs  enfans  de 
vivre  fobrement , ceux-cy  les  incitent  à yvron- 
gner  : ceux  là  les  convient  à eftre  chaftes,  ceux-cy 
à eftre  diflblus  : ceux  là  à efpargner , ceux-cy  à def- 
pendre  : ceux  là  à travailler  , ceux-cy  à jouer  & ne 
rien  faire  : difans , « Qu’eft-ce  que  de  noftre  vie? 
» ce  n’eft  qu’un  poinâ  de  temps  : il  faut  vivre 
»»  pendant  que  Ion  a le  moyen , & non  pas  languir, 
n Qu’eft  il  befoing  fe  foucier  des  menaçes  d’un 
» pere  qui  n’eft  qu’un  vieil  refveur , qui  radotte , 
n & a la  mort  entre  les  dents  î un  de  ces  matins 
» nous  le  porterons  en  terre  » . Un  autre  viendra 
qui  luy  amènera  quelque  garce  prife  en  plein  bor- 
deau,  & luy  donnera  à entendre , qu’elle  fera  fa 
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femme*:  pour  à quoy  fournir,  le  jeune  homme 
defrobbera  fon  pere , & ravira  en  un  coup  ce  que 
le  bon  homme  aura  efpargnc  de  longue  main , 
pour  l’cntrecenement  de  fa  vieillellè.  Bsief  c’eft 
une  malheureufe  génération.  Ils  font  femblanc 
d’eftre  amis,  & jamais  ne  difent  une  parole  fran- 
che : ils  carrelTent  les  riches , & mefprifent  les 
pauvres.  Il  femble  qu’ils  ayent  appris  l’art  de 
chanter  fur  la  lyre , pour  feduire  les  jeunes  gens  : 
ils  efclattent  quand  ceux  qui  les  nourrillènt  font 
femblant  de  rire  : hommes  faux  & fuppofez , & 
la  baftardife  de  la  vie  humaine , qui  vivent  au 
gré  des  riches , eftans  nez  libres  de  condition , & 
fe  rendans  ferfs  de  volonté  : qui  penfent  qu’on 
leur  fait  outrage , s’ils  ne  vivent  en  toute  fuper- 
fluité , & 11  on  ne  les  nourrit  plantureufement  fans 
rien  faire  : tellement  que  les  peres  qui  voudront 
faire  bien  nourrir  leurs  enfans , doivent  necellai- 
rement  chalTer  d’auprès  d’eux  ces  mauvaifes  belles 
là  : Ôc  aulfi  en  faut-il  elloigner  leurs  compagnons 
d’efchole,  s’il  y en  a aucuns  vicieux,  car  ceux  là 
feroient  fufiifans  pour  corrompre. & galler  les 
meilleures  natures  du  monde. 

XXXIX.  Or  font  bien  les  réglés  que  j’ay  juf- 
quesicy baillées,  toutes  bonnes,  honelles&  utiles  : 
mais  celle  que  je  veux  à celle  heure  déclarer  ell 
équitable  & humaine:  c’ell,  que  je  ne  voudrois 

• Lei  autres,  Ufeot,  & luy  produira  fa  fenune.  Amyat. 

point 
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point  que  les  peres  fuflênt  trop  afpres  & trop  durs 
à leurs  enfans , ains  defirerots  qu’ils  laiflaflènt  au- 
cunefois  paÏÏèr  quelqùe  faute  à un  jeune  homme,' 
fe  fouvenans  qu’ils  ont  autrefois  efté  jeunes  eux- 
mefmes.  Et  tout  ainfi  que  les  médecins  meflans 
Sc  deftrempans  leurs  drogues  qui  font  ameres  avec 
quelques  jus  doux,  ont  brouté  le  moyen  de  faire' 
pafler  l’utilité' parmy  lé  plaifir  : auifi  faut-il  que 
les  peres’ meflenr  l’aigreur  de  leurs  reprehenfions 
avec  la  facilité  de  clemeilce  : & que  tantdft  ils  laf- 
chentun  petit  la  bride  aux  appétits  de  leurs  enfans,' 
ôc  tantoft  auflî  ils  leur" ferrent  le  bouton,  & leur 
tiennent  la  bride  roide  ,'dri  füpportatit  doucement 
& pâtiémm'eht  leurs  fàütéS  ï du  bien’s’ils  ne  peu»*' 
vent' faire  qu’ils  né  Ven  couitoucent  ,''â.’toiit  le 
moins  que  leur  courroux  s’appaife  incontinent. 
Car  il  vaut  mieux  qu’un  pere  fdit  - prompt  à fe' 
courroucer  à fes  enfans,  pourven  qu’il  s’appaife  • 
auflî  facilement,  que  tardif  à fe  courtoùcer,  & 
difficile  auflî  à pardonner  ; car  quand  un  pAe  eft 
fl  fevere  qu’il  ne  veut  tien  dublier,  ne  jamais  fe! 
reconcilier,  c’eft  un  grand- ligne  qu’il  hait  fes  en-' 
fans  : pourtant  fait  il  bon  quelquefois,  ne  faire 
pas  femblant  de  veoir  aucunes  de  leurs  fautes  , &' 
fe  fervir  en  ceft  endroit  de  l’ouye  un  peu  dure , Sc 
de  la’veuc  trouble  qu’apporte  la  vieillefle  ordinal-' 
refnehtrdé  forte  qu’ils  ne  façent  pas  femblant  de 
voir  ce  qu’ils  voient,  ne  d’ouïr  ce  qu’ils  oyent. 
Tome  XIII.  ' D 


COMMENT  IL  FAUT 

Noos  ûippoctoiu  bien  quelques  impejrfcdloQS  do 
U.OZ  amis , trouverons  nous  eftrange  de  {apporter 
celles  de  noz  enfans  ? bien  fouvent  qut  noz  fervi- 
teuts  yvrongnent,  nous  ne  voulons  pas  çrop  af- 
prement  rechercher  leur  yvrongr^rie.  Tu  as  eftc 
quelquefois  eftroit  envers  ton  £1$,  ibis  luy  auflS, 
quelquefois  large  à luy  donner.  Ta  ç’es  aucune- 
fois  courroucé  à luy>  une  autrefois  pardonne  luy. 
U t’a  trompé  par  l’encrenrife  de  quelqu’un  de  tes 
domeûiques  mefmes,  dilUniule  le>,  & m^iArife 
ton.  ire.  U,  aura  eAé  en  l’une  de  tes  meftaities,  où 
U aura  pris  &:  vendu, peut,  eftre>  ,une  paire  de 
l^ufs  : il  viendra  lejn?ati,i\te  donner  les  bon.  jour 
Cencanc  encore  le  vin,;  qu’il. aura  trop  beu  avec  fes, 
compaignona  le  jour,  de  devant,  fais  femblanc  de 
Tignorer  r ou  bieail  fenti»,lep€rfunï  ,,ne  luy,  en. 
dis  nipt.  Ce  . font  les  moyens,  de  domter  douce- 
.ipenc  une  jeui^ene,  pétillante.  ,>  .. 

XL.  Vray  eft  qpq  cpu^t^qui.lont'de-lepr- nature 
fujféts  aujc  volupté?- charneUes;>,^; 
prelhet  l’oreille  quand  on,le«!reprent,>,il.  les,  faut' 
iTiarierj  pourceque-c’çfttle  phuTcerain-atreft,,  Sc 
le  meilleur  lien  que  Ion  fgauroit  baiijer.à.la  je.u-. 
nelTe:  & quandjOn  eft,yenu.àjce  poinÆ  U„jil  leur., 
faut  chercher  femmes;  qui  ne  foient  ne  trop  plus 
nobles,  ne  trop, plus, riches  qu’eux:  car  c’eft  un^ 
precepte  ancien  forr  fagç,  «,Pren  la  {jelonroy  *• 
pource  que  ceux  qui  les  prennent  beaucoup,  plus 
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grandes  qu’eux,  ne  fe  donnent  garde  qu’ils  fe 
trouvent  non  marys  de  leurs  femmes,  mais  ef* 
claves  de  leurs  biens. 

XLI.  J’adjoufteray  encore  quelques  petirs  ad- 
vertiflemens , & puis  mettray  fin  à mes  préceptes. 
Car  devant  toutes  chofes-  il  faut  que  les  peres  fe 
gardent  bien  de  commettre  aucune  faute , ny 
d’omettre  aucune  chofe  qui  appartienne  à leur 
devoir,  à fin  qu’ils  fervent  de  vif  exemple  à leurs 
enfans,  & qu’eux  regardans  à leur  vie,  comme 
dedans  un  clair  miroir,  s’abftiennent  à leur  exem- 
ple de  dire  chofe  qui  foit  honteufe  : car  ceux  qui 
repremient  leurs  enfans  des  fautes  qu’ils  commet- 
tent eux-mefmes,  ne  s’advifent  pas  que  foubs  le 
nom  de  leurs  enfans,  ils  fe  condamnent  eux- 
mefmes  : Sc  généralement  tous  ceux  qui'  vivent 
mal  ne  fe  laifient  pas  la  hardiefiè  d’ofer  feulement 
reprendre  leurs  efclaves,  tant  s’en  faut  qu’ils  peuf- 
fent  franchement  tanfer  leurs  enfans.  Mais , qui 
pis  eft,  en  vivant  mal  ils  leur  fervent  de  maiftres 
& de  coiifeillers  de  mal  faire  : car  là  où  les  vieil- 
lards font  deshontez , il  eft  bien  force , que  les 
jeunes  gens  foient  de  tout  poindt  effrontez  : pour- 
tant faut-il  tafeher  de  faire  tout  ce  que  le  devoir 
requiert , pour  rendre  les  enfans  fages,  à l’imita- 
tion de  celle  noble  dame  Eurydice  ‘ , laquelle  ef- 

> Euridlce,  femme  d’Amyntas  I Philippe,  aïeule  d’Alexandre  le 
II , roi  de  Macédoine , raere  de  | Grand.  Vojrei  dans  Taciti  Ul' 
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tant  de  nation  Efclavonne , & , par  maniéré  de 
dire , triplement  batbare , neantmoins  pour  avoir 
moyen  de  pouvoir  inftruire  elle  mefme  fes  enfans, 
prit  la  peine  d’apprendre  les  lettres , eftant  desja 
bien  avant  en  fon  aage.  L’epigtamme  qu’elle  en 
feit,  ôc  qu’elle  dédia  aux  Mufes,  tefmoigne  allez 
comment  elle  eftoit  bonne  mere , & combien  elle 
aimoit  chèrement  fes  enfans.  , 

: I Eurydicé  Hierapolitainc 

A de  CCS  vers  aux  Mufes  fait  ellraine , 

Qui  eu  fon  coeur  luy  feirent  concevoir 
L’honnede  amour  d'apprendre  & de  fçavoir  : 

Si  que  ja  mere , & fes  fils  hors  d’enfance , 

• . Pour  acquérir  des  lettres  cognoilTance , 

L Ou  font  cvmpris  des  fages  les  difeours , 

Elle  donna  travail  à fes  vieux  jours. 

XLII.  Or  de  pouvoir  obferver  toutes  lés  réglés 
& préceptes  enfemble , que  nous  avons  cy  delTus 
déclarez , à l’adventure  eft-ce  chofe  qui  fe  peult 
pluftoft  fouhaitter , que  confelller  : mais  d’en  imi- 
ter & enfuivre  la  plus  grande  partie , encore  qu’il 
y Faille  de  l’heur  & de  la  profperité,  fi  eft  ce  chofe 
dont  l’homme  par  nature  peult  bien  eftre  capable  , 
& de  quoy  il  peult  bien  venir  à bout.  . 

iltudres  Romaines  , Cornélic  , piochera  jamais  de  l'inAruAion 
mere  des  Gracques  , Aurélie , d’une  mere  , qui  a l’ame  grande 
mere  de  Jules-Céfar  , te  Atic , & élevée.  Parmi  nous , Blanche 

mere  d’Augufte.  Tacir.  Dialeg.  a formé  S.  Louis  ; k Louis  XIV 
,de  Oral.  Cap.  xxviii.  Quelles  doit  beaucoup  à Arme  d’Au» 
mercsl  & quels  élevesi  Rien  n’ap-  triche. 
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COMMENT  IL  FAUT 

QUE  LES  JEUNES  GENS  LISENT  LES  POETES, 

l.T  FACINT  LEUR  PROFIT  DES  POESIES’. 

C E que  le  pocte  Philoxenus  difott , qu’entre 
les  chairs  celles  eftoient  les  plus  favoureufes, 
qui  eftoient  les  moins  chairs  : Sc  entre  les 
poiftons , ceux  qui  eftoient  les  moins  poUTôns  : 
s’il  eft  vray  ou  non  , feigneur  Marcus  Sedatus  , 
laiftbns  le  décider  & |t^er  à ceux  qui  ont  , 
comme  difoic  Caton  , le  palais  plus  aigu  Sc 
plus  fenütif  que  le  cœur.  Mais  que  les  bien  fort 
jeunes  perfonnes  preunent  plus  de  plaiftr , qu’ils 
obeiïTent  plus  volontiers  , & qu’ils  fe  laiftènt 
plus  facilement  mener  aux  difcours  de  la  phiIo> 
phie , qui  tiennent  moins  du  philofophe , & qui 
femblent  plus  toft  eftre  dits  en  jouant  qu’à  bon 
efciant,  ceft  chofe  toute  évidente  & notoire: 
car  nous  voyons  , qu’en  lifant  non  feulement  les 


« Ce  tiaiûé  n’eft  proprement 
utile  qu’à  ceux  qui  Ufent  les  an- 
ciens poïtcs  Grecs  ou  Latins , 
pour  fe  garder  d’en  prendre  im- 
preiCon  d’opinions  dangereufes 
pour  la  religion  & pour  les 


meurt.  Axnyot.  On  ÿ voit  auiS 
comment  Plutarque  Sf  les  Grers 
dirigeoient  les  àtudes  de  leurs 
enfant  ; qu’elle  étoit  leur  ma- 
niéré de  juger  leurs  poStes  8c 
leurs  dieux. 
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fables  d’Æfope , Sc  les  fiâSons  des  poètes , mais 
aiiflî  le  livre  de  Heraclides  intitulé  Abaris , & le 
Lycon  d’Arifton , là  où  font  les  opinions  que  les 
philofophes  tiennent  touchant  l’ame  , mellces 
parmy  des  contes  faiéls  à plaillr  , ils  font  par 
maniéré  de  dire  ravis  d’aife  Sc  de  joye.  Pourtant 
faut  il  bien  avoir  l’cçil  à ce  qu’ils  foient  non  feu- 
lement honneftes  ès  voluptez  du  boire  & du  man- 
ger , mais  encore  plus  les  accouftumer  à ufcr 
fobrement  du  plaifir  Sc  de  la  délégation  eu  cé 
qu’ils  liront  ou  efcouteront,  comme  d’une  fauiïè 
àppetiiîânte , pour  en  tirer  & faire  mieux  favôu- 
rer  ce  qu’il  y aura  de  falutaire  Sc  de  profit  t 
car  les  portes  clofes  d’une  ville  ne  la  garderont 
pas  d’eftre  prife  , fi  elle  reçoit  les  ennemis  par 
une  feule  qui  foit  demourée  ouverte  : ny  la^ 
continence  ès  voluptez  des  autres  fentiments  ne 
prefervera  pas  un  jeune  homme  d’eftre  dépravé , 
fi  par  mefgarde  il  fe  laifiè  aller  aux  plaifirs  de 
l’ouye  : ains  d’autant  qu’elle  approche  plus  près 
du  propre  fiege  de  l’entendement  & de  la  rai- 
fon,  qui  eft  le  cerveau  ; d’autant  blefie  Sc  gafte 
elle  plus  celuy  qui  la  reçoit,  fi  Ion  n’en  fait  bien 
foigiieufe  garde-  Parquoy  n’eftant  à l’adventure 
pas  poflible  ny  proffitable  avec , interdire  de 
tout  point  la  lefture  des  poctes  à ceux  qui  font 
ja  de  l’aàge  de  ton  fils  Cleander,  Sc  du  mien 
Soclarus , gardons  les , je  te  prie , bien  diligem- 
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ment , comme  ceux  qui  ont  plus  grand  befoing 
de  guide  & de  conduitte  en  leurs  lectures,  qu’ils 
n’ont  pas  en  leurs  alleures. 

IL  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  m’a  femblé, 
que  je  te  devois  envoyer  par  efcript  ce  que  n’a- 
gueres  je  difcouru  touchant  les  efcripts  des 
poètes,  à fin  que  tu  le  lifes,  & que  fi  tu  treuves 
que  les  raifons  y deduittes  ne  foient  de  moin- 
dre efficace  & vertu  que  les  pierres  que  Ion 
appelle  amethyftes,  que  quelques  uns  prennent, 
& fe  les  attachent  autour  du  col  pour  fe  garder 
d’eny  vrer  en  leurs  banquets  , où  ils  boivent  d’au- 
tant, tu  en  faces  part  & les  communiques  à 
ton  Cleander  , & en  préoccupés  fon  naturel , 
qui  pour  n’eftre  pefant  ny  endormy  en  chofe 
quelconque , ains  par  tout  efveillc , vehement 
& vif,  en  fera  de . tant  plus  facile  à mener  par 
tels  advertiflèments  , 

Au  chef  du  poulpe  * il  y a quelque  bien  , 

£t  quelque  chofe  aulTi  qui  ne  vault  rien. 

C’eft  pour  ce  que  la  chair  en  eft  plaifante  au  gouft, 
à qui  la  mange  , mais  elle  fait  fonger  de  mau- 
vais fonges , & imprime  en  la  fantafie  des  vifions 
eftranges  & turbulentes  , ainfi  comme  Ion  dit  : 
aufli  y a il  en  la  pocfie  beaucoup  de  plaifir,  & 
bien  dequoy  repaiftre  & entretenir  l’entende- 

> Dans  la  tcte  du  polype,  qu’â  Rome  on  Doromc  palpom 
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ment  d’un  jeune  homme  de  bon  efprit , mais  il 
n’y  a pas  moins  audi  de  quoy  le  troubler  & le 
faire  vaciller , fi  fon  ouye  n’eft  guidée  & regie 
par  fage  conduitte.  Car  on  peult  bien  dire  non 
feulement  de  la  terre  d’Ægypte , mais  aufli  de 
la  pocfie , 

Drogues  y a pefle-mcflc  à foifon , 

De  médecine  & aufTi  de  poifoci  ' : 

Qu’elle  produit  à ceux-là  qui  s’en  fervent.  , 

Leans  caché  ell  amour  gracieux  , 

Deiîr , artraiél , plaide  délicieux , 

Et  doux  parler  , qui  bien  fouvent  abufe 
Des  plus  fçavans  & des  plus  dns  la  rufe. 

III.  Car  la  maniéré  dont  elle  trompe  ne  tou- 
che point  à ceux  qui  font  trop  grolliers  & trop 
lourds , ainfi  comme  refpondit  un  jour  Simoni- 
des , quand  on  luy  demanda  pourquoy  il  ne 
trompoit  les  Theflàliens  aufli  bien  que  les  autres 
Grecs  : cc  Pour  ce , dit-il , qu’ils  font  trop  fots  & 
» trop  ignorans  pour  eftre  trompez  par  moy  » . 
Et  Gorgias  le  Leontin  fouloit  dire,  « Que  la  tra- 
» gxdie  eftoit  une  forte  de  tromperie,  de  laquelle 
» celuy  qui  avoir  trompé  eftoit  plus  jufte,  que 
» celuy  qui  n’avoit  point  trompé  ; & celuy  qui 
n en  avoir  efté  trompé  eftoit  plus  fage , que  celuy 
» qui  ne  l’avoit  point  efté  ».  Comment  ferons 
nous  doneques  ? contraindrons  nous  les  jeunes 

> Homère,  OdylTce  iv,  t;o.  Iliade  xiv,  ii<> 
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gens  de  monrer  fur  le  briganrin  d’EpicuruS, 
pour  palTer  pardevant  Sc  fuir  la  poëfîe  , en  leur 
plaftrant  & bouchant  les  oreilles  avec  de  la  cire 
non  fondue , ne  plus  ne  moins  que  feit  jadis 
UlylTès  à ceux  d’Ithace?  on  fi  plus  toft  environ- 
nans  & attachans  leur  jugement  avec  les  difcours 
de  la  vraye  raifon , pour  les  engarder  qu’ils  ne 
branlent , & qu’ils  n’enclinent  par  le  moyen  des 
allechements  du  plaifir,  à ce  qui  leur  pourroit 
nuyre,  nous  les  redrefièrons  & preferverons  ? 

Car  Lycurgus  *,  le  fils  du  fort  Dryas, 

n’eut  pas  l'entendement  fain  ne  bon  quand  il 
feit  par  tout  fon  royaume  coupper  & arracher 
les  vignes , pour  autant  qu’il  voyoit  que  plu- 
fieurs  fe  troubloient  de  vin  & s’enyvroient  : là 
où  il  de  voit  plus  toft  , en  approcher  les  Nym- 
phes , qui  font  les  eaux  des  fonteines  , & rete- 
nir en  office  un  dieu  fol  & enragé  , comme  dit 
Platon , par  un  autre  fage  & fobre  : car  la  mef- 
lange  de  l’eau  avec  le  vin  luy  ofte  la  puiftànce 
de  nuyre , Sc  non  pas  enfemble  la  force  de  pro- 
fiter ; aulïî  ne  devons  nous  pas  arracher  ny 
deftruire  la  pocfie , qui  eft  une  partie  des  lettres 
& des  mufes.  Mais  là  où  les  fables  Sc  fic- 
tions eftranges  Sc  theatriques  d’icelle  a pour  la 

> Lycurgue , roi  de  Tbrace.  Voyez  le  Traité  de  U Vertu  morale  , 
Cbap.  XXVI. 
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grande  & (Inguliere  deleétarion  quelles  donnent 
en  les  lifant , fe  voudroient  prefumptueufement 
elever  , dilater,  & eftendre  jufques  à imprimer 
quelque  mauvaife  opinion  : alors  mectans  la 
main  au  devant , nous  les  reprimerons  & arref- 
terons  : & là  où  la  grâce  fera  conjointe  avec 
quelque  fçavoir , & la  douceur  attrayante  du 
langage  ne  fera  point  fans  quelque  fruiâ , &c 
quelque  utilité , là  nous  y introduirons  la  raifon 
de  philofophie , Sc  defcouvrirons  le  proüt  qiû 
y fera.  Car  ainli  comme  la  mandragore  croilfant 
auprès  de  la  vigne,  & tranfmettant  par  infulîon 
fa  force  naturelle  au  vin  qui  en  fort , caufe  puis 
après,  à ceux  qui  en  boivent , une  plus  douce , 
& plus  gracieufe  envie  de  dormir  : aufli  la  pocïîe 
prenant  les  raifons  & arguments  de  la  philofo^ 
phie,  en  les  mellant  parmy  des  fables,  en  rend 
la  fcience  plus  aifée  Sc  plus  agréable  à appren- 
dre aux  jeunes  gens.  Au  moyen  dequoy,  ceux 
qui  délirent  à bon  efcient  philofopher , ne  doivent 
pas  rejetter  les  œuvres  de  pocfie,  mais  plus  toft 
chercher  à philofopher  dedans  les  efcripts  des 
poètes  , en  s’accouftumânt  à trier  ôc  feparer  le 
profit  d’avec  le  plaifir , & l’aimer  : autrement , 
s’il  n’y  a de  l’utilité,  le  trouver  mauvais , & le 
rebuter  : car  aimer  le  profit  qui  en  vient , eft 
certes  le  commancement  de  bien  apprendre,  & 
comme  dit  Sophocles , 


éo  COMMENT  IL  FAUT 

Qui  bien  commence  en  toute  chofe  , il  fcmblc 

Qu’après  la  fin  au  principe  refemblc. 

IV.  En  premier  lieu  doneques  , le  jeune 
homme  que  nous  voudrons  introduire  à la  lec- 
ture des  poètes , nous  l’advertirons  qu’il  ne  doit 
rien  avoir  fi  bien  imprimé  en  fon  entendement, 
ne  li  à la  main  , que  ce  commun  dire  , 

Communiîmcnt  poëtes  font  menteurs. 

Et  mentent  aucunefois  volontairement,  & aucune- 
fois  malgré  eux  : volontairement,  pour  ce  que  de- 
lirans  plaire  aux  oreilles , ce  que  la  plus  part  des 
lifans  demandent,  ils  eftiment  la  vérité  plus  auftere 
pour  le  faire,  que  non  pas  le  menfonge  : car  la 
vérité  racontant  la  chofe  comme  de  faiét  elle  a 
efté  , encore  que  l’ilTue  en  foit  mal-plaifante , 
ne  lailTe  pas  pourtant  de  la  dire  : mais  un  conte 
qui  eft  inventé  à plaifir,  fe  glilTe  facilement, 
& fe  deftoutne  habilement  de  ce  qui  ennuye 
à ce  qui  chatouille  d’aife  & de  plaifir  ; car  il  n’y 
a rime , ny  carme  , ny  langage  figuré  , ny  hau- 
tefle  de  ftyle,  ny  tranflation  bien  prife,  ny  douce 
liaifon  de  paroles  bien»  coulantes  , qui  ait  tant 
de  grâce  , ny  tant  de  force  d’attraire  , & de 
retenir  , comme  a la  difpofition  d’un  conte  fait 
à plaifir,  bien  entrelaffé  & bien  déduit.  Mais 
ne  plus  ne  moins  qu’en  la  painture , la  couleur 
a plus  d’efficace  pour  efmouvoir,  que  n’a  le 
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fimple  traift  , à caufe  de  je  ne  fçay  quelle 
reflèmblance  d’homme  qui  déçoit  noftre  juge- 
ment : auflî  ès  pocfies  , le  menfonge  meflé  avec 
quelque  verifimilitude  , excite  plus  , & plaift 
d’avantage  que  ne  fçauroit  faire  toute  l’eftude 
que  Ion  fçauroit  employer  à compofer  de  beaux 
carmes,  ny  à bien  polir  fon  langage,  fans  mef- 
lange  de  fables  & de  fidious  poétiques  : d’où 
vient  que  l’ancien  Socrates  , qui  toute  fa  vie 
avoir  fait  grande  profeflion  de  combatre  pour  la 
defenfe  de  la  vérité  , s’eftant  un  jour  voulu  met- 
tre à la  poclîe , à caufe  de  quelques  illufions 
qu’il  avoir  eues  en  fongeant,  nefe  trouva  point, 
à l’elTày , propre  ny  ayant  bonne  grâce  à inven- 
ter des  menteries  : au  moyen  dequoy  il  meit  en 
vers  quelques  unes  des  fables  d’Æfope , comme 
n’y  ayant  point  de  pocfie , là  où  il  n’y  a point 
de  menterie.  Car  il  y a bien  des  facrifices  où  Ion 
ne  danfe  point , & où  Ion  ne  joue  point  des 
fluftes , mais  nous  ne  fçavons  point  de  pocfie  ' , où 
il  n’y  ait  point  de  fidion  & de  menterie  : pour 
ce  que  les  vers  d’Empedocles  , les  carmes  de 
Parmenides , le  livre  de  la  morfure  des  belles 
venimeufes  & des  remedes  de  Nicander , & les 
fentences  de  Theognis , ce  font  oraifons  qui  ont 

Voyei  ce  que  j’ai  remarqué  U 
delTus  dans  la  Préface  du  beau 
poïmc  des  Jardins  de  Rapin, 


■ Ce  témoignage  de  Plutarque 
eft  bien  remarquable.  Point  de 
poélîe  fans  fiéUon  & fans  fable. 
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emprunte  de  la  poefie  la  hautedè  du  ftyle  * & ^ 
mefute  des  fyllabes,  ne  plus  ne  moins  qu’une 
monture  , pour  éviter  la  bafltflè  de  la  profe. 

V.  Quand  doneques  il  y a ès  compolitions 
poétiques  quelque  chofe  cftrange  & fafeheufe 
ditte  touchant  les  dieux  ou  demi-dieux  , ou  tou- 
chant la  vertu  de  quelque  excellent  perfonnage  , 
& de  grand  renom,  celuy  qui  reçoit  cela  comme 
une  vérité , s’en  va  gafté  & corrompu  en  fon 
opinion  : mais  celuy  qui  fe  fouvient  tousjours, 
& fe  rameine  devant  les  yeux  les  charmes  & 
illulions  , dont  la  poche  fe  fert  ordinairement  à 
controuvet  & inventer  des  fables,  & qui  lujr 
peult  dire  à tout  propos , 

O tromperelTe  eflant  plus  maculée , 

' Que  n’eft  la  peau  de  l’once  tavelée 

Pourquoy  eft-ce,  qu’en  jouant  tu  fronces  tes  four- 
cils,  & pourquoy  en  me  trompant  fais  tu  fem- 
blant  de  m’enfeigner  ? celuy  là  n’en  foufFrira 
jamais  rien  de  mal,  ny  ne  recevra  en  fon  enten- 
dement aucune  mauvaife  impreffion  , ains  fe 
reprendra  foy  mefme , quand  il  aura  peur  de 
Neptune  , craignant  qu’il  n’ouvre  & ne  fende 
la  terre  jufques  à defeouvrir  les  enfers , & repren- 
dra aufli  Apollo  fe  courrouceant  pour  le  premier 
homme  du  camp  des  Grecs , 

ï L.’once  eft  uoe  efprcc  de  panthère.  Sa  pean  eft  marquée  de  uches. 
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Luy  qui  fi  hault  fcs  louanges  chantok , 

Luy  qui  propos  fcmblables  en  contoic. 

Qui  au  fekin  luy  tnefme  efloit  allls , 

C'eft  celuy  feul  qui  l’a,  non  autre,  occis 

Aulfi  reprimera  il  les  larmes  d’Achilles  trefpafle, 
& d’Agamemnon  aux  enfers  , qui  pour  le  defir 
de  revivre , & le  regret  de  celle  vie,  tendent 
leurs  foibles  & debiles  mains  : & fi  d’adventure 
il  fe  trouve  aucunefbis  troublé  de  paflîons , & 
furpris  d’enchantement  ôc  enforcellement , il  ne 
fiiindra  point  de,  dite  en  fby-mefme  , 

Retourne  t’en  viftcment  fans  fejour 
Là-fus,  où  ck  la  lumière  du  jour: 

Et  reden  bien  fermement  en  mémoire 
Tout  ce  qui-.eft  dedans  cefte  ombre  noire , 

Pour  le  conter  cy,  ap/cs  à ta  femme. 

Homere  a dit  plailàmment  ce  mot-là , au  lieu 
defon  OdylTce*,  où  il  defcritles  enfers,  comme 
eftant  un  conte  propre  à faire  devant  les  fem- 
mes , à caufe  de  la  fidHop. 

VI.  Ce  font  doneques  femblables  chofes  que 
les  poètes  faignent  volontairement , mais  il  y 
en  a d’autres  en  plus  grand  nombre ,.  qu’ils  ne 
faignent  & ne  controuvent  pas  , ains  pour  ce- 
qu’ils  les  penfent  & les  croyent  eux  mefmes 

* Ægidusqui  tua  Agamemnon.  | » Odyflïe  xi , xii.  Dans  la 

jimyot.  1 dcrccmc  d’Ulyde  aux  cofets. 


Digitized  by  Coogle 


^4  COMMENT  IL  FAUT 

aûifî  , ils  nous  attachent  la  faulfeté  , comme 
ayant  Homere  dit  de  Jupiter  * , - 

Deux  forts  de  mort  il  meit  en  la  balance , » 
L’un.d’Achilles,  l’autre  de  la  vaillance 
Du  preux  Heftor , lefquels  il  foubs-pexa 
Par  le  milieu  : mais  d’Hèdlor  plus  peza 
Ce  fort  fatal , tirant  fa  deftinée 
Vers  la  maifon  aux  ombres  afllgnée, 

Ainlî  Phœbus  adonc  l’abandonna." 

Æfchylus  a adjoufté  à cefte  fi£Hon  toute  une 
tragédie  entière*,  laquelle  il  a Intitulée,  Le  poids 
ou  la  balance  des  âmes  ' : faifant  affifter  à l’un 
des  baflins  de  la  balance  de  Jupiter,  d’un  coftc 
Thetis , & de  l’autre  codé  l’Aurore  , lefquelles 
prient  pour  leurs  fils , qui  combattent  : & neant- 
oioins  il  n’ell  homme  qui  ne  voye  clairement 
que  c’eft  chofe  fainte,  &- fable  controuvée  par 
Homere , pour  donner  plâifir  & apporter  esba- 
hilTement  au  leéteur.  Mais  ce  pallàge  , 

C’eft  Juppiter  qui  meut  toute  la  guerre,  • • 

Dont  les  humains  font  travaillez  fur  terre  *. 

Et  ceftuy-cy , ' . ; . 

Dieu  foiitdrc  fait  de  la  guerre  achoilbn  ♦ ' • 

Quand  ruiner  il  veut  une  maifon. 

Tous  tels  propos  font  par  eux  affermez  félon  la 

• Iliade  XXII,  iio.  I 4 Occafîon.  AdioiTon  cft  un 

> Elle  n exifte  plus.  I niot  poétique  qui  étoit  alors  d’u- 

i Homere  , Iliade  iv  , 84.  | fage. 

’ , creance 
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creance. & l’opinion  qu’ils  ont  : en  quoy  ils 
fement  parmy  nous  , & nous  communiquent 
l’erreur  & l’ignorance , en  laquelle  ils  font  tou- 
chant la  nature  des  dieux.  > ' ; , , 

VII.  Semblablement  les  eftranges  merveilles 
des  enfers  , & les  defcriptions  qu’ils  en  font, 
ès  quelles  par  paroles  effroyables  ils  nous  pai- 
gnent  Sc  impriment  des  appréhendons  & ima- 
ginations de  fleuves  brulans  , de  lieux  horribles , 
de  tourments  efpouvantables  : il  n’y  a perfonne 
qui  n’entende  bien , qu’il  y a bien  de  la  fable  & 
de  la  fidion  en  cela  : ne  plus  ne  moins  qu’ès 
viandes  que  Ion  ordonne  aux  malades,  il  y a quant 
& quant  beaucoup  de  la  force  des  drogués  mé- 
dicinales. Car  ny  Hom'ere , hy  Pindare  , ’ny  So- 
phocles,  n’pnt  point  efcript  ceschofes  des  enfers, 
penfans  quelles  fullènt  aind  : ' 

Là  où  les  rivières  dormantes 
' De  la  nuit  aux  eaux  croupilfantes , . ' ' 

Rendent  un  brouillas  infiny  ' • 

De  tenebres  en  l’air  bruny. 

Et,  • • • 

Vers  le  rocher  tout  blanc  fur  le  rivage 
De  rOcean  drclTerent  leur  voyage  ’. 

Et,  ' . : , ••  . .. 

C’eft  le  reflux  de  l’abyûne  profond. 

Par  où  l’on  va  des  enfers  au  noir  fond. 


• Homsre , Odyflî6c  xxiv , 1 1. 

Tome  XIII. 
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Et  quant  à ceux  qui  redoutent  la  mort , ou  qiû 
la  regrettent  & lamentent  comme  chofe  pitojra- 
ble ou  la  privation  de  fepulcure  comme  chofe 
miferable , en  telles  paroles  » 

Ne  m’abandonne  ainfî  fans  fepulnire,’ 

£n  t'en  allant  ^ fans  ploter  ma  mon  dure 

Et,  . 

L’ame  prenant  hors  du  corps  fa  volée  , 

, En  foufpirant  aux  enfers  e(t  ailée. 

Pour  le  regret  de  laiffer  en  douleur, 

. .Avant  fon  temps,  de  jeunelTe  la  fleur  *. 

Et,  - 

Ne  me  tuex  avant  que  je  fois  meure  , . : 

T'.  Me  contraignant  d’aller  £sire  demeure 
' -Encre  les  morts > fous  la  terre  pefante  : 

La  lumière  cft  à voir  trop  plus  plaifantc. 

>'  VIII.  Toutes  telles  paroles  ( dis-je  ) font  de 
perfonnes  pallionnées , & ja  prévenues  d’erteur 
d’opinion  : pourtant  nous  efmeuvent  & trou- 
blent elles  davantage  quand  elles  nous  trouvent 
pleins  de  la  paflion  Sc  de  la  foiblellè  de  cœur  , 
dont  elles  procèdent.  Au  moyen  dequoy , il  fe 
faut  de  bonne  heure  prouveoir  & préparer  à 
l’encontre , ayans  rousjOürs  cefte  fentence  qui 
nous  fonne  aux  oreilles , «<  La  poefîe  ne  fe  foucie 
» pas  gueres  de  dire  vérité  » : & fi  y a plus , que  la 
vérité  de  telles  chofes  eft  très-difficile  i trouver 
Sc  à comprendre  , voiife  d ceux  mefmes  qui  ne 

• Odydcc  XI,  71»  I > Homère,  Iliade  xzii,  )(i. 
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travaillent  â autre  befongne,  qu’à  chercher  l’in- 
telligence  6c  la  cognoUIànce  de  ce  qui  eft , aind 
comme  eux  mefmes  le  confeflent  : auquel  pro- 
pos il  fervira  d’avoir  tousjours  en  nuin  ces  vers 
d’Empedocles, 

Il  n’y  a cril  d’homme  qui  le  rçeull  veoir , 

Ny  de  l’ouir  aureille  n’a  pouvoir , ‘ ' 

Et  n’eft  el^ric  humain  qui  peuft  edendre 
Son  penfemenc  jurqu'à  le  comprendre. 

Et  ceux  cy  de  Xenophanes  * , 

Il  ne  fera  & n’a  oneques  c(U 
Homme  qui  feeuft  avec  certainetd 
‘ Que  c’ed  des  dieux  , ny  de  tout  l’onivers  j 
De  quoy  je  vais  difeonrant  en  mes  vers. 

Semblablement  aufli  les  paroles  de  Socrates  en 
Platon  , s’exeufant  avec  ferment , qu’il  ne  fçait, 
6c  n’entend  rien  de  ces  chofes  là  : car  par  ce 
moyen  les  jeunes  hommes  adjoufteront  moins  de 
foy  au  dire  des  poctes  touchant  cela,  enl’inqui- 
fition  dequoy  ils  verront  que  les  philofophes 
mefmes  fe  perdent  & s’esblouiflent. 

IX.  Encore  arrefterons  nous  davantage  la 
creance  du  jeune  homme , qiie  nous  voudrons 
mettre  à la  levure  des  poctes,  quand  premier 

que  d’y  entrer  nous  luy  figurerons  &defcrirons, 

♦ 

mourir  les  dieux.  Il  fut  banni , <C 
Socrate  but  de  la  ciguï,  parce 
qu’lit  Qc  rfvfroient  pat  cet  dinu. 

Et 


> On  doit  regretter  la  perte  det 
poilies  de  Xfnophane , qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  fit  Aaltre  (c 
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que  c’eft  de'la"pocfie  : enluy  faifant  entendre, 
que  c’eft  un«  art  d’imiter , & une  fcience  ref- 
pondente  à la  painture  ; & luy.  alléguant  non 
feulement:  ce  commun  dire, "qui  eft  en Ja  bou- 
che de  tout  le  monde , et  Que  la  pocTie  êft'  pain- 
» ture parlante,  & la  painture  une  poefie  muet- 
» te-  » : mais  aulfi  luy  enfeignant , que  quand 
nous  voyons  un  lézard  bieni  paint  ,•  ou  un  linge, 
ou  la  face  d’un  Therfites,  nous  y -prenons  plai- 
lir  , & le  louons  à merveilles , non  comme  chofe 
belle  de  foy,  ains  bien  contrefaitte  après  le  natu- 
rel : car  ce  qui  eft  laid  de  foy  , ne  peut  eftre 
beau  : mais  l’art  de  bien  .faire' refembler  foit 
chofe  belle,  ou  chofe  laide  ; eft  tousjouts  efti- 
mée  : & au  contraire,  qui  voulant  portraire  un 
laid  corps  feroit  une  belle  image  , ne  .feroic 
chofe  ny  bien  feante,-  ny  femblable..  Il  fe .trouve 
des^  paintres  qui  prennent  plaifir  à paindre  de$ 
choies  eftranges  & monftrueufes,  comme  Timo- 
rnachuS',  qui  paignit^en  un  tableau  , comme 
Medée  tua  fes.  propres  enfans  : &- Theon, 
comme  Oreftes  tua  fa  mete  : Parralius  , la  fureur 
& rage  limulée  d’Ülyflês  ; ^ Chærephanes  qui 
contrefeit  des  lafeifs  & impudiques  t embralle- 
ments  d’hommes  & dè  femmes.  Es  quels  argu- 
ments J & femblables  , par  accouftumance  de 
fou  vent  luy  recorder  j il  faut  faire  que  le  jeune 
homme  entende  , que  Ion  ne  loue - pas  lefaitft 
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en  foy , duquel  on  voir  la  reprefentarion,  mais 
l’artifice  de  celuy  qui  l’a  peu  fi  ingenieufement , 
& fi  parfaittement  reprefenter  vif. 

X.  Pareillement  auflî  pource  que  la  pocfie 
reprefente  quelquefois  par  imitation  , de  mef- 
chans  aâes  , des  pallions  mauvaifes  , & des 
meurs  vicieufes  & reprochables , il  faut  que  le 
jeune  homme  fâche , que  ce  que  Ion  admire  en 
cela,  & que  Ion  trouve  fingulier , il  ne  le  doit 
pas  recevoir  comme  véritable  , ny  l’approuver 
comme  bon  , ains  le  loues  feulement  , comme 
bien  convenable  & bien  approprié  à la  perfonne, 
& à la  matière  fubjette  : car  tout  ainfi  comme 
il  nous  fafche  & nous  defplait  quand  nous  oyons 
ou  le  grongnement  d’un  pourceau , ou  le  cry  que 
fait  une  roue -mal  ointe  , ou  le  fifflement  des 
vents , ou  le  mugiflement  de  la  mer  : mais  fi 
quelque  bouffon  & plaiiant  le  fçait  bien  con- 
trefaire , comme  Parmeno  jadis  contrefaifoit  le 
cochon  , & un  Theodorus  les  grandes  roues  à 
puifer  l’eau  des  puits,  nous  y prenons  plaifir.  Sem- 
blablement aulll  fuyons  nous  une  perfonne  ma- 
lade ou  pourrie  d’ulceres , comme  chofe  hydeufe 
à voir , & neantmoins  quand  nous  venons  à veoir 
le  Philoétetes  d’Ariftophon  , & la  Jocafta  de 
Silanlon , où  l’un  eft  defeript,  comme  tombant 
par  pièces , & l’autre  comme  rendant  l’efprit , 
nous  en  recevons  délégation  grande  : aufli  .le 
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jeune  homme  lifant  ce  que  Thetiltes  un  plaifant, 
ou  Sifyphus  un  amoureux  desbaucheur  de  filles , 
ou  Batrachus  un  maquereau  va  difant  ou  faifant, 
foie  inflrui^  & adverty  de  louSfr  l’art  & la  fuf- 
fifance  de  celuy  qui  les  a bien  feeu  naifvement 
reprefenter , mais  au  demeurant  de  blafmer  & 
detefter  les  adbions  & conditions  qu’il  repre- 
fente  : car  il  y a grande  différence  entre  repre- 
fenter bien , & reprefenter  chofe  bonne  : pource 
que  le  reprefenter  bien , c’eft  à dire , naifvement 
& proprement  ainfi.  qu’il  appartient  : or  les 
chofes  deshonneftes  font  propres  6c  convenables 
aux  perfonnes  deshonneftes  : & comme  les  fou- 
liers  du  boiteux  Demonides , qui  avoir  les  pieds 
bots , lefquels  ayant  perdus  il  prioit  aux  dieux , 
qu’ils  fiiflênt  bons  à celuy  qui  les-luy  avoir  def- 
robbez  : ils  eftoieiit  bien  mauvais  de  foy  mais 
bons  & propres  pour  luy.  Audi  ce  propos, 

Si  violer  la  juftice  & le  dioidl 

Il  cft  licite  à l’homme  en  quelque  enJroift , 

Ceft  pour  regner  qu’il  le  fe  doit  permettre  , 

> Au  demourant  rien  de  mal  ne  commettre 

Et  ceux-ci. 

Cherche  d’avoir  d’homme  droiâ  le  renom  , 

Mais  les  effedh  & juftes  œuvres  non  : 

Ains  va  faifant  tout  ce , dont  tu  verras 
Que  recevoir  du  profit  tu  pourras. 

• Eoripide  i Pbsnic.  ....  . ' , . 
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Et  ceux-cjr. 

Si  ne  la  prens , je  pers  tout  Un  talent  ’ , 

Auquel  fon  doirc  on  dit  équivalent  : - 

Et  puis  ed-il  poflible  que  je  vive , 

Ayant  failly  à telle  lucrative? 

PouTtay-je  bien  dormir  ^ après  avoir 
ILcfuTé  unt  d'argent  à recevait? 

Mon  ame  eftant  hors  de  ce  monde  oftée. 

N'en  fera  elle  aux  enfers  tourmentée  , 

Comme  ayant  trop  mauditement  mefptis 
Contre  ce  faind  talent  d'argent  non  pris  * ? 

Ce  font  tous  mefehants  propos  , & faux  , mais 
qui  conviennent  bien  â un  EtheocIeSi  à un  Ixion» 
& à un  vieillard  ufurier. 

XI.  Si  doneques  nous  advertilTons  les  jeunes 
gens  que  les  poètes  n ’eferivent  pas  telles  chofes  , 
comme  s’ils  les  louoyent  & les  approuvoient , 
mais  que  fçaehans  bien  que  ce  font  mauvais  & 
mefehans  langages , ils  les  attribuent  auili  à de, 
mauvaifes  6c  mefehantes  perfonnes  : en  ce  fai- 
fant  ils  ne  recevront  aucunes  pernicieufes  im- 
predions  dçs  poètes  s ains  au  contraire  lafufpicion 
qu’ils  prendront  de  la  perfonne  qui  parlera , 
leur  fera  incontinent  trouver  mauvaife  la  parole 
& la  fentence  , comme  edant  faiâe  ou  ditte 
par  une  mefehante  & vicieufe  perfonne.  A quoy 
fervira  d’exemple  ce  que  fait  Paris  en  Homere  > 

• 4CC8  livrer  de  notre  mooBoie.  i » Euripide  > Ixioo.  r 
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qui  s’enfuyant  de  la  bataille  s’en,  va  coucher 
dedans  le  Jid  avec  la  belle  Helene  : car  n’ayant 
le  pocte  nulle  part  ailleurs  introduit  homme  qui 
aille  de  plein  jour  coucher  avec  fa  femme  , il 
monftre  aflèz  clairement,  qu’il  juge  &•  repute 
telle  incontinence  reprochàble  & honteufe.  En 
quoy  il  faut  auflî  bien  prendre  garde  (1  le  poëte 
mefme  en  donne  point  quelque  demonftration  , 
qu’il  tienne  luy-mefme  tels  langages  pour  mau- 
vais , ainlî  comme  a fait  Menander  au  prolo- 
gue de  fa  comedie  qu’il  appelle  Thais  : 

* • t.  « 

^ Mufe  dy  moy  qui  çft  cette  efFrontdc, 

Belle  non  moins  que  fine  & alTettée , 

A ces  amants  faifanc  dix  mille  torts , 

• • ■ - Leur  demandant  ,&  les  chaiTant  dehors  J 
, ■ . Ne  leur  portant  à nul  affeilion. 

Et  leur  ufant  à tous  de  fiâion  î 

Defquels  averttlTemens  Homere  entre  autres  ufe 
tres-fagement  : car  il  reprent  & blafme  ordinai- 
rement les  mauvais  propos , avant  que  de  les 
faire  dire  : & , au  contraire,  il  loue  & recom- 
mande les  bons , en  cefte  maniéré  , 

, . Lors  il  luy  teint  un  propos  doux  & fage  *. 

i 

Et  ailleurs , * . 

■ En,  s’approchant,  d’un  parler  luy  ufa 
"-'•"Si  gracieux,  que  fon  ire  appaifa  \ ’ 

> Homere-,  OdyfRe  » Iliade  n,  i8ÿ.- 
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Et  en  reprenant  le  mauvais  avant  le  coup , il 
femble  qu’il  protefte  par  maniéré  de  dire , & 
qu’il  dénoncé  que  Ion  s’en  donne  de  garde  , & 
que  Ion  ne  s’y  arrelle  point,  non  plus  qu’d  chofe 
de  mauvais  & dangereux  exemple  : comme 
■quand  il  veut  defcrire  les  grofles  paroles  que 
dit  Agamemnon  au  presbtre  d’Apollo , abufant 
irreveremment  de  fa  dignité,  il  met  devant , 

Cela  au  fils  d’Atrcus  point  ne  pleut, 

Ains  de  defpit  que  Ton  gros  CŒur  en  eut,  , 

« 11  renvoya  le  presbtre  malement  *. 

Ce  , malement , lignifie  qu’il  le  renvoya  traitté 
outrageufement  , temerairement , Sc  fuperbe- 
ment,  outre  toute  honefteté  du  devoir.  Auffi 
fait-il  prononcer  à Achilles  des  paroles  outra- 
geufes  & téméraires , 

Yvrongne  aux  yeux  éhontez  comme  un  chien. 

Au  cœur  de  cerf,  qui  de  valeur  n’a  rien  *. 

y adjouftant  & fubjoignant  un  mefme  jugement 
qu’aux  autres  , 

Achilles  dit , de  rechef  furieux , 

Au  fils  d'Atreus  propos  injurieux, 

N’cfiant  encor  point  Ton  ire  afiouvie 

Car  il  eft  vrayfemblable  que  rien  ne  peut  cftrc 

* Iliade  i,  Agamemnon 'I  > Iliade  i,  ii;. 
renvoya  le  pt£cic  Chryfds.  ' . | i Iliade  i , 115. 
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bejm  ny  honefte  , qui  foit  dit  afpretnent  •&  ea 
cholere.  Ce  qu’il  obferve  non  feulement  aux  paro- 
les, mais  aufll  aux  faiâs, 

Ainfi  parla,  puis  au  corps^4crpouilIé 
Du  preux  He£lor  feit  ua  à£le  fouillé , 

De  peu  d’honneur , l’eftendant  fur  fa  face 
Tout  de  fon  long,  auprès  du  lit  & place 
Où  Patroclut  vivant  fouloit  coucher 

XII.  11  ufe  aulïl  fort  à propos  d’autres  repre- 
henlions,  après  les  chofes  palTées , donnant  luy 
mefme  fa  fentence  touchant  ce  qui  s’eft  dit  ou  fait 
peu  devant.  Comme , pour  exemple , après  la 
narration  de  l’adultere  de  Mars,  il  fait  que  les 
dieux  difent, 

Ce  n’eft  vertu  que  Aire  œuvre  illicite. 

Car  le  boiteux  attrappe  enfin  le  vifte  \ 

Et  en  un  autre  pallàge , après  l’audace  prefump> 
tueufe  de  Heftor,  & fa  brave  vanterie,  il  dit  : 

Le  haut  parler  d’Heâor,  en  iè  vantant. 

Alla  Juno  contre  luy  irritant 

Et  touchant  le  coup  de  Üefehe  que  deflacha  Pan-  . 
dams , 

Ainfi  Pallas  avec  fon  fainéi  langage, 

Perfuada  fon  efprit  trop  volage 

’ IlUde  zKiii  ,14.  Il  Iliade  viii  , ift. 

Odydie  rin,  jtf.  .|  4 lltade  iv,  104. 
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XIII*  Telles  femences  doncques,  & telles  opi- 
nions des  poctes , qui  font  couchées  en  paroles 
expredès , font  aifées  à difcerner  & cognoiftte  à qui 
y veut  un  peu  prendre  garde  : mais  encores  donnent 
ils  d’sutres  inftruâions  par  les  faiéis,  aind  comme 
Ion  dit,  que  Euripides  refpondit  un  jour  à quel- 
ques uns  qui  blafmoient  Ixion,  en  l’appellant  mal- 
heureux & maudit  des  dieux  : « Âufli  ne  l’ay-je  ja- 
»»  mais  lailïe , ce  leur  dit-il , fortir  hors  de  l’efcha- 
»>  faud  , que  je  ne  l’aye  attaché  & cloué  bras  & 
» jambes  à une  roue  ».  U eft  bien  vray,  qu’en 
Homere  il  n’y  a point  de  telle  maniéré  de  doc- 
trine en  termes  exprès,  mais  qui  voudra  conlî- 
derer  un  peu  de  près , les  fables  Sc  hélions  qui 
font  les  plus  blafmées  en  luy , il  y trouvera  au  de- 
dans une  très-utile  inlhruéHon  & fpeculation  cou- 
verte , combien  que  quelques-uns  les  tordans  4 
force,  ôc  les  titans,  comme  Ion  dit,  par  les  che-* 
veux,  en  expohtions  allégoriques  (ainh  que  nous 
les  appelions  maintenant,  là  où  les  anciens  les 
nommoient  Soufpeçons)  vont  difant,  que  la  hc- 
tion  de  l’adultere  de  Mars  avec  Venus  *,  hgnihe, 
que  quand  la  planette  de  Mars  vient  à eftre  con- 
jointe avec  celle  de  Venus  en  quelques  nativitez, 
elle  rend  les  perfonnes  enclines  à adultérés  : mais 
quand  le  foleil  vient  à fe  lever  là-defliis , leurs 
adultérés  font  fubjets  à eftre  defeouverts  & pris 

• Odjrflit  VIII,  lie. 
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fur  le  faidt.  Quant  à rembellilTement  de  Juno,  & 1 

à la  riétion  du  tilTu  qu’elle  emprunta  de  Venus  ^ ! 

ils  veulent  que  cela  fignifie  une  putgation  & puri- 
fication de  l’air,  qui  fe  fait  quand  on  approche  du 
feu  : comme  fi  le  pocte  luy  mefme  ne  donnoit  pas  l 

les  folutions  & expofitions  de  celles  doutes:  car 
en  la  fable  de  l’adultere  de  Venus  fon  intention 
n’eft  autre  , que  de  donner  à entendre , que  la 
mufique  lafcive  , les  chanfons  difiblucs  , & les 
propos  que  Ion  tient  fur  des  mauvais  arguments, 
rendent  les  meurs  des  perfonnes  defordonnées , 
leurs  vies  lubriques  & efféminées , les  hom- 
mes fubjedls  à leur  plaifir , aux  delices  , aux 
voluptez , & aux  amours  de  folles  femmes. 

Souvent  changer  de  lids  délicieux , 

De  baings  aulTi,  & d’habits  précieux  *. 

Pourtant  fait  il  qu’Ulyffes  commande  au  mu- 
ficien  qui  chantoit  fur  la  lyre  : 

- Cluyige  propos , & dis  en  ta  chanfon 
I Du  grand  cheval  de  Troye  la  façon 

Nous  donnant  là-deflbus  un  bon  enfeignement, 
qu’il  faut  que  les  chantres , muficiens  & portes 
prennent  les  arguments  de  leurs  compofitions 
des  hommes  fages  & vertueux  : & en  la  fiétion 
de  Juno  il  a très-bien  voulu  monftrer , que  l’a- 

• IlUdcxjv,  197.  C’cflla  fable  I > Odyflèe  vin  , 149. 
cflcbredc  la  cemcuce  de  Venus.  1 i Odydèe  v,'49i. 
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mour  & la  grâce  que  les  femmes  gaignent  fut 
les  hommes  par  charmes,  forcelleries’,  3c  enchan- 
temens,  avec  fraudes  & tromperies,  non  feulement 
eft  chofe  de  peu  de  durée  , mal  affeurce , & donc 
rhomme  fe  lafle , & fe  fafch’e  bien  toft , mais 
aufli  qui  fe  tourne  le  plus  fouvent  en  courroux 
& afpre  inimitié  , aullî  toft  que  la  volupté  en 
eft  paflce  : car' il  fait  que  Jupiter  en  ce  lieu  là 
menaftè  ainfi  Juno  , 6c  luy  ufe  de  telles  paroles. 

Tu  cognoiftras  alors,  que  profité 
Rien  ne  t’aura  du  Hél  la  volupté. 

Que,  me  tirant  à part  hors  l’aflemblée  '•  '• 

Des  dieux , par  dol  tu  as  eue  à l’emblée 

XIV.  Car  le  récit , & la  reprefentation  des 
ccuvres  vicieufes , pourveu  qu‘à  la -fin  elle  rende 
à ceux  qui  lés  ' ont  faittes  la  honte , le  deshon- 
neur Sc  le  dommage  qu’ils  méritent , elle  ne  nuit 
point,  ains  plus  toft  profite  aux  efeoutans  : pour 
ce  que  les  philofophes  ufent  d’exemples  pris  des 
hiftoires,  pour  admonefter  & inftruire  les  lifans 
par  chofes  qui  realement  font , ou  qui  ont  efté  : 
mais  les  poctes  inventent  & controuvént  les  cho- 
fes , pat  lefquelles  ils  nous  veulent  enfeigner. 
Qui  plus  eft,  tout  ainfi  comme  Melanthius,  fuft 
ou  en  jeu,  ou  à bon  efeiant , difoit  que  l’eftac 
d’Athenes  demouroit  iur  fes  pieds , & fe  main- 

I Uiade  xr , )io. 
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tenoic  par  la  divilion  qui  eftoic  entre  les  orateurs, 
à caufe  qu’ils  ne  penchoient  pas  tous  d’un  cofté , 
& ainll  par  le  difcord  qui  regnoit  entre  ceux  qui 
manioient  les  aflâires , il  fe  faifoit  toosjours 
quelque  contrepoids  à l’encontre  de  ce  qui  eftoic 
dommageable  à la  chofe  publique  : auift  les  con* 
trariecez  quife  trouvent  entre  les  difts  des  poctes, 
oftans  réciproquement  la  foy  les  uns  aux  autres , 
empefchent  que  ce  qu’il  y a de  dangereux  & de 
nuiftble  ne  foit  de  fi  grand  poids.  Quand  doncques 
en  approchant  telles  fentences  l’une  de  l’autre  , 
il  nous  apparoiftra  qu’il  y aura  contradiction  évi- 
dente , alors  il  faudra  encliner  & favorifer  à la 
meilleure  : comme, 

/ 

Souvent,  mon  fils,  les  habitans  des  deux 
Font  trcsbucher  les  hommes  foudeux. 

Au  contraire. 

Il  n’y  a rien,  pour  fa  faute  exenfer , 

' Si  à la  main , que  les  dieux  accu&r. 

Et  ceux-cy, 

Prens  ton  plaifir  à des  biens  amaficr , 

Non  à fçavoir  ou  vertu  prochalTer. 

Au  contraire, 

Ceft  chofe  trop  gcolliere,  que  d’avoir 
Planté  de  biens,  & rien  plus  ne  favoir. 

Et  ailleurs , , 
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A 

Qu’eft-il  bcfoing  pour  les  dieux  que  tu  meures? 

B. 

Il  cfl  meilleur.  Faire  fertice  aux  dieux  ■ - • 

Ne  m'a  jamais  fembld  laborieux.  : 

XV.  Toutes  telles  diverfitez  8c  contrarietei: 
de  fentences  ont  leurs  folutlons  preftes  à la  main> 
fi  ( comme  nous  avons  dit  peu  devant  ) nous  ad- 
dreflbns  le  jugement  des  jeunes  gens,  à adhérer 
d la  meilleure.  Mais  quand  il  fe  trouvera  quel- 
que propos  dit  mefehamment,  & que  la  refponfe 
n’y  fera  pas  toute  prompte  pour  le  confondre  fur 
le  champ , il  le  faudra  lors  réfuter  & condamner 
par  autres  fentences  contraires  que  les  mefraes 
poëtes  auront  eferittes  ailleurs  , fans  autrement 
s’en  ofFenfer  ny  courroucer  à eux , ains  eftimer 
que  ce  font  propos  diâs  par  jeu  , ou  feulement 
pour  reprefenter  le  naturel  de  quelque  perfon- 
nage.  A l’encontre  doneques  des  fidtiohs  qüi  font 
en  Homere,  quand  il  fait  que  les  dieux  fe  jettent 
les  uns  les  autres  du  haut  en  bas,  ou  qu’ils  font 
bleçez  en  bataille  pat  les  hommes , ou  qu’ils  tan- 
fent  les  uns  aux  autres  , & qu’ils  ont  débats 
enfemble , tu  pourras  fur  le  champ  oppofer , fi 
tu  veux  , ce  qu’il  dit. 


• Ces  leccres  A.  B.  dUigneiu  les  iateilocuteurs  d'une  aacieme  cra- 
|>édie  qui  n’cziAe  plus. 
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Tu  pouvois  bien,  fi.  tu  eulTes  voulu. 

Tenir  propos  qui  euflent  mieux  valu 

Et  certainement  tu  parles  & entends  bien  mieux 
les  matières  ailleurs  en  ces  partages , 

Les  dieux  vivans  fans  travail  à leur  aife  *. 

Et  en  ceft  autre,  : - * 

Les  dieux  feuls  ont  joye  perpétuelle  ; 

Et  ailleurs,  ' 

Les  dieux  pour  eux  ont  retenu  lieflc. 

Et  relignd  aux  hommes  la  triftefle  ♦. 

XVI.  Car  ce  font  là  les  vrayes  & , certaines 
opinions  que  Ion  doit  avoir  des  dieux,  & toutes 
ces  autres  fidionslà,  ont  efté  controuvees  feule- 
ment pour  donner  plairtr  aux  lifans.  Au  cas  pareil  . 
là  ou  Euripides  en  un  lieu  dit , ; . ! 

j ' . Les  dieux  puifians , trop  plus  que  nous  ne  fonuncs,  j , 
Vont  abufant  nous  autres  pauvres  hommes 
Par  pluficurs  tours  de  ruze  tromperefle. 

Il  y faudra  adjoufter  ce  qu’il  dit  trop  mieux,  & 
plus  véritablement,  en  un  autre  partage  j 

Si  quelque  mal  les  dieux  aux  hommes  font,'  ’ 

Certainement  vrays  dieux  plus  ils  ne  font.  : 

“ Et  comme  ainfi  foit , que  Pindare  die  fort  aigre-' 
ment&  vindicativement  en  un  lieu , - 

l'Iliade  VII,  sjS. 
a Odyflcc  iv,  So;. 
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11  faut  tout  tenter  & faire  , 

Pour  fon  ennemy  desfairc  *. 

Il  luy  faut  oppofer , voire  mais  tu  dis  toy  mefme 
en  un  autre  palTage , 

Tousjours  d'une  douceur  traitrefle 
La  fin  cil  pleine  de  deilreiTc*. 

Et  Sophocles  dit  en  un  lieu , 

Le  gaing  tousjours  cil  chofe  dele^lable. 

Quoique  n'en  foit  le  moyen  véritable. 

Mais  nous  avons  entendu  de  luy  en  un  autre 
paflàge  , 

Jamais  ne  fut  de  bon  fruift  rapporteur 
Un  parler  vain  & langage  menteur. 

Et  à l’encontre  de  ces  propos  , qui  fe  lifent  tou- 
chant l’avoir  & la  richefle  : 

RichciTc  prend  ce  qui  eil  acceiCble , 

Et  ce  qui  eil  du  tout  inaccciTible. 

Et , 

PoiTible  n’eil,  que  de  Tes  amours  puiiTc 
Jouir  le  pauvre  encor  qu’il  en  jouiiTe. 

Au  contraire , 

Langue  diferte  eil  caufe,  qu’un  viiâge 
Laid  & hideux  nous  femble  beau  & fage. 

On  luy  peut  mettre  à l’encontre  plufieurs  autres 
bonnes  fentences  de  Sophocles  mefme  : 

1 Ifihmiques,  Od.  iv.  ( * lAbtoiques,  Od.  r. 
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L’homme  qui  n’eft  de  biens  mondains  fourny. 

Ne  lailTe  pas  d’eftre  d’honneur  garny. 

Et  celle  cy , 

Pour  mendier,  l’homme  pis  ne  vaut  mie, 

Ptouveu  qu’il  ait  fageffe  & preudhommie. 

Et  d’autres , 

Dequoy  fere  tant  de  vertus  acquérir , 

Veu  que  cela  qui  fait  l'homme  florir 
En  tout  bon  heur,  la  richefle  opulente. 

Vient  de  malice  & ruze  fraudulente? 

XVII.  Menander  aufll  véritablement  en  quel- 
que endroicSl  a un  peu  trop  hault  loué  & exalté  la 
concupifcence  de  volupté , mefmement  pour  ceux 
qui  de  nature  font  chauds , afpres , & d’eux  mef- 
mes  fubjeéls  à l’amour  : 

Tout  ce  qui  cft  en  ce  monde  vivant , 

Et  la  chaleur  du  foleil  recevant. 

Commune  à tous,  il  cft,  il  a efte. 

Et  fera  ferf  tousjours  à volupté. 

Mais  toutefois  ailleurs  il  nous  en  deftourne,  Sc 
nous  retire  fort  à l’honnefteté , réfrénant  l’info- 
lence  de  l’impudicité  quand  il  dit , 

^ La  volupté  de  deshonnefte  vie 

Tousjours  en  fin  de  reproche  cft  fuyvie. 

XVIII.  Ces  derniers  propos  font  â demy  con- 
traires aux  premiers , mais  bien  font  ils  meil- 
leurs 6c  plus  utiles  : ainli  ceft  approchement  de 
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propos  contraires  , en  les  confiderant  ainfi  l’im 
devant  l’autre , fera  l’un  des  deux.  efFedts , car 
ou  il  attirera  les  jeunes  gens  à ce  qui  fera  le 
meilleur  , ou  pour  le  moins  il  oftera  & dimi- 
nuera de  la  foy  aux  pires  : mais  lî  d’adventure 
les  poëtes  ne  baillent  eux  mefmes  les  refponfes 
& folutions  à quelques  propos  eftranges  qu’ils 
diront , il  ne  fera  pas  mauvais  de  leur  oppofer 
les  fentences  contraires  d’autres  hommes  illuftres, 
pour  les  mettre  à l’efpreuve  de  la  balance,  à 
Fencontre  des  meilleurs  : comme,  pour  exemple, 
le  poète  Alexis  emeut  à l’adventure  quelques 
uns  par  ces  vers , 

Si  rhomtne  eft  Cage , il  doit  de  tous  codez 
Aller  faifant  amas  de  voluptez  : 

Dont  il  y a trois  cfpeces  notables 
A conferver  la  vie  profitables  : 

La  première  eft,  manger  : & la  deuxieme  , 

Boire  : Venus  vient  après , la  troifieme  : 

Oultrc  cela,  toute  fruition 
D’aife  fe  doit  nommer  acceftîon. 

Mais  il  leur  faut  à l’oppollte  ramener  en  mé- 
moire ce  que  le  fage  Socrates  fouloit  dire,  « Que 
» les  hommes  vicieux  vivent  pour  manger  & 
» pour  boire  , mais  que  les  gens  de  bien  boivent 
» & mangent  pour  vivre  » : & ferablablement 
à l’encontre  du.poc’te  qui  dit. 

Contre  un  mefehan:  tncfchanccrf  eft  bonne  : 
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commandant  par  maniéré  de  dire , que  Ion  fe 
rende  femblable  aux  mefchants  : on  peut  oppofer 
cefte  notable  refponfe  de  Diogenes,  lequel  inter- 
roguc , Cl  Comment  on  fe  pourroit  le  mieux  ven- 
» ger  de  fon  ennemy»  , refpondit,  « En  fe  ren- 
» dant  foy  mefme  homme  de  bien  & d’honneur» . 

XIX.  Et  faut  aulîi  ufer  de  la  prudence  de 
Diogenes  à l’encontre  de  Sophocles  , lequel  a 
empiy  un  million  d’hommes  de  defefpoir  par  ces 
vers  qu’il  a efcripts  touchant  la  religion  & con- 
frairie  des  myfteres  de  Ceres, 

O très  heureux  les  enfans  des  confrères. 

Qui  ayans  véu  les  fecrets  des  myfteres 
Vont  aux  enfers.  Il  n’y  a que  ceux  là 
Qui  puiftent  eftre  en  vie  pardelà  : 

Les  autres  tous  devallans  y endutent 

Des  griefs  tourmens,  qui  {ans  fin  tousjours  durent. 

Diogenes  ayant  ouy  ce  propos , demanda  tout 
haut , «<  Qu’eft-ce  que  tu  dis  : le  larron  Pataecion 
» eftant  décédé,  aura  il  plus  heureufe  condition 
» de  fon  eftre  après  cefte  vie,  que  naura  Epa- 
» minondas , feulement  pour  ce  qu’il  aura  efté 
» de  la  religion  & de  la  confrairie  des  myfteres»  ? 
Car  à Timotheus  en  plein  theatre , où  il  chan- 
toit  un  lien  poeme  qu’il  avoit  compofe  à la 
louange  de  Diane , & l’appelloit  par  les  furnoms 
que  les  poètes  ont  accouftume  de  luy  bailler, 
,ii  Furieufe , infenfée  , enragée  forfennée  » : 
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Cinefias  refpondit  fur  le  champ  tout  hautement , 
c«  Que  puilTes  tu  avoir  une  fille  qui  foit  telle  ». 
Auffi  fut-ce  bien  gentiment  refpondu  à Bion  à 
rencontre  d«»ces  vers  de  Theognis , 

L’homme  ne  peut  faire  ne  dire  rien , 

Quand  pauvreté  l’eftraint  en  fon  lien , 

Et  a fa  langue  au  palais  attachée  ; 

ce  Comment  doneques  babilles  tu  tant,  veu  que 
»»  tu  es  pauvre , & nous  romps  la  tefte  de  ton 
» caquet  » ? 

XX.  Aufli  ne  faut-il  pas  omettre  les  occafions 
des  paroles  & fentences  adjacentes  ou  meflees 
parmy  les  propos'  que  nous  cognoiftrons  mériter 
d’eftre  corrigez  : mais  tout  ainfi  que  les  méde- 
cins difent  que  la  moufehe  cantharide  eft  bien 
un  mortel  polfon , & toutefois  que  les  ailes  & 
les  pieds  ont  force  d’aider  au  contraire,  & de 
dilToudre  fa  mortelle  puiflance  : aufli  ès  difts 
des  poctes  un  feul  nom  , ou  un  feul  verbe  , mis 
auprès  de  ce  que  Ion  a peur  qui  nuife , rendra 
bien  fouvent  plus  debile  & plus  foible  fa  force 
de  tirer  le  ledeur  à mal  : au  moyen  deqüoy  il  sy 
faut  attacher  , & plus  amplement  déclarer  la 
fignifiance  defdifts  mots  : comme,  pour  exem- 
ple , aucuns  font  en  ces  vers  icy  , 

Ceft  l’ordinaire  a\ix  humains  malheureux. 

Tondre  leur  chef,  & larmoyer  fur  eux 

I Odyllèc  IV , i;7. 
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Et  en  ceux  cy  , 

Chctifs  humains  font  à mifere  nez. 

Et  à tous  maux  par  les  dieux  deftincz 

Car  le  pocte  ne  dit  pas  abfolucnj^nt  aux  hu- 
mains que  les  dieux  ayent  predeftiné  de  vivre 
en  douleur  & malheur  , mais  il  le  dit  aux  fols 
& ecervelez , lefquels  eftans  ordinairement  cau- 
teleux & miferables  pour  leurs  mefchancetez , 
il  a accouftumé  d’appeller  Deilous  &c  Oizyrous 
XXI.  Il  y a encore  un  autre  moyen  de  diver- 
tir & deftoLirner  les  intelligences  des  propos 
poétiques  en  bonne  part  , lefquels  gn  pourroit 
autrement  prendre  en  mauvaife  , par  l’interpre- 
tation  de  la  fignifiance  , en  laquelle  ils  ont 
accouftumé  de  prendre  les  mots , à quoy  il  vaut 
mieux  exerciter  les  jeunes  efcholiers,  que  non 
pas  à l’intelligence  de  certaines  paroles  obfcures  ' 
que  nous  appelions  glotras , pour  ce  que  cela  eft 
plein  de  grand  fçavoir,  &:  de  deleftation,  comme 
de  fçavoir  pourquoy  ce  mot  Rigedanc  * aux  poètes 
lignifie  malle  mort , c’eft  pour  autant  que  les  Ma- 
cédoniens appellent  la  mort  Danos  : & les  Æoliens 
appellent  la  viétoire  que  Ion  gaigne  pat  patience 
& par  continuation  de  perfcverance , Cammo- 
nie'^:  les  Dryopiens  appellent  les  dieux,  Popi 

’ lUiiL-  XXIV,  îiy.  fupprimer. 

» CtS  mots  grecs  5 

8c  les  fuivans  font  dans  l'édition  4 
d’Ainypt.  Ou  ne  doit  pas  les  s «>mi.  . 
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XXII.  Cela  eft  utile  & du  tout  neceflaire  : 
fi  nous  voulons  recevoir  utilité  , non  pas  dom- 
mage, de  la  leétute  des  pocces,  fçavoir  comment 
& en  quelle  fignification  ils  ufent  des  noms  des 
dieux,  & aufll  des  appellations  , c’efl:  à dire, 
dirions  qui  fignifient  biens  & maux , & que 
c’eft  qu’ils  entendent  quand  ils  nomment  Pfy- 
chen  ‘ , c’eft  à dire  , l’ame  : & Mocran  *,  c’eft  1 
dire  , la  deftince  : & fi  ce  font  termes  qui  ne 
fe  prennent  qu’en  une  fignification  , ou  en  plu- 
fieurs  , en  leurs  efcripts  , comme  beaucoup 
d’autres.  Car  ce  mot  Oicos’  fignifie  aucunefois 
la  maifon  où  Ion  demeure  , comme  quand  il  dit  : 

En  la  maifon  au  comble  haut  levé  : 

Aucunefois  il  fignifie  le  bien , & le  revenu , 
comme  là  où  il  dit. 

Journellement  ma  maifon  on  me  mange  '. 

Et  ce  mot  Bios'®,  c’eft  à dire  vie,  aucunefois 
fe  prent  pour  vivre  , comme  en  ce  vers , 


Luy  voulant  mal  Ncpmne , par  envie , v 
Diminua  la  pointe  de  fa  vie 


Et  aucunefois  il  fignifie  les  facultez  & les  biens. 


* 4*Jcw- 

3 

4 OdylTcc  V,  41. 

f Odyflie,  IV,  518. 


7 Iliade  xni,  fii.  Amyoc  fe 
trompe  très-fort  en  cef  endroit. 
Homere  dit  que  Neptune,  qui 
veut  du  bien  i Antilochus  , 
émoulTe  la  pointe  d’un  trait  pour 
lui  fauver  U vie. 
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Et  ce  pendant  d’autres  mangent  ma  vie 

Ce  terme  auiîî  Halyin^ , il  le  prent  aucunefois 
pour  eftre  fafché  & ennuyé,  comme  quand  il  dit, 

Ainfi  parla,  mais  elle  mal  contente 
Se  départit,  en  fon  cœur  fort  dolente  ». 

Quelquefois  il  lignifie  fe  resjouïr  & fe  glorifier. 

Te  glorifies  tu 

Pour  un  beliftre  Irus  avoir  battu  < î 

Et  Thoazin  * aucunefois  lignifie  , fe  mouvoir 
împetueufement , comme  quand  Euripides  dit , 
De  rOcean  fe  mouvant  la  baicne. 


& lignifie  aulïî  fe  feoir  & fe  repofer,  comme 
quand  Sophocles  dit , ' 


Mes  beaux  amis,  quelle  eft  l’occafion 
De  celle  vollre  eftrange  felTion  î ... 

Que  veulent  dire  à l’cntsur  de  vos  telles 
Rameaux  de  ceux  qui  viennent  aux  requelles^? 

XXIII.  C eft  aufli  fait  dextrement , que  d’ac- 
commoder la  fignification  ôc  l’ufage  des  paroles 
aux  chofes  qui  fe  prefentent , ainli  comme  les 
grammairiens  enfeignent,  que  les  mots  prennent 


> Odylîce  xni,  41^. 

* cAt^r. 

l Iliade  v,  5 ji. 

4 odydèe  viu,  ))a, 
î IsÆ^^r. 

4 (Ed.  Tyr.,v.  1. 

7 Cc«  veri  paroüTcnt  inintelli- 


gibles. Pour  les  entendre,  il  faut 
fe  rappeller  que  dans  l'antiquité 
ceux  qui  fupplioient  fe  tenoient 
près  des  autels,  ayant  fur  la  tête 
ou  i la  main  des  branches  de 
laurier  & d'olivier.  On  les  com- 
prend alors  aifément. 
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diverfe  lîgnifiance  félon  la  diverfité  de  la  matière 
fubjefte  : comme, 

La  nef  petite  entre  les  autres  prife , 

Mais  en  la  grand'  charge  ta  marchandife 

Car  ce  mot  Ænin  * en  ces  vers  lignifie  Epae- 
nin,  c’eft  à dire,  louer  : mais  louer  en  ce  lieu 
lâ  vaut  autant  à dire  , comme  refufer  ou  rejet- 
ter  : ne  plus  ne  moins  qu’en  une  commune  façon 
de  parler  nous  avons  accouftumé  de  dire , Cela 
va  bien , ou , bon  prou  luy  face  , quand  nous  ne 
voulons  point  de  quelque  chofe  , ou  que  nous 
ne  l’acceptons  point  : aulli  difent  aucuns , que 
Proferpine  pour  cefte  caufe  a efté  appellce  Epx- 
nen  j pource  que  c’eft  une  deefte  qui  eft  à re- 
jetter. 

XXIV.  Laquelle  différence  & diverfité  de 
lignification  des  vocables  il  convient  obferver 
premièrement  ès  plus  grandes  chofes,  & qui  font 
de  plus  grande  confequence  , comme  ès  noms 
des  dieux  ; & pource  commencerons  nous  à enfei- 
gner  aux  jeunes  gens , que  les  poëtes  ufent  des 
noms  des  dieux,  entendansaucunefois  leureffence 
mefme  , & aucunefois  les  forces  8c  puiffances 
que  ces  dieux  là  donnent,  ou  auxquelles  ils  pre- 
fident , appellans  ces  deux  chofes  par  un  feul 

> Héfiode,  Op.  & Di.  ii,  iSi.  I ta  marchandife  fur  un  grand. 
Fcifc  un  petit  vailTcauj  mais  charge  | * inù. 
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mefme  mot:  comme,  pour  exemple,  quand 
Archilochus  faifant  fa  priere  dit , 

Sire  Vulcain  efcoutc  ma  demande. 

En  m’ottroyant  ce  que  je  te  demande 
A deux  genoux  : & me  donne  les  biens 
Que  quand  tu  veux  tu  pcus  donner  aux  tiens. 

iLeft  tout  évident,  qu’il  invocque  là  le  dieu 
propre.  Mais  là  où  parlant  du  mary  de  fa  fœur, 
qui  avoir  efté  noyé  en  la  mer  j 11  dit,  qu’il  euft 
porté  plus  patiemment  fa  calamité , 

Si  Vulcain  euft  fon  chef  & corps  aimé 
Dedans  fes  beaux  veftements  confumé  : 

il  entend  du  feu,  & non  pas  de  l’eflènce  du 
dieu.  Pareillement  Eurlpides  difant  en  fon  jure- 
ment , 

Par  Jupiter  les  aftres  regiflant’. 

Et  Mars  de  fang  efpandu  rougiflant , 

il  eft  bien  certain  qu’il  parle  des  dieux  : mais 
quand  Sopliocles  dit. 

Mars  eft  aveugle,  ô dames,  & fans  yeux. 

Rompant  tout  comme  un  fanglier  furieux , 

il  faut  entendre  là  de  la  guerre  : ne  plus  ne  moins 
qu’il  le  faut  prendre  pour  le  fer  en  ce  lieu  d’Ho- 
mere , 

Dont  Mars  trenchant  au  long  du  clair  Scamandre 
A maintenant  le  noir  fang  fait  efpandre  ' . 

* Iliade  VII , 
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XXV.  Comme  ainfi  foit  doncques  , qu’il  y a 
plufieurs  termes  & vocables  doubles , ayans  plu- 
lieurs  diverfes  {îgniBcations  : il  faut  entendre  Sc 
retenir,  que  par  ces  mots  Dios  & Zenos,  qui 
lignifient  Jupiter,  les  poëtes  entendent  aucune- 
fois  le  dieu  en  fon  eflènce , & quelquefois  la 
fortune,  Sc  quelquefois  la  fatale  deftince  ; car 
quand  ils  difent,  ’ ' 

O Jupiter  régnant  fur  le  mont  Ide  *. 

Et  ailleurs , 

O Jupiter  qui  eft  plus  que  toy  fige  ? 

Ils  parlent  en  ces  lieux  là , autres  femblables , 
du  dieu  ; mais  quand  en  difeourant  des  caufes 
des  chofes  qui  fe  font , il  vient  à les  nommer  en 
difant , 

D’hommes  vaillants  cllcjctta  grand  nombre. 

Avant  leur  temps,  en  la  tcnebccufe  ombre 
Des  creux  enfers.  Le  vouloir  tel  cftoit 
De  Jupiter,  qui  cela  permettoit  *, 

En  ce  lieu  là  il  entend  par  Jupuer  la  fatale  defti- 
nce. Car  il  n’eft  pas  vrayfemblable  que  le  pocte 
penfaft  ,quc  dieu  autrement  machinaft  du  mal  aux 
hommes , mais  bien  veut-il  en  paftant  donner  à 
entendre  que  la  neceflite  des  chofes  humaines  eft 
telle , qu’il  eft  fatalement  predeftiné  à toutes 
villes,  toutes  armées,  & tous  capitaines,  s’ils 

’ Iliade  ni,  lye,  | a Iliade  i,  j. 
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font  bien  fages , que  leurs  affaires  auffi  neceffai- 
rement  profpereront , & qu’ils  viendront  en  fin 
au  deffus  de  leurs  ennemis  : mais  fi  au  contraire , 
fe  laiffant  aller  à leurs  paffions  , Sc  tombans  en 
erreurs  , ils  viennent  à avoir  des  differents  , & 
à entrer  en  querelles  les  uns  contre  les  autres , 
comme  feirent  ceux-cy,  il  eft  force  qu’il  en 
fourde  tout  trouble , tout  defordre , & que  fina- 
blement  l’iffue  n’en  vaille  rien. 

Confeils  qui  font  à mal  faire  obllinez , 

A porter  fruiâs  tels  font  predcftinez. 

Et  toutefois  quand Hefiüde  fait,  que  Prometheus 
confeille  à Epimetheus  fon  frété  , 

Ne  reçoy  dons  que  Jupiter  t’en voye 
Du  ciel  en  terre , ainçois  les  lui  renvoyé  ' : 

Il  ufe  là  du  nom  de  Jupiter  voulant  lignifier  la 
puilfance  de  fortune  : car  il  appelle  tous  les  biens 
de  fortune  dons  de  Jupiter,  comme  richefle  , 
mariages,  cftats,  & tous  autres  biens  extérieurs, 
dont  la  poffeffion  eft  inutile  à ceux  qui  n’en  fça- 
vent  pas  bien  ufer  : & pourtant  eftimoit  il  que 
Epimetheus  eftant  homme  de  nulle  valeur , & 
fans  entendement  , devoit  craindre  & éviter 
toutes  telles  profperitez  de  la  fortune , comme 
voyant  bien  qu’il  eftoit  pour  en  recevoir  honte, 
perte  & dommage,  plus  toft  qu’autrement.  Et 
fcmblablement  quand  il  dit , 

‘ Opera  6:  Di.  i,  ee. 
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N’iycs  le  caeur  de  jamais  à perfonae 
La  pauvreté  reprocher  ^ que  dieu  donne 

Il  appelle  U manlfeftement , don  de  dieu,  une 
chofe  fortuite , n’eftimant  pas  que  ce  foit  repro- 
che , que  Ion  doive  mettre  devant  le  nei  à un 
homme , qu’il  foit  par  cas  de  fortune  pauvre  ; 
mais  bien  que  la  pauvreté  qui  procédé  de  parefle, 
de  lafcheté  , d’oifiveté  , ou  bien  de  folle  def- 
penfe  & de  fuperfluité  , foit  reprochable  Sc 
honteufe.  Car  n’ayans  pas' encore  lors  ce  mot 
de  Fortune  en  ufage,  & neantmoins  cognoilTans 
desja  bien  que  la  puilTance  de  celle  caufe  variante 
inconftamment  & incertainement  ne  fe  pouvoir 
pas  éviter  par  difcours  d’entendement  humain  , 
ils  expofoient  cela  & le  declaroienr  comme  ils 
pouvoient  par  les  noms  des  dieux,  ne  plus  ne 
moins  que  nous  en  commun  langage  appelions 
quelquefois  des  affaires , des  meurs , & natures 
de  perfonnes , de  propos  , & des  hommes  mef- 
mes,  celefles  8c  divins.  • . 

XXVI.  Voilà  un  expédient  & moyen  pour 
foudre  8c  corriger  plufieurs  fentences , qui  fem- 
blent  de  prime  face  impertinemment  8c  impor- 
tunément dittes  de  Jupiter,  comme  font  celles-cy, 

Jupiter  a Tur  le  feuil  de  fa  porte 

Deux  tonneaux  pleins  de  l’une  & l’autre  forte 

‘ Opera  0c  Di.  ti,  ]}3. 
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De  forts,  dont  l’un  cft  rempiy  des  heureux. 

L’autre  contient  ceux  qui  font  tiuihcureux 

Et  cefte  cy  , 

Le  haut  tonnant  ne  voulut  pas  conduire 
' A bonne  fin  leurs  ferments , mais  pour  nuire 
Auunt  aux  uns  qu’aux  autres,  leur  tranfmeit 
Signes  du  ciel,  dont  en  erreur  les  meit  *. 

De  là  fourdit  aux  Troyens  & aux  Grecs 
Le  mal  qui  tant  leur  caufa  de  regrets  : 

Pour  ce  qu’ainfi  à Jupiter  plaifoit. 

Qui  tellement  fourvoyer  les  faifoit 

Car  tout  cela  fe  doit  entendre  de  la  deftinée 
fatale , ou  de  la  fortune , les  caufes  defquelles 
font  incomprehenfibles  à noftre  entendement , & 
ne  font  du  tout  point  en  noftre  puiftànce. 

XXVI I.  Mais  li  où  il  y a chofe  conforme  à 
la  raifon  & à la  femblance  de  vérité  , là  eftimons 
nous  que  proprement  il  entende  dieu  quand  il 
nomme  Jupiter,  comme  en  ces  paftages  icy , 

. Par  les  fquadrons  des  autres  il  alloit. 

Mais  rencontrer  Ajax  il  ne  vouloir 
Car  Jupiter  a en  haine  ccluy , 

Lequel  s’attache  à un  plus  fort  que  liiy. 

Et  ailleurs , 

Jupiter  eft  des  grands'cas  foucieux. 

Mais  les  petits  il  laific  aux  demy-dieux. 

' Iliade  XXIV,  {17.  I i Odyrtèc,  vin,  îr. 

* Iliade  vil,  C9.  I 4 Iliade  xi,  340. 
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XXVIII.  Audi  faut-il  avoir  bien  foigneufe- 
ment  l’oeil  aux  autres  didkions , qui  fe  tournent 
& transfèrent  à lignifier  plufieurs  chofes  diverfes, 

6c  qui  fe  prennent  diverfement  par  les  poètes , 
comme  eft  entre  autres  ce  mot  Arête  ' , c’eft  à 
dire , vertu  : car  pource  que  non  feulement  elle 
rend  les  hommes  fages,  prudents  ,juftes  &bons, 
tant  en  faifts  qu’en  dids,  mais  auffi  ordinaire- 
ment leur  acquiert  honneur , gloire  8c  authoritc, 
à cefte  caufe  ils  appellent  fouvent  Arête  glorieufe 
renommée  8c  puiflance  ,•  ne  plus  ne  moins  qu’ils 
appellent  EIxa  c’eft  à dire , l’olive , & Phegos  ’ 
la  fouine  , du  mefme  nom  que  les  arbres  qui 
les  portent  : 8c  pourtant  quand  le  jeune  homme 
trouvera  en  lifant  les  poètes  ces  partages  , 

Les  dieux  ont  mis  la  fueur  au  devant 
De  la  vertu 

Et, 

Lors  les  Gregeois  rompirent  par  vertu 
Des  ennemis  le  fquadron  combattu*. 

Et, 

S'il  faut  mourir,  honorable  eft  la  mort 
Quand  par  vertu  du  monde  ainlî  Ion  fort. 

qu’il  penfe  incontinent  que  cela  eft  dit  de  la 
meilleure  , plus  excellente  , & plus  divine  habi- 

qui  eft  le  fruit  & la  graine  du 
herre. 

! Hefiode,  Opéra  8c  Di.  J,  il7- 
* Iliade,  xi,  ^a. 
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tude  qui  puiiTe  eftre  en  nous  , laquelle  nous 
entendons  que  ce  foit  droitture  de  raifon  & de 
jugement',  la  cime  de  nature  raifonnable,  & une 
difpofition  de  lame  confentant  & s’accordant 
avec  foy-mefme.  Mais  quand  au  contraire , il 
viendra  à lire  ces  autres  lieux  icy, 

C’eft  Jupiter  qui  fait  la  vertu  croiftre: 

Comme  il  luy  plaift,  ès  hommes , & decroiftre 

Et  ceftuy  cy , 

Gloire  & vertu  vont  après  la  richefle. 

qu’il  ne  demeure  pas  pour  cela  esblouy  d’esbahif- 
fement  de  l’heur  des  riches  , & s’en  émerveillant 
comme  s’ils  avoient  incontinent  avec  leur  richefle 
la  vertu  achettée  àprix  d’argent,  ny  ne  fe  perfuade 
pas  qu’il  foit  en  lapuiflance  de  fortune , augmen- 
ter , ou  raccourcir  & diminuer  fa  prudence,  ains 
eftime  que  le  pocte  aura  là  ufé  du  nom  de  vertu 
pour  lignifier  honneur , authorité , profperité , ou 
quelque  autre  chofe  femblable  , ne  plus  ne  moins 
que  ce  motxaxsTw?,  c’eft  à dire,  malice,  fe  ptenc 
aucunefois  par  eux  en  fa  propre  lignification  , 
pour  la  mauvaiftié  ou  mefchanceté  de  l’ame , 
comme  quand  Hefiode  eferit. 

De  la  malice  on  en  treuve  à foifon  \ 

Aucunefois  il  fe  prent  pour  quelque  autre  mal  ou 
malheur  , comme  quand  Homere  dit , 

* Iliade  XX,  141.  | a Hédode,  Opéra  & Di.  1,  >.8;. 
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XXIX.  Car  celuy  s’abuferoit  grandement  qui 
fe  perfuaderoit , que  les  poctes  priflènt  béatitude 
& l’entendiflênt  precifément , comme  font  les 
philofophes  pour  une  habitude  parfaitte,  & une 
pofleflion  entière  de  tous  biens , ou  bien  pour 
une  perfeftion  de  vie  coulante  heureufemenc 
félon  nature  , pour  ce  que  bien  fouvent  ils  en 
abufent , en  appellant  l’homme  opulent  en  biens, 
heureux , & en  nommant  puiflance , honneur,  Sc 
authorité,  béatitude  & félicité.  Homere  a bien 
ufé  proprement  de  ces  termes  en  ces  vers , 

Pour  polTeder  une  grande  chevance 
Je  n’ay  point  plus  au  coeur  d'esjou'ilTance  *. 

aulïi  fait  Menander  , quand  il  dit , 

De  tout  avoir  j'ay  chez  moy  grande  fomme. 

Et  pour  cela  chacun  riche  me  nomme , 

Mais  bien  heureux  pas  un  feul  ne  m’appelle.  ' 

Et  Euripides  fait  un  grand  trouble,  & une  grande 
confufion,  quand  il  dit  ainfi  , 

Ja  ne  me  foit  donnée  vie  heureufe. 

Pour  ehre  aulTi  enfemble  douloureuTc , 

Et  en  autre  lieu  , 

Pourquoy  vas  tu  honorant  tyrannie. 

Qui  eft  heureufe  injuhice,  & benie  ? 

Si  ce  n’eft  que  Ion  prenne  les  termes  par  tranf- 

» Odyflie  XIX,  }«o.  I » Odyffie  iv,  yj. 
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lation  , en  autre  fignifiance  qu’en  leur  propre. 
Mais  à tant  c’eft  alTez  parlé  de  ce  propos. 

XXX.  Au  refte  il  ne  fault  pas  recorder  une 
fois  feulement,  mais  plufieurs  , aux  jeunes  gens, 
& leur  remettre  fouvent  devant  les  yeux , que 
la  pocfie  ayant  pour  fon  propre  fubjeét  l’imitation, 
ufï  d’ornement  &d’enrichiflement,  en  defcrivant 
les  chofes  qui  fe  prcfentent  à elle , & les  meurs 
Çc  naturels  des  perlonnfes , mais  toutefois  elle  n’a- 
bandonne point  la  femblance  de  vérité  , pource 
que  l’imitation  deleâe  le  lifant,  d’autant  qu’elle 
tient  du  vrayfemblable  : & pourtant  l’imitation 
qui  ne  veut  pas  de  tout  point  fe  départir  de  la 
vérité , exprime  les  fignes  de  vice  & de  vertu , 
qui  font  meflez  parmy  les  adions , comme  fait 
celle  d’Homtre  , laquelle  ne  s’atreftant  aucune- 
ment aux  eftranges  opinions  des  Stoïques , qui 
difent  qu’il  ne  peult  avoir  rien  qui  fait  de  mal 
conjoinft  avec  la  vertu , ny  auffi  de  bien  avec  le 
vice,  ains  que  du  tout,  en  tout,  & par  tout  l’igno- 
rant fault  & peche  tüusjours  &au  contraire  auflî,^ 
que  le  fage  fait  tousjours  & en  toutes  chofes  bien. 
Car  ce  font  les  opinions  des  Stoïques , que  Ion 
difpute  par  les  efcholes  ; mais  aux  affaires  de  ce 
monde  , & en  la  vie  des  hommes,  ainfi  que  dit 
Euripides  , 

Poflîblc  n’eft  que  le  mal  de  tout  point 

D'avec  le  bien , non  raeHé,  Toit  desjoinc:  • 
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Ainfi  y a tousjours  meflange  de  Tun  avec  l’autre. 
Mais  fans  vérité  la  poclie  ufe  fort  de  variété  ôc 
de  diverf  té  : car  les  diverfes  mutations  font  celles, 
«qui  donnent  aux  fables  la  force  de  pafïlonner  leç 
lifans , Sc  qui  font  les  eftranges  événements,  & 
contre  l’opinion  de  ceux  qui  les  lifent,  en  quoy 
confifte  le  plus  grand  esbahilTement  & dont  pro- 
cédé le  plus  de  plaifir  : au  contraire,  ce  qui  eft 
lîmple  & uniforme  n’apporte  point  de  paflion  , 
& n’y  a point  de  fiétion  : d’où  vient  que  les  poçtes 
ne  font  jamais  que  mefmes  hommes  gaignent 
tousjours  , ne  qu’ils  foient  toujours  heureux , ne 
que  tousjours  ils  facent  bien  : qui  plus  eft,  quand 
ils  faignent  que  les  dieux  mefmes  s’entremettent 
des  affaires  des  hommes , ils  ne  les  font  pas  fans 
pallions,  ny  exempts  d’erreur  &de  faute,  de  peut 
que  ce  qui  palïionne  , 6c  qui  rient  fufpendus  en 
admiration  les  cœurs  des  hommes  en  lapoclie, 
ne  demeure  oifif  6c  amorty , s’il  n’y  avoit  aucun 
danger , ny  aucun  adverfaire. 

XXXI.  Cela  eftant  ainfi  , menons  le  jeune 
homme  à lire  les  œuvres  des  poctes  : non  eftant 
prévenu  de  telles  opinions  touchant  ces  grands  6c 
magnifiques  noms  là  des  anciens,  comme  s’ils 
avoient  efté.  fages , juftes  & vertueux  roys  en  toute 
perfetftion  , & par  maniéré  de  dire , la  réglé  de 
toute  vertu  & de  toute  droitture  : car  autrement, 
il  en  rappprtera  grand  dommage  , s’il  y va  avec 

G a 
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cefte  opinion  de  trouver  tout  bon  ce  qu’ils  diront# 
& de  l’admirer , 3c  non  pas  d’en  haïr'aucuns  , & 
approuver  celuy  qui  blafme  ceux  qui  font  ou  qui 
difent  de  telles  chofes  : 

< 

O Jupiter,  Apollo,  & Minerve, 

Que  nul  des  Grecs  fa  vie  ne  preferve, 

Ny  desTroyens  : mais  que  nous  efehappions 
La  mort,  à fin  que  tous  feulsnous  fappions 
Les  hautes  tours  & murailles  de  Troie 
Et,  ■ 

J'ay  entendu  la  voix  très  pitoyable  . . ' ■ , 

De  CalTandra,  la  fille  mifcrable 
Au  roy  Priam , que  ma  femme  traiftreflc 
Clytcmneflra , en  cruelle  deftrelTe  ’ - “ 

A fait  mourir,  pour  une  jaloufie 
D'elle  & de  moy , dont  elle  cftoit  faiCe 

Et, 

De  me  meller  avec  la  concubine 
A mon  vieil  pere  , à fin  que  la  mafllne 
En  eufl  après  en  haine  le  vieillard. 

’ Ce  que  je  creus , & fus  lafehe  paillard 

Et, 

Jupiter  pere,  il  n’y  a dieu  aux  cieux 
Qui  foit  autant  que  toy  pernicieux 

Le  jeune  hommê  ne  s’accouftume  point  à jamais 
louer  aucun  propos  femblable  , ny  n’aille  point 
cherchant  aucunes  couvertures  pour  l’excufer  , 
ny  ne  s’eftudie  point  à inventer  des  deguifemens 

’ Iliade  xvi,  97.  I 3 Iliade  ix,  4{i. 

a odyilic  XI,  410.  | 4 Iliade  ni,  3 «j,  - -- 
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■coulerez  ; pour  manquer  des  chofes  infâmes  8c 
vilaines  , â fin  de  monftrer  la  fubtilité  & vivacicé 
de  Ton  efprit  : mais  plus  ,toft , qu’il  eftime  que  la 
poefie  eft  utie  imitation  d’hommes,  de  meurs, 
& de  vies  non  entièrement  parfairtes  , ou  du 
tout  irreprehenfibles , ains  méfiées  de  pallions, 
de  faulfes  opinions  & d’ignorance,  mais  qui  bien 
fdUvent  par  la  dextérité  & bonté  de  leur  nature 
fe  reviennent  à ce  qui  eft  ' le  meilleur. 

< ..  XXXII.  Quand  le  jeune  homme  fe  fera  ainlî 
préparé  & aura  ainfl  informé  & inftruiél  fon 
entendement  : de  maniéré  que  les  chofes  bien 
faittes  & bien  dittes  luy  emouveront  le  cœur , & 
l’affe^ionneront  : au  contraire,  les  mauvaifes 

luy  idefplairont,  & lè  fafeheront  : cefte  infttuc- 
tion  de  fon  jugement  fera,  que  fans  aucun  danger 
il  pourra  lire  & ouïr  toutes  fortes  de  livres  poé- 
tiques.. Mais  cçluy  qui  admire  tout,  qui  s’appri- 
voife  à tout,  & qui  a desja  le  jugement  alîèrvy 
par  la]  thagnificence  de  ces  grands  noms  heroï- 
<]ues,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  des  difciples 
de  Platon , qui  contrefaifoient  les  hautes  éfpaules 
de  leur  ’maiftre,  & le  beguoyement  d’Atiftote, 
ne  fe  donnera  garde  qu’il  fe  iailTera  trop  aifément 
aller  à 'des  chofes  mauvaifes.  De  l’autre  cofté 
aulli  ne  faut  il  pas  faire  comme  les  fuperftitieux, 
qui  quand ' ils  font  en  un  temple  , craignent 
eSiroyeement  tout , ôc  adorent  tout , ains  faut 

Gi. 
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IvarcUrtient  prononcer  autant  ce  qui  eft  dit  impop* 
tuncmént  & rnefchamment,  que  ce  quil’eft  bien 
& fagement.  Comme  ',  poor  exemple,  Achilles 
voyant  les  gens  de  guerre  tous  les  jours  tomber 
tnalades  , fe  fafchant  de  voir  la  guerre  aller  ainfi 
en  longueur,  luy  principalement  qqi' avoir  (i 
grand  renom  & fi  grande  réputation  en  la  guerre, 
aflèmble  le  confeil  î'màis  davantage  eftant  hom- 
me fçavant  en  la  médecine  i & voyant  après  le 
neufiéme  jour,  qui  eft  critique ,' è’eft  à dire, 
auquel  fe'fait  la  judication  de  la  convalefcence , 
ou  de  la  mort , que  ce  n’eftoit  point  une  maladie 
ordinaire , ny  contrariée  des  caufes  accouftumces 
& communes , il  fe  drefiè  en  pieds  pour  parler, 
non  pas  au  commun  peuplé  , ains  pour  Mbnner 
confeil  au  roy  , en  difant,  J • • : ;;  î c.>  ;• 

“ • • . lU  t , . ,f,  . 

Fils  d’Acreus,  il  fera  necelTaire  , , 

• De  retourner,  ce  croy- je,  fans  ricQ  fàiré ” 

^ ^ C J i,  ^ • I . . 

Il  dit  cela  fagement  & mcïdeftement,';&  luy  feoit 
bien  de  le  dire  : mais  là  où  le  devin  dit , qu’il  re- 
doute le  courroux  du  plus  puiiTant  de  tous  les 
jGrecs,  Achille  luy  refpond  alors , nbn  plus  fage- 
ment ny  modeftement,  en  jurant,  que  nul, .tant 
comme  il  feroit  vivant  , ne  luy  mettroit  la  main 
fur  le  collet  : &'y  adjouftant  davantage,  non  pas 
fl  tu  difois  Agamemnon  meline  : monftrant  en 

' • Iliade  I,  yy.  ' ' ■ ■ ■■  > \ ■ - 
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cela  un  mefpris  & un  contemnement  de  celay 
qui  âvoit  l’authorité  fouveraine  : & paiTant  encore 
«litre  en  fureur  de  cholere  , il  met  la  main  i 
l’efpée  , en  volonté  de  le  tuer  : ce  qui  n euft  eftc 
ny  fagement , pour  fon  honneirr , ny  utilement 
fait  à luy  : & puis  s’en  repentant  foiidain , 

Dans  le  fourreau  Ton  efpéc  il  remcit , 

Minerve  au  cœur  ce  bon  confeil  luy  meit 

En  quoyilfeit  bien&  honneftement , que  n’ayant 
peu  dfe  tout  point  retrencher  fa  cholere , au  moins 
la  modéra  il,  & la  reteint  foubs  l’obeilTance  de 
la  raifon , avant  que  de  commettre  aucun  excès , 
auquel  il  n’y  eut  point  eu  de  remede. 

XXXIII.  Pareillement  aufli  Agamemnon  , en 
ce  qu’il  fait&  qu’il  dit  en  l’alTemblce  du  confeil, 
eft  digne  de  mocquerie  : mais  en  ce  qu’il  ordonne 
touchant  Chryfeis,  eft  plus  venerable  , & main- 
tient plus  fa  majefté  royale.  Car  Achilles  , ce 
pendant  que  Ion  luy  enlève  la  belle  Chryfeïde  , 

< Loing  de  Tes  gens  fc  retirant  à pan. 

S'en  va  plorcr  chaudement  à l’efquart 

Mais  Agamemnon  conduifant  luy  mcfme  la 
fienne  jufques  dedans  la  navire  , la  livrant  & la 
renvoyant  à fou  pere , celle  que  n’agueres  il  avoir 
dit  qu’il  l’aimoit  plus  chèrement  qu’il  ne  faifoit 
la  propre  femme  efpoufée , il  ne  fit  rien  indigne 

> Iliade  1,  xio.  J > Iliade  ii,  54?. 
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de  luy , ne  qui  fentift  fon  homme  paflîonnc  d a- 
mour.  Et  au  contraire , Phœnix  eftant  maudit  par 
fon  pere,  à caufe  de  fa  concubine , dit  ces  propos^ 

Je  fus  en  train  d’aller  tuer  mon  pere. 

Mais  quelque  dieu  réfréna  ma  cholerc. 

Me  remonftrant  comme  ma  renommée 
En  demourroit  à jamais  diffamée 
Entre  les  Grecs,  par  lefquels  interdit 
Nommé  ferois  parricide  maudit 

Ariftarchus  ayant  en  horreur  telle  abomination, 
ofta  ces  vers  en  Homere.  Mais  ils  ne  font  pas 
mal  à propos  en  ce  lieu  là , pource  que  Phœnix  en 
ceft  endroit  là  enfeigne  à Achilles , comme  la 
chclere  eft  une  violente  palEon  , & comme  il 
n’eft  chofe  que  les  hommes  n’ofent  commettre 
quand  ils  font  enflammez  de  courroux , quand 
ils  ne  veulent  pas  ufer  de  raifon , ny  croire  ceux 
qui  les  addouciflent.  Car  il  introduit  Meleager 
qui  fe  courrouce , à fes  citoyens  , & puis  après  fe 
rappaife , reprenant  en  cela  & blafmant  fagement 
les  pallions  , mais  louant  aulli  ceux  qui  ne  s’y 
lailTent  point  aller,  ains  y refiftent , & les  maif- 
■trifent , & s’en  repentent , comme  eftant  chofe 
honnefte  & utile. 

XXXIV.  Il  eft  vray  qu’en  ces  paflages  là,  la 
différence  eft  toute  évidente  Sc  manifefte , mais 
là  où  il  y a quelque  obfcurité  & incertitude  de  la 

’ Iliade  IX,  4î^.  i 
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fentence  & intelligencedes  propos,  il  faut  arrefter 
le  jeune  homme  en  ceft  endroit  là , & luy  enfei- 
gner  à faire  une  telle  diftinâiion.  Si  Nauficaa 
voyant  Ulyfles  homme  eftranger,  s efchauffa  de 
la  mefme  pallion  qu’avoir  fait  Calypfo  envers 
luy  , comme  celle  qui  ne  demandoit  que  fon 
plailir  , eftant,  desja  en  aage  de  marier , & dit 
follaftrement  ces  paroles  à fes  chambrières , 

Plcuft  or  à dieu  qu'un  tel  mary  me  vinft  , 

Et  qu’avec  moy  volontiers  il  fe  teint  ’ . 

fon  audace  & fon  incontinence  eft  à reprendre  : 
mais  Cl  par  les  propos  d’Ulyfles  ayant  apperçeu 
qu’il  eftoit  homme  de  bon  fens  & de  bon  enten- 
dement , elle  fouhaitte  plus  toft  eftre  mariée  avec 
luy,  qu’avec  un  de  fon  pais  qui  rie  fçeuft  que 
baller , ou  voguer  fur  la  mer,  en  ce  cas  elle  fe- 
roit  digne  de  louer.  Au  cas  pareil  quand  Péné- 
lope devife  gracieufement  & courtoifement  avec 
les  pourfuyvans  qui  la  demandoient  en  mariage, 
& que  eux  à l’encontre  luy  donnent  des  habille- 
ments , joyaux  d’or , & autres  ornemens  à parer 
les  dames,  UlylTes  s’en  resjouiiïant. 

Il  leur  tiroir  des  dons  de  deflbubs  l’aile  , 

Et  en  prenoit  fon  plailir  avec  clic 

S’il  s’esjouilîbit  de  ce  que  fa  femme  recevoir  des 
dons,  8c  qu’il  prenoit  plailir  au  gaing  qic’il  y avoir, 

> Odydèc  VI,  aiil.  I ^ Odyfl'éi;  vjii,  i8i. 
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il  furpafibir  en  macqiierellage  le  Polyager  qui  eft 
tant  mocqué  & picqué  par  les  poëces  comiques  , 

Polyager  a bon  heur  qui  luy  rit , 

C’eft  pour  autant  que  chez,  luy  il  nourrit 
; . Du  ciel  la  ch<ivte,&  par  Ton  influence 
r ''  Il  reçoit  bieas  mondains  en  affluence. 

Mais  s’il  le  faifoic  pour  ce  qu’il  efperoir  par  ce 
moyen  les  avoir  mieux  foubs  fa  main  , & moins 
fe  doutans  de  ce  qu’il  leur  gardoit , en  ce  cas  là 
fon  esjquillance  & fon  alTeurance  eftoient  fon- 
jdées  en  raifon.  ■ ; :• 

XXXV.  Semblablement  auflî  an  denombre- 
jnent  qu’il  fait  des  biens  que  les  Phæaciens 
avoient  expofez  avec  luy  fur  le  rivage  , & puis 
avoient  fait  voile  , fi  véritablement  en  telle  foli- 
tude  & en  telle  incertitude  de  l’efiat  où  il  fe 
trouve  , il  a peur  de  fon  argent  ôc  de  fes  biens  , 

Qu'ils  ne  s’en  foient  ainfi  allez  d'emblée, 

, Pour  luy  avoir  aucune  chofe  emblée  ‘ : 

I ; , 

Il  eft  , à l’adventure  , plus  digne  de  commifera- 
tlon,  que  de  deteftation,  pour  avarice.  Mais  fi, 
comme  aucuns  penfent,  n’eftant  pas  afièuré  qu’il 
fuft  en  rifle  d’Ithace  , il  eftime  que  la  confer- 
vation  de  fes  biens  & de  fon  argent  foit  une 
certaine  preuve  & demonftration  de  la  légalité 
& fainAeté  des  Phæaciens,  pourcé  que  autre- 

' Odyflèe  XIII , xi£.  ; V • ' 
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ihent  ils  ne  l’euflent  pas  ainfi  tranfportc  en  rerre 
eftrange  fans  y avoir  profit,  .&  ne  l’euflènt  pas 
lailTé  là  en  s’en  allant  fans  toucher  à rien  du  fien, 
il  n’ufe  pas  en  cela  de  mauvais  indice,  & elHa 
providence  en  ce  fai6t  digne  de  louange.  Il  y 
en  a bien  quelques  uns  qui  blafment  mefme  celle 
expofition  de  luy  fur  le  rivage,  s’il  eft  vray  qu’elle 
full  faiâe  par  les  Phacaciens  luy  dormant , Sc 
dit-on  que  les  Thyrreniens  en  gardenç  ne  fçay 
quelle  hiftoire,  par  laquelle  il  appert  que  Ulyfles 
de  fa  nature  aimoit  fort  à dormir,  & que  pour 
celle  caufe  , bien  fouvent  on  ne  pouvoir  pas  par- 
ler à luy  : mais  fi  le  fommeil  n’elloit  pas  vérita- 
ble, & que  ayant  honte  de  renvoyer  les  Phacaciens 
qui  l’avoyent  amené , fans  les  feftoyer  chez  luy , 
& leur  faire  des  prefens , & ne  pouvant  faire 
qu’il  ne  full  defcouvert  & cogneu  par  fes  enne- 
mis , s’ils  demouroient  avec  luy , il  ufa  de  ce 
prétexté  pour  couvrir  & celer  fa  perplexité  de  ne 
Içavoir  comment  il  devoir  faire , en  faifant  fem- 
blant  de  dormir,  en  ce  cas  ils  l’approuvent. 

< XXXVI.  En  donnant  doneques  de  tels  adver- 
tilTemènts  aux  enfans , nous  ne  les  lailTerons  point 
tomber  en  corruption  de  meurs , ains  plus  toll 
leur  imprimerons  un  zele  & un  défit  des  chofes 
meilleures , en  leur  louant  ainfi  les  bonnes , Ôc 
blafmant  les  mauvaifes.  .Ce  que  principalement 
il  convient  faire  ès  tragédies , E où  bien  fouvent 
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il  y a des  propos  afFettez  , & paroles  fines  & 
malicieufes.  fur  des  aâes  vilains  & deshonneftes^ 
car  ce  que  dit  Sophocles  en  un  pafTage  n’eft  pas 
univerfellement  vray , 

On  ne  fçauroit  parler  honneftement  , . 

De  ce  qui  eft  fait  deshonnedement.  , ' 

Car  luy  mefme  bien  fouvent  en  de  mauvaifes 
natures  , & en  faiébs  reprôchables , a accouftumé 
de  les  pallier  avec  certains  propos  riants  & rai- 
fons  apparentes  : & fon  compagnon  Euripides, 
tout  de  mefme.  Ne  voyons  nous  pas  qu’il  fait  , 
que  Phædra  accufe  Thefeus  de  fon  forfait  d’elle 
mefme , difant  que  c’eft  à caufe  de  fes  mefchan-* 
cetez  qu’elle  eft  devenue  amoureufe  d’Hippolytus  : 
& fi  donne  une  femblable  audace  à Helene  en  la 
tragédie  'des  Troades  contre  la  royne  Hecuba  , 
difant  que  c’eftoit  celle  qui  avoit  plus  toft  mérité 
d’eftre  punie  , pour  ce  que  elle  avoit  enfanté 
Alexandre  Paris  fon  adultéré.  Le  jeune  homme 
doncques  ne  doit  point  prendre  couftume  de  trou- 
ver telles  inventions  galantes  ny  de  bon  efprir , 
& de  rire  â telles  fubtilitez  & telles  arguces  de 
devis , ains  de  haïr  autant  ou  plus  les  paroles 
d’intemperance  & de  diflblution  , que  les  faiéts 
mefmes.  . ' ' • 

XXXVII.  Parquoyen  fous  propos  il  fera  tpus-: 
jours  bon  d’en  rechercher  la  caufe  , ne  plus  ne 
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moins  que  faifoit  Caton  quand  il  eftoit  encore 
jeune  enfant , car  il  faifoit  tout  ce  que  fon  péda- 
gogue luy  commandoit,  mais  il  luy  demandoit 
tousjours  la  caufe  & la  raifon  de  chafque  com- 
mandement : mais  aux  poctes  il  ne  fault  pas 
croire  tout , comme  Ion  feroit  ou  à des  pédago- 
gues , ou  à des  legiflateurs , li  la  matière  fujette 
n’eft  fondée  en  raifon  : & elle  fera  fondée  en  rai- 
fon lors  qu’elle  fera  bonne  & honnefte  : mais  ü 
elle  eftmefchante,  alors  elle  devra  fembler  folle 
& vaine.  Or  y a il  des  gents  qui  demandent  & 
recherchent  afprement  & curieufement  que  ceft 
qu’a  voulu  dire  Hefiode  en  ce  vers. 

Ne  met  le  pot  au  delTus  de  la  talTe  ' : 

Et  Homere  en  ceux-cy , 

, Le  chevalier  de  Ton  char  démonté , 

Qui  fur  celuy  d’autre  fera  monté , 

Combane  avec  la  forte  javeline  *, 

Et  des  autres  chofes  qui  font  bien  de  plus  grande 
confequence , ils  en  reçoivent  la  creance  legere- 
ment,  fans  rien  enquérir  ny  examiner,  comme 
font  ces  propos  icy , 

Qui  fent  fon  pere  ou  fa  mere  coulpable 
De  quelque  tare , ou  faute  reprochable  , 

Cela  de  cueur  bas  & petit  le  rend , 

Combien  qu’il  l’euil  de  fa  nature  grand 

’ Hefiode , Opéra  {c  DL  ii , I * Iliade  iv  , 5o<. 
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Et  ceftuy-cy , ■’ 

Ccluy  qui  a la  fortune  adverfairc  , 

Doit  abailTcr  Ton  courage  haulfaire. 

î 

Et  autres  telles  •fentences  , lefquelles  touchent 
aux  meurs , & troublent  la  vie  des  hommes , 
leur  imprimans  de  mauvais  jugements , & des 
opinions  lafehes,  qui  n’ont  tien  de  l’homme  mag- 
nanime, Cl  ce  n’eft  que  nous  nous  accouHumions 
à leur  contredire  àchafque  point,  en  cefte  ma- 
niéré : Pourquoy  èft-il  befoing , que  celuy  qui 
a fortune  contraire  abaifle  fon  courage , & non 
plus  toft  qu’il  s’eléve  contre  elle,  & fe  maintienne 
haut , & non  fubjeéb  à eftre  rabailTé  ny  ravallé 
par  les  accidents  de  la  fortune  ? Et  à quelle  caufe, 
pour  eftre  né  d’un  pere  fol  ou  vicieux,  faut-il 
que  j’aye  le  cœur  abbatu , ft  je  fuis  homme  de 
bien  & fage  ? Eft-il  plus  raifonnable , que  l’igno- 
rance & faute  de  mon  pere  me  tienne  bas  & n’o- 
fant  lever  la  tefte,  que  ma  propre  valeur  & vertu 
me  haulTe  le  courage  ? Car  celuy  qui  refifte  fai- 
fant  de  telles oppofitions  à l’encontre,  & ne  donne 
pas  le  flanc,  par  maniéré  de  dire,  à tout  propos, 
comme  à tout  vent , ains  eftime  que  cefte  fen- 
tence  de  Heraclitus  foit  fagement  ditte. 

Un  homme  mol  s’eftonne  de  tout  ce  qu’il  oit  dire.  ‘ 
Celuy  là,  dis-je  , reboutera  & rejettera  plufleurs 
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propos  des  poctes,  qui  ne  feront  ny  proffitables 
ny  véritables. 

XXXVIII.  Ces  obfervations  donc  feront , que 
le  jeune  homme  pourra  ouïr  & lire  fans  danger 
les  poëtes.  Mais  pour  autant  que  ne  plus  ne  moins 
qu’en  la  vigne  le  fruifl  bien  fouvent  eft  caché 
dedbus  les  pampres  &.les  branches  , de  forte  que 
Ion  ne  le  voit  point,  âcaufe  qu’il  eft  tout  couvert: 
aufli  en  la  didion  poétique  , & parmy  les  fables 
& Hâion;  des  poctes , il  y a beaucoup  d’adver- 
tiflements  utiles  & proffitables  , que  le  jeune 
homme  ne  peult  appercevoir  de  luy  mefme,  Sc 
neantmoins  il  ne  faut  pas  qu’il  s’en  efearte,  ains 
«ju’il  s’attache  fermement  aux  matières  qui  peu- 
vent fervir  à le  drefler  à la  vertu , & qui  peuvent 
luy  former  fes  meurs.  Il  ne  fera  pas  mauvais  de 
difeourir  un  peu  fur  ce  propos  en  peu  de  paroles, 
touchant  fommairement  les  chofes  en  paflant, 
lailTantles  longues  narrations,  confirmations,  & 
la  multitude  d’exemples  à ceux  qui  eferivent  plus 
à l’oftentation.  Premièrement  doneq^ues,  le  jeune 
homme  cognoiflant  les  bonnes  meurs , & bonnes 
natures  des  hommes,  & les  mauvaifes  auffi',  qu’il 
prenne  bien  garde  aux  paroles  & aux  faids  que 
le  poc'te  leur  attribue  au  plus  près  de  ce  qui  leur 
eft  convenable  , comme  Achilles  dit  à Agamem- 
non , encore  qu’il  le  die  en  cholere, 

Januis  à coy  pareille  recompenfe  , 


lit  COMMENT  IL  FAUT 

Je  n’ay,  non  pas  quand  des  Grecs  lapuiflance 
Un  jour  aura  la  grande  Troie  prife 

Mais  Therfites  tenfant  le  mefme  Agamemnondir, 

Du  cuyvre  à force  il  y a en  ta  tente , 

Mainte  captive  en  beauté  excellente , 

Dequoy  les  Grecs  un  prefcnt  te  feront 
Premier  de  tous^  quand  pris  Troie  ils  auront 

Et  de  rechef  Achilles , 

Si  Jupiter  tant  noz  vœux  favorife  , 

Que  par  nous  foit  Troie  la  grande  prife’  *. 

Et  Therfites , ^ 

Que  prifonnier  j’ameneray  lié , 

Moy , ou  des  Grecs  quelqu’un  autre  allié  ♦.  , 

Semblablement  en  la  reveuc  de  l’armée  que  fait 
Agamemnon  , palïànt  au  long  de  toutes  les  ban- 
des, il  tanfe  Diomedes  , lequel  ne  luy  refpond 
rien  , 

Du  roy  portant  à la  voix  reverence 

Mais  Sthenelus  , dont  il  ne  faifoit  point  de 
compte , luy  répliqué  , 


Fils  d'Atreus  ne  dis  parole  vaine, 

Veu  que  tu  fçais  la  vérité  certaine  : 

Nous  nous  vantons  de  valoir  beaucoup  mieux. 
Que  n'ont  jamais  fait  tous  noz  peres  vieux 


' Iliade  i , i£]. 
* Iliade  ii , ii. 

J Iliade  i,  ii8. 


^ Iliade  ii , a^i. 
f Iliade  IV  , 401. 

* Iliadf  IV  , 404.  . 
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XXXIX.  La  différence  qu’il  y a entre  ces.per- 
fonnages  bién  remarquée  inftruira  Sc  enfeignera 
le  jeune  homme  , ‘que  c’eft  chofe’  honnefte,  que 
d’eftre  humble  & modefte':  & au  contraire,  l’ad- 
vertira  de  fuir  l’orgueil  & l’outrecuidance , & le 
parler  haurainement  de  foy,  comme  chofe  mau- 
vaife.  Audi  fera  il  expédient  & utile  d’obfervec 
en  ce  paflâge  ce  que  fait  Agamemnon , car  il  pafïè 
outreSthenelus,  fans  aîarrefter  à parler  à luy,  mais 
il  ne  met  pas  ainfi  à nonchaloir  Ulyffes  qui  s’ef- 
toit  fenti  picqué , 

Âinfî  parla  & luy  rendit  refponre'. 

Quand  il  eut  cogneu  que  cholerc  luy  fronce 
La  face,  & l'autre  après  luy  répliqua 

Car  de  refpondre  à tout  le  monde , c’êft  à faire  â 
tm  pourfuivant  qui  fait  la  court , & non  pas  à un 
prince  qui  retient  fa  dignité  : mais  aulfi  de  mef- 
prifer  tout  le  monde , c’eft  fait  en  homme  fuperbe 
ôc  fol.  Auffi  fait  très-bien  Diomedes  , lequel 
eftant  repris  & tanfé  par  le  roy , fe  tait , en  la 
, bataille  : mais  après  la  bataille , il  parle  hardiment 
àluy , 

Tu  m’as  des  Grecs  le  premier  affailly, 

Mc  reprochant  d'avoir  le  cœur  failly  ’. 

XL.  Ce  fera  aulfi  bien  fait  d’entendre  Sc  obfer-» 
Ter  la  différence  qu’il  y a entre  un  homme  prudent, 

* Iliade  IV.,  );7.  [ * Iliade  ix,  94. 
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& un  devin,  qui'  ne  veult  quapparoiftre  Sc  fe 
monftrer  ? Car  Calchas  ne  choifit  point  le  temps 
opportun , & né  fe  foucia  point  de  charger  publi- 
quement devant  tout  le  monde  le  roy  Agamem- 
non , difant  que  c ’eftoît  luy,  & non  autre , qui  leur 
amenoit  la  peftilenoe.  Mais  Neftor,  au  contraire, 
voulant  mettre  en  avant  le  propos  de  réconcilia- 
tion avec  Achilles,  de  peur  qu’il  ne  femblaft  qu’il 
vouluft  devant  tout  le  peuple  accufer  le  roy  d’a- 
voir failly , & de  s’eftre  trop  lailTé  tranfportet  à 
fa  cholere , il  l’admonefte  , . 

Donne  à ^irner  aux  (cigneurs  de  grand  aagc , 

Venir  t*en  peut  tout  honneur  fans  dommage: 
L’advis  adonc  de  ptufieurs  tu  prendras. 

Et  au  meilleur  fagemcnt  te  tiendras 

Puis , après  le  foupper , il  envoyé  fes  ambal^deurs. 
L’une  de  ces  deux  diverfes  façons  de  faire,  eft 
dextrement  rhabiller  une  faute  ; Fautre  eft,  inju- 
rieufement  accufer  Sc  faire  honte  à un  homme. 

XLL  Davantage  il  faut  aufti  noter  la  diverfité 
qu’il 'y  a entre  les  nations,  qui  eft  de  telle  forte. 
Les  Troyens  courrent  fus  à leurs  ennemis  aveê 
grands  crys  Sc  fierté  grande,  & les  Grecs  avec 
un  filence,  craignans leurs  capitaines^  ; car  crain- 
dre fes  capitaines  & fes  fupetieurs  lors  que  Ion 
vient  aux  mains  avec  Fennemy,  eft  ligne  de  Vail- 

• Iliade  IX-,  70.  . .1  ‘ I ’ Iliade  IV,  4)1. 
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lance , & enfemble  de  bonne  difcipline  militaire. 
D’où  vient  que  Platon  confeille  d'accouftumerles 
hommes  à craindre  plus  toft  les  reprehenfions  Sc 
les  chofes  laides  & vilaines  , que  non  pas  les 
travaux  ny  les  dangers  : & Caton  difoir,  qu’il 
aimoir  mieux  ceux  qui  rougiflbient , que  ceux 
qui  palli/Ibient.  Et  quant  aux  promelTes , il  y a 
aulli  des  marques  propres  pour  recognoiftre  les 
fages  d’avec  les  folles  : car  Dolon  promet , ^ 

Tout  à travers  du  camp  je  pafleray , 

Tant  <]u’à  la  nef  d’Agamemnon  feray  '. 

Au  contraire , Diomedes  ne  promet  rien  de  foy, 
mais  il  dit  qu’il  aura  moins  de  peur  quand  il  fera 
envoyé  avec  un  autre.  C’eft  doneques  chofe  hon- 
nefte  & digne  d’hommes  Grecs , que  la  pre-, 
voyance  : mais  c’eft  chofe  mauvaife  & barbarefque, 
que  la  fiere  témérité  ; pourtant  faut-il  imiter 
l’une  , & rejetter  l’autre  arriéré.  Il  y aura  bien 
aufli  quelque  proffitable  fpeculation,  en  obfer- 
vant  ce  qui  advint  aux  Troyens  & à Heékor  lors 
qu’il  s’apprefta  pour  combattre  d’homme  à hom- 
me contre  Ajax.  Æfehylus  eftant  un  jour  à regarder 
l’esbattement  des  jeux  ifthmiques , l’un  des  com- 
battans  à l’efcrime  des  poings  ayant  receu  un 
grand  coup  de  poing  fur  le  vifage , l’alTemblée 
s’en  eferia  tout  haut  : & luy  fe  prit  à dire , « Voyez 

' Iliade  x , jij,  i . 
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» ce  que  fait  l’accouftumance  & l’exercitation 
»»  ceux  qui  regardent  crient , & celuy  qui  a receu 
» le  coup  ne  dit  mot  >»  : aufli  le  pocte  difant , 
que  les  Grecs  fe  resjouïrent  grandement  quand 
ils.veirent  venir  Ajax  fur  les  rangs  bien  armé  à 
blanc , mais 

TouslesTroyertstrcmbloicnt  de  froide  peur. 

Et  Hedor  eut  un  battement  de  cœur  , 


Qui  eft-ce  qui  avec  plaifir  ne  remarque  celle  dif- 
férence ? Celuy  qui  va  pour  combattre  n’a  que 
le  cœur  qui  luy  faulte , comme  s’il  alloit  pour 
luiéler  feulement,  ou  pour  gaigner  le  prix  d’une 
courfe  : mais  tout  le  corps  tremble  & treflaut  à 
fes  gens  qui  le  regardent,  pour  la  peur  qu’ils  ont 
du  danger  de  leur  roy , & pour  la  bonne  affec- 
tion qu’ils  luy  portent.  Il  faut  aulïi  remarquer 
icy  la  différence  qu’il  y a entre  le  plus  vaillant  & 
le  plus  lafche  de  tous  les  Grecs  ; car  quant  i 
Therlîtes , 

Il  haïlToit  le  preux  Acliilles  fort , 

Et  vouloitmal  aUlylTcs  de  mort 

Mais  Ajax  ayant  tousjours  chèrement  aimé  AchiL- 
les , porte  encore  tefmoignage  de  fa  vaillance  en 
parlant  à Heélor  , • • 


* Iliade  vu,  115.  Am^ot  a" 
traduit  alTez  lictéralemçnt.  Mais 
il  y a encore  dans  Homere  plus 
d'e«preflton , lorfqu'il  dit , Sc  à 


Hcâor  lui-mtme  le  caur  ea 
trciTaillit.  t ^ . . 

* Iliade  II , tio. 
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De  ce  combit  d'homme  à homme , la  preuve 
Te  monftrcra  quels  champions  on  trenvc 
Jin  l’oft  Grec  . oultre  Achilles  parangon 
De  laprouclTc,  ayant  coeur  de  lion 

Cela  eft  une  particulière  louange  d’Achilles , mais 
ce  qui  fuit  apres  eft  dit  à la  louange  de  tous  uni- 
verfellement , non  fans  utilité  , 

Nous  fommes  tels,  que  pour  telle  te  faire 
On  nous  verra  plsfîcurs  en  avant  traire  *. 

Car  il  në  fe  fait  ny  feul  ny  plus  vaillant  que  les 
autres  pour  le  combattre  , ains  dit , qu’il  y en  a 
plufieurs  autres  fuffifans  pour  luy  faire  tefte. 

XLII.  Cela  doneques  fufSra  quant  à la  diver- 
fitédei  perfonnes,  fl  nous  n y voulons  d’adventure 
adjoufter  encore  cela  davantage,  qu’il  y euft  en 
cefte  guerre  plufieurs  Troyens  qui  furent  pris 
prifonniers  vifs , & des  Grecs  pas  un , & que 
plufieurs  d’iceux  fe  font  abbaiflèz  jufques  d fe 
jetter  aux  pieds  de  leurs  ennemis  , comme 
Adraftus  , les  enfans  d’Antimachus , Lycaon  , 
Heiftor  luy  mefme , qui  pria  Achilles  pour  fa 
fepulrure  : mais , des  autres  nul , comme  eftant 
chofe  barbare  de  s’humilier  en  bataille  devant 
fon  ennemy , & le  fupplier  : & au  contrafre, 
valeur  Grecque. , de  vaincre  en  combattant , ou 
bien,  mourir  vertueufement.  Or  tout  ainfi  comi- 
me  ès  pafturages  l’abeille  cherche  pour  fa  nour- 

I Iliade  vn, lis.  ) * Iliade  vu , iji.  < 
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rlture  la  fleur , la  chèvre  la  fueille  verte  , le  pour- 
ceau la  racine  ,&  les  autres  belles  lafemence  & le 
frui(ft  : aufll  en  la  ledbure  des  pocmes  l’un  en 
cueille  la  fleur  de  l’hiftoire , l’autre  s’attache  d la 
beauté  de  la  diélion , & à l’élegance  & douceur 
du  langage  , ainfi  comme  Ariftophanés'  parle 
d’Euripides,  ' ' ‘ ' 

Car  la  rondeur  de  fon  parler  me  plaift.  , 

Les  autres  fe  prennent  i ce  qui  peut  fervir  à 
former  les  meurs  , aufquels  ce  prefent  traietc 
s’addreflè.  : . , , ^ 

■ XLIII.  Ramenons  leur  doneques  en  mémoire, 
que  celuy  qui  aime  les  fables  remarque  bien  ce 
.qu’il  y a de  fubtilement  ôc  ingenieufement  in- 
. venté  : Sc  femblablement , que-  celuy  qui  eft 
ftudieux  d’eloquence  y note  diligèmment  ce  qu’il 
y a d’efeript  purement  Ôc  artificiellement  : & par 
ainfi  qu’il  n’ell  pas  raifonhable  que  celuy  qui 
aime  l’honneur  & la  vertu , ôc  qui  ne  prent  pas 
les  poctes  en  main , par  maniéré  de  jeu  & d’es- 
battement  pour  pafier  fon  temps , mais  pour  en 
tirer  utile  inftruélion  , efeoute  negl^emment  ôc 
/ans  I fruiél  les  fentences  que  Ion  ytreuve,àla 
recommandation  de  la  prouefiè,  de  la' tempé- 
rance , & de  la  juftice  ■;  comme  font  celles-cy , 

Diomedes  d’où  vient  cefte  foibldTc  , 

Que  nous  mettons  en  oubly  la  prouïflc  t r . 
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A^roçhe  toy  de  moy  pour  fjire  tefte.  . . 

En  c’eft  endroit  reproche  dcsiionncfie  ■ •. 

Ce  pous  feroit , Ci  en  noftre  prcfcnce 
' Hcclor  prenoit  noi  vaifleaux  fans  defenfe  *.  ' “ 

- - - J i 

Car  tic  veoir  le  plus  fagç , & le  plus  prudent  capi- 
taine des  Grecs  au  danger  de  mpurir , & d’eftre 
perdu  avec  toute  l’armce  , redouter  & cr.ûndre 
non  la  mprt , mais  la  honte  & le  reproche , cela 
fans  point  4ç  doute  devra  rendre  le  jeune  homme 
grandement  affeâionné  à la  vertu.  . . . ..  .. 

Et  celle  cy,  . • 

Minerve  avoit  plai/îr  tout  évident 
D’un  homipc  jufte  8c  enfen)ble  prudent 

Le  pocte  fait  ûne  telle  conclufion , que  la  deelTe 
Pallas  ne  prent  plaifir  à un  Homme  ny  pour  eftre 
beau  de  corps , oy  pour  eftre  riche , ny  pour  eftre 
fort  & robufte,  mais  feulement  pour  eftre  fage 
& jufte  ; & en  un  autre  palïàge  quand  elle  dit , 
qu’elle  ne  le  delaifte  ny  ne  l’abandonne  poi*lt  > 
pour  ce  qu’il  eftoit  • t . 

Sage,  raiCs,  prudent  & advifé 

Le  pocte  nous  donne  clairement  i entendre,  qne 
cela  fignifie , qu’il  n’y  a en  nous  que  la  vertu  feule 
qui  foit  divine  , & aimée  des  dieux , s’il  eft  ainft 
que  naturellement  chafque  chofe  fe  resjouit  de 

' Iliade  IX , )i;,  I ’ Iliade  iii,  551. 

Odylîèe  iii,  ji.  | --  ‘ 
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fon  femblable.  Et  pource  qu’il  femble  que  ce 
foit  une  grande  perfedlion  à un  homme , comme 
à la  vérité  elle  l’eft , pouvoir  maiftrifer  fa  cholere, 
c’eft  encore  une  plus  grande  vertu  de  prévenir  & 
prouveoir  à ce  que  Ion  ne  tombe  point  en  cho- 
lere, & que  Ion  ne  s’en  lailTe  point  fürprendre. 

XLIV.  Il  faut  aulli  advertir  les  lifans  dé  cela 
bien  foigneufement , 8c  non  point  en  paflânt , 
comme  Achilles  qui  de  fa  nature m’eftoit  point 
endurant  ne  patient , commande  à Priam  qu’il  fe 
taife,  & qu’il  ne  l’irrite  point  en  celle  maniéré  , • 

Garde  vieillard  d’irrirer  ma  choleré,  ' 

Car  de  moymefnie  affez  je  délibéré 
De  te  livrer  totr  fils  : & puis  apres. 

J’en  ay  du  ciel  commandement  exprès, 

‘ Mais  garde  toy  que  jene  te  dechafle  t ' ' 

•' — ‘ Hors  de  ma  tente,  8c  que  je  ne  brefpalTe  • ' 

V Ce  que  mandé  m’a  Jupiter  bruyant,  / ■ 

, : venu  tu  fois  en  fuppliant  ^ 

Et  puis  après  avoir  lavé  & enfepvely  le  corps 
d’Heélor,  luy  mefme  le  met  dedans  lé  chariot, 
devant  que  le  pere  le  veift  ainli  déchiré  qu’il 
eftoit,  : ...  - 

De  peur  qu'ellant  le  pere  vieil  attainâ 
. . D’afp re  doreur,  fon  courroux  il  ne  teint. 

Voyant  le  corps  de  fon  fils  déchiré  , 

Et  que  cela  n’euft  encore  empiré 

• Iliade  XXIV,  j«o.  i _ •:  i , 
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Le  cccur  fclon  d'Achilles  tellement , 

Que  fins  avoir  egard  au  mandement 
De  Jupiter,  de  fa  trenchante  efpdc 
Soudain  la  tefte  il  ne  luy  euft  couppcc  *. 

Car  fe  cognoiftre  fubjeâ:  à foy  courroucer  , & de 
nature  afpre  &:  courageux,  mais  en  éviter  les  occa- 
fions  & s’en  garder,  en  prévenant  de  loing  avec 
la  raifon  : de  forte  que  non  pas  mefme  mal-gré 
foy  il  ne  tombaft  en  celle  palîîon,  cela  eft  ade  de 
merveilleufe  providence. 

• XLV.  Ainfi  faut-il , que  celuy  qui  fe  fent  aimer 
le  vin , falTe  à l’encontre  de  l’yvrognerie,  ôc  fem- 
blablement  à l’encontre  de  l’amour  celuy  qui  fe 
fent  de  nature  amoureufe , comme  Agefilaus  ne 
voulut  pas  fe  laiflet  baifer  par  un  beau  jeune  fils 
qui  s’approcha  de  luy  pour  ceft  effed  : & Cyrus 
n’ofa  pas  feulement  voir  Pa/ithea  : là  où , au  con- 
traire, les  fols  &c  mal-appris  vont  eux-mefmes 
amalTant  la  matière  pour  enflammer  leurs  pallions, 
& fe  précipitent  volontairement  eux-mefmes  de- 
dans les  vices  dont  ils  fefentent  tarez,  & aufquels 
ils  font  les  plus  enclins.  Au  contraire , Ulyflès  non 
feulementarreft  e & retient  fa  cholere  , mais  qui 
phis  eft , fentanc  par  les  paroles  de  Telemachus 
qu’il  eftoit  un  peu  afpre,  & qu’il  haiflbit  les  mef- 
chants , il  l’addoucit , & le  préparé  de  longue 

’ Iliade  XXIV, 
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main , luy  commandant  de  ne  remuer  rien , axns 
avoir  patience , 

Si  de  mefpris  ils  me  font  demonftrance 
En  ma  maifon , pafTe  tout  en  foufFrance 
Patiemment,  quelque  tort  qa’on  pic  face  . . • 

Devant  tes  yeux , voire  fi  en  la  placç 
Ils  me  traynnoient  par  les  pieds  attaché,’ 

Ou  s’ils  avoient  fur  moy  leur  arc  lafchë, 

Endure  tour,  le  voyant,  fans  mot  dire  ’ '■ 

Car  tout  ainfi  , que  Ion  /le  bride  pas  les  chevaux 
ce  pendant  qu’ils  courent , mais  devant  qu’ils 
aient  commencé  leur  courfe  , aulTi  mène  Ion  au 
combat  ceux  qui  font  courageux  & malaifes  à 
tenir , après  les  avoir  préparez  &:  dontez  premiè- 
rement avec  la  raifon.  ' '•  ' 

XLVI.  il  ne  faut  pas  non  plus  pafler  négligem- 
ment par  delTus  les  diétions , non  que  je  vueille 
que  Ion  fe  joue  comme  fait  Cleanthes  j car  il  fe 
mocque  bien  fouvent , en  faifant  femblant  d’in- 

lerpreter  ces  vers  • .-j.'  ."  ■ • r 

. . ' ' - : î> 

Jupiter  pcre  au  mont  Ida  régnant,  . 

Et,  ' - 

Ztv  ‘ . J.  .! 

Car  il  veut  que  Ion  life  ces  deux  mots  d’un  tenant, 
comme  fi  ce  n’en  eftoit  qu’un  feul , qui^fignifiaft 

• Odyflïe  XXI , 174.  lifant  les  deux  dpruiers  comme  (i 

- * Iliade  m , 17«.  - ce  n’étoit  qu'un  feul  mot,  ana- 

î Iliade  XVI,  155.  De  ces  trois  dodonaie  , qu’il  expliquoit  ^par 
mots , il  n’en  faifoit  que  deux  , exhalaifotis  qui  s’ilevcnt  en  haut. 
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les  exhalations  qui  fe  lèvent  de  la  terre.  Chryfip- 
pus  aulîi  en  beaucoup  d’endroits  eft  froid  & mai^ 
gre  , non  pource  qu’il  fe  joue,  mais  pource  qu’il 
veut  fubtilifer  impertinemment  en  forceant  la  fî- 
gnifiance  des  mots,  comme  quand  il  veut,  que 
BùpûcTra.  KfovtS^v*  lignifie  aigu  en  difpute,  & tranf- 
cendant  en  force  d’eloquence.  Il  fera  donc  meil-^ 
leur  laifler  ces  petites  arguces  là  aux  grammairiens 
& confiderer  de  près  d’autrÈs  obfervations , où  il 
y a plus  de  verifimilitude,  & plus  d’utilité. 

Mon  vouloir  mefine  y eftoit  tout  conaairç  , 

Car  j’ay  appris  à bien  vivre  & bien  faire  î. 

Et.  celle  cy,  • - ; - 

Car  il  r^avoit  eftrc  à chacun  afiâble 

» 

Car  en  déclarant  que  la  prouclTe  eftoit  chofe  que 
Ion  peut  apprendre,  & monftrant  qu’il  eftime, 
que  l’eftre  affable  aux  hommes , & parler  gracieu- 
fement  à tout  le  monde,  fe  fait  par  fcience , & 
avec  difeours  de  raifon,  il  enhorte  les  hommes 
en  ce  faifant  à n’eftre  point  nonchallans  d’eux- 
mefmes , ains  à travailler  pour  apprendre  les 
chofes  honneftes  , & à hanter  ceux  qui  les  enfei- 
gnent,  comme  eftant  la  couardife,  lafottife  & 
l’incivilité  faute  de  fçavoir  , & vraye  ignorance. 

’ Iliade  i , 49g.  C’eft-à-dire  , 
le  fils  de  Saturne , ou  lupicer  i 
longue  vue. 


’ Iliade  vi,  444. 

’ Iliade  nvii , «71. 
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XLVU.  A cela  s’accorde  & convient  fort  pro^ 
prement  ce  qu’il  dit  de  Jupiter  & de  Neptune, 

Ils  font  tous  deux  de  Hiefme  fang  yflus. 

Et  d’un  païs  tous  deux , mais  le  de/Tus 
Jupiter  a pour  eftre  né  devant,  • 

- Et  qu’il  eil  plus  (]ue  fon  frère  fçavant  ‘ i 

Car  en  ce  difant  il  monftre , que  le  fçavoir  & la 
prudence  font  qualitez  plus  divines  & plus  roya- 
les : en  quoy  il  met  la  plus  grande  excellence 
de  Jupiter,  comme  eftimant  que  toutes  les  autres 
bonnes  parties  fuyvent  celle  là  : aufli  faut-il  ac- 
couftumer  le  jeune  homme  à efdouter'  d’une 
oreille  non  endormie  ces  autres  fentences  icy 

Jamais  pour  tien  ne  dira  menterie,  ') 

Ca,r  il  a trop  la  fage/Te  chérie  *. 

Antilochns  qui  as  tousjoùrs  efté  ' . 

Par  cy  devant  fi  fage  réputé,  - 
Qu'ai  tu  commis , puis  que  fi  peu  tu  vaux  ? 

Tu  m’as  fait  honte,  Sc  gailé  mes  chevaux/. 

Et.  . ' . . 

Glaucus  comment  as  tu  une  parole  : 

Dittc  ( cilant  tel ) fi  fupetbc  & fi  folle  î 
Certainement  j’eufle  dit,  qu’en  bon  fens 
"Tu  craportois  le  prix  entre  cinq  cens 

Comme  voulant  inferer  , que  les  fages  ne  meii- 

t 

' Iliade  XIII,  314.  Il  Iliade  xxiii,  370.  ; 

» OdylKc  ui , 10.  I 4 Iliade  VII , 170. 
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tent  jamais  en  leurs  propos , & ne  fe  monftrent 
jamais  lafches  quand  ce  vient  à un  bon  affaire  , 
ny  ne  reprennent  autruy  fans  raifon.  Et  quand 
il  dit  aulîî  que  Pandarus  par  fa  follie  fe  laifla  in- 
duire à rompre  les  trefves  , il  monftre  affez  qu’il 
eftime , que  l’homme  fage  ne  commet  jamais 
injuftice. 

XLVIII.  Autant  leur  en  peut  on  femblable- 
ment  enfeigner  touchant  la  continence  , en  s’ar- 
reftant  à confiderer  ces  paffages  cy , 

Antca  femme  à Prœtus  amoureufe 
De  luy,  cftoit  ardemment  defireufe 
D’eftrc  par  luy  en  fecret  ambralTée , 

Mais  point  ne  peut  induire  ta  penféc 
Bellerophon , car  fage  tu  cftois , 

Et  rien  que  bon  en  ton  cœur  ne  mettois 

Et, 

Au  patavant  Clytacmncftra  pudique 
Faifoit  tousjours  refus  d’afte  impudique  : 

Car  fagement  alors  fe  conduifoit , 

Et  de  bon  fens  en  fa  vie  elle  ufoit 

En  ces  paffages  nous  voyons  que  le  pocte  attribue 
la  caufe  de  continence  & de  pudicité  à la  fageffè. 
Etés  enhortemens  que  font  les  capitaines  à leurs 
foudards  au  fort  de  la  bataille , 

Où  eft  la  honte,  ô lafches  Lyciens, 

Où  fuyez  vous  lî  viftes  comme  chiens  > î 

■Iliade  vi , iSo.  I ! Iliade  xv , 41a. 

* Odyllie  III , xff,  ' | 
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Et, 

Mettez  chacun  la  honte  & la  juAice 
Devant  voi  yeux  vcngerefle  de  vice  ; 

Car  autrement  certes  un  grand  reproche 
Et  vitupéré  encontre  vous  s’approche  *. 

Il  femble  qu’il  fait  les  temperans  Sc  continei^s 
preux  & vaillans , pource  qu’ils  ont  honte  des 
chofes  laides  , Sc  pour  autant  qu’ils  peuvent  fur- 
monter  les  voluptez  & fouftenir  les  dangers  : ce 
qui  emeut  aulÏÏ  Timotheus  à dire  fageinent  en 
prefchant  les  Grecs  de  bien  faire  , en  fon  pocme 
qui  eft  intitulé  les  Perfes , 

Honte  par  vous  foit  crainte  & révérée. 

Force  de  coeur  par  elle  eft  accréc. 

Æfehylus  aufli  met  en  ligne  de  fagelTe , le  non  ' 
appeter  d’eftre  Veu , ny  pallionné  de  convoitife  de 
gloire , & fe  foublever  par  les  louanges  d’une 
commune , eferivant  d’Amphiaraus  en  celle  forte. 

Il  ne  veut  point  fembler  jufte , mais  l’cftre , 

Aimant  vertu  en  penfée  profonde  , 

Dont  nous  voyons  ordinairement  naiftre 
Sages  confcils,  où  tout  honneur  abonde  *. 

Car  fe  contenter  de  foy-mefme , & de  fa  façon 
de  vivre  quand  elle  eft  très-bonne , c’eft  fait  en 
homme  fage,  & de  bon  entendement. 

XLIX.  Comme  ainli  foit  doneques  qu’ils  re- 

' Iliade  XIII,  lai.  i|  * Tragédie  de»  fcpt  Chefs, 

j vers  5 s*. 
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diilfent  toutes  chofes  bonnes  & honneftes  à la 
fagefle  , cela  demonftre  que  toute  efpece  de  vertu 
s’acquiert  par  difcipline  & apprenriflàge.  Or 
l’abeille  trouve  naturellement  ès  plus  aigres  fleurs , 
& parmy  les  plus  afpres  efpines , le  plus  parfai(fl 
miel , & le  plus  utile  ; aulfi  les  enfans , s’ils  font 
bien  nourris  en  la  ledure  des  poètes  , en  tireront, 
tousjours  quelque  bonne  & profitable  dodbine  , 
mefmes  des  palTages  où  il  y a de  plus  mauvaifes 
Sc  plus  importunes  fufpicions  : comme  en  pre- 
mier lieu,  pour  exemple,  il  femble  queJe  roy 
Agamemnon  fe  rend  fort  fufpedl  de  concuffion 
Sc  d’avarice  , d’avoir  exempté  d’aller  à la  guerre 
ce  riche  homme  qui  luy  donna  la  jument  Ætha  , 

De  peur  d’aller  à Troie  la  venteufc , 

Mais  demonrer  loing  de  guerre  doureufe, 

Chçz  foy  en  paix  & toute  volupté. 

Car  il  avoir  de  cous  biens  à planté 

Mais  toutefois  il  feit  bien  & fagement , comme 
dit  Ariftote , ayant  préféré  une  bonne  jument  1 
un  tel  homme  : car  il  ne  vaut  pas  un  chien , non 
pas  certainement  un  afne  , l’homme  qui  eft  ainfi 
lafehe  de  cœur  , & ainfi  efféminé  par  delices  Sc 
par  abondance  de  richelTes. 

L.  Au  cas  pareil , il  femble  que  Thetis  fait 
très-deshonneftement  d’inciter  fon  fils  Achilles 

* Iliade  xxni,  1^7.  Aplancé,  ancicoue  expreÆon  qui ïtgnifie  en 
«abondance. 
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aux  voluprez , & luy  ramentevoir  les  plailîrs  de 
fes  amours  ' : mais  encore  là  peut  on  en  pallànc 
confiderer  la  continence  d’Achilles , que  combien 
qu’il  fuft  amoureux  de  Brifeïde , eftanr  retournée 
devers  luy  , & fachant  que  la  fin  de  fa  vie  eftoit 
prochaine  , neantmoins  il  ne  fe  hafte  point , ny 
ne  convoite  point  de  jouir  ce  pendant  tant  qu’il 
pourra  de  fes  plaifirs , ny  ne  porte  point  le  deuil 
de  fon  amy  en  oyfiveté,  comme  fait  le  commun 
des  hommes , en  omettant  les  chofes  que  reque- 
roit  fon  devoir , ains  s’abftient  de  volupté  pour 
le  regret  & la  douleur  qu’il  en  fentoit , & neant- 
moins ce  pendant  ne  laiflè  pas  de  mettre  la  main 
à l’œuvre , & d’aller  à la  guerre.  Semblablement 
Archilochus  n’eft  pas  eftimé  de  ce  , qu’eftant 
trifte  &:  defplaifant  pour  la  mort  du  mary  de  fa 
fœur  , lequel  avoir  efté  noyé  en  la  mer , il  veut 
combattre  & vaincre  fa  douleur  par  boire  & faire 
bonne  chere  : mais  neantmoins  il  allégué  une 
caufe  là  où  il  y a quelque  apparence  de  raifon  , 
car  il  dit. 

Pour  lamenter  Ton  mal  ne  giuriray  , 

Ny  pour  jouer  je  ne  l’cmpireray. 

Car  fi  celuy-là  à bon  droit  difoit , qu’il  n’empi- 
reroit  rien  pour  jouer,  faire  banquets,  & fe  don- 
ner du  plaifir , comment  gafterions  nous  quelque 

■ Iliade  xxiv,  uS. 

chofe 
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chofe  en  noz  affaires , pourphilofopher,  ou  pour 
vacquer  au  gouvernement  de  la  chofe  publique , ‘ 
ou  pour  aller  au  palais , ou  pour  hanter  l’acade- 
mie , ou  pour  nous  meller  du  labourage  ? 

LI.  Au  moyen  dequoy , les  corredions  fou- 
daines  d’aucunes  fentences  poétiques  qui  fe  font 
en  changeant  quelques  mots , ne  font  pas  mau- 
vaifes,  defquelles  ont  ufc  Cleanthes  & Antifthenes. 
Car  l’un,  comme  les  Athéniens  un  jour  fe  fulfent 
fort  fcandalifez  & mutinez  en  plein  theatre  i 
raifon  de  ce  vers , 

Qu’y  a ^laid  (înoti  ce  qui  le  fcmblc? 

les  appaifa  fur  le  champ  en  leur  jettant  à l’en- 
contre ceft  autre  vers , 

« Le  laid  elb  laid,  quoy  qu’il  le  fcmblc,  ou  non. 

Et  Cleanthes  reforma  ce  vers  parlant  de  larichefle, 

A Tes  amis  donner,  & puis  defpendre 
Pour  la  famé  au  corps  malade  rendre. 

■ En  le  refcrivant  ainfi , 

A des  putains  donner,  & puis  defpendre 
Pour  un  malade  encore  empiré  rendre. 

Et  Zenon  aufll  corrigeant  ces  vers  de  Sophodes, 

Chez  un  tyran  qui  entre  , il  y devient 
Serf,  quoy  que  libre  il  foit  quand  il  y vient. 

Les  referivit  ainfi , 

Tome  XIII. 
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Qui  entre  chez  un  tytan  ne  devient 
I Son  fetf,  s’il  eft  libre  quand  il  y vient. 

Par  l’homme  libre  il  entend  celuy  qui  n’efl:  point 
timide , ains  magnanime , Sc  qui  n’a  point  le  cœur 
aifé  à ravaller.  Qui  empefehera  donc  , que  nous 
ne  puidions  aulïï  retirer  les  jeunes  gens  du  pis  au 
mieux  en  ufant  de  femblables  emendations . 

Ce  qui  ell  plus  à l’homme  fouhaitable  j 
£11  quand  le  traiâ  de  Ton  foing  dele(flablc 
Cher  à l'endroit  j où  plus  il  le  demande. 

f 

Mais  plus  toft , 

Ce  qui  ell  plus  à l'homme  fouhaitaêlc  , 

EU  quand  le  traid  de  Ton  foing  profiuble 
Cher  à l’endroit,  duquel  plus  il  amende. 

Car  appeter  ce  qui  ne  fe  doit  pas  vouloir  , & 
l’obtenir  Ôc  avoir , eft  chofe  mifcrable,  ôc  non  pas 
fouhai  table. 

Pas  engendré  ne  t’a  le  perc  tien 

Pour  en  ce  monde  avoir  , fans  mal , tout  bien  : 

Il  faut  fcncir  aucunefois  liclTe , 

£t  quelquefois  aulTi  de  la  triftelTe. 

Mais  bien,  dirons  nous  , faut  il  fentir  liefle , & 
avoir  contentement,  quand  on  peut  avoir  moyen- 
nement ce  qui  eft  neceftàire , pource  que 

Pas  engendré  ne  t’a  le  pere  tien 

Pour  en  ce  monde  avoir , fans  mal , tout  bien. 
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Et  ceft  autre , 

Las , c’eft  uo  mal  envoyé  des  hauts  dieux , 

Quand  l’homme  fçait  & voit  devant  fes  yeux 
Le  bien , & fait  neantmoins  le  contraire. 

Mais  bien  eft-ce  une  faute  brutale,  deraifonnable, 
& miferable  avec  , que  fçavoir  & cognoiftre  ce 
qui  eft  le  meilleur , & neantmoins  fe  lailTer  aller 
au  pire  par  lafchetc  de  cœur,  par  parefle  , ou  par 
incontinence. 

Les  meurs , non  pas  le  parler . perfuadcnt. 

Mais  bien  font-ce  les  meurs  & la  parole  enfemble 
qui  perfuadent,  ou  les  meurs  par  le  moyen  du 
parler,  comme  le  cheval  fe  manie  avec  la  bride, 
& le  pilote  régit  fa  navire  avec  le  timon  ; car  la 
vertu  n’a  point  de  fi  gracieux  ne  fi  familier  inf- 
triiment , que  la  parole. 

L’aâeâion  tienne  à aimer  ell-elle 
Encline  au  malle,  ou  plus  à la  femelle} 

Reponfe  , 

Où  beauté  eft,  ambidextre  je  fuis. 

Il  valoit  mieux  dire,  où  continence  eft,  l’homme 
eft  ambidextre  véritablement , & n’encline  ny  en 
une  part  ny  en  l’autre  : Sc  au  contraire , celuy  qui 
par  la  volupté  & beauté  eft  tiré  tantoft  cy , tantoft 
li , eft  gaucher , iuconftant , & incontinent. 

Cognoitre  dieu  l'homme  prudent  efpeure. 

Il 
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Mais  pluftoft , 

CognoUVrc  dieu  l’homme  prudent  adeurc. 

Et  au  contraire  il  n’efpeure  finon  les  fols , les  in- 
grats, &:  qui  n’ont  point  de  jugement,  pour  autant 
qu’ils  ont  fufpedte  & qu’ils ’craignent  la  caufe  & 
le  principe  de  tout  bien,  comme  s’il  nuifoit  & 
s’il  faifoit  mal.  Voilà  la  maniéré  comment  Ion 
peut  ufer  de  corredion.  ■ 

LU.  Il  y a une  autre  forte  d’amplification,  quand 
on  eftend  la  fentence  plus  que  les  paroles  ne  por- 
tent : comme  nous  a bien  enfeigné  Chryfippus  , 
qu’il  faut  ttanfporter  & appliquer  une  fentence 
qui  fera  utile  , à autres  efpeces  femblables  , 
comme , 

Jamais  un  bœuf  merme  ne  fc  perdroit , ... 

Quand  le  voihn  homme  de  bien  voudroic. 

Autant  en  faut-il  entendre  d’un  chien , d’un  afne, 
& de  tous  autres  animaux , qui  fe  peuvent  per- 
dre, & périr. 

Semblablement  là  où  Euripide  dit , 

Qui  eft  le  ferf  qui  n’a  crainte  de  mort  î.  ■ . 

Il  faut  penfer  qu’il  en  a autant  voulu  dire  & du 
travail  & de  la  maladie.  Car  tout  ainfi  comme 
les  médecins  trouvans  une  droçue  convenable  8c 
propre  à quelque  certaine  maladie , & par  là 
cognoiflans  fa  force  & vertu  naturelle , la  trans- 
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ferent  puis  après  , 5c  en  ufent  à toute  autre 
maladie  qui  a quelque  chofe  de  conforme  & 
femblable  à celle  là  : auflî  une  fentence  qui  peut 
eftre  comniune  , & dont  l’utilité  fe  peut  appli- 
quer à plufieurs  diverfes  matières , il  ne  la  faut 
pas  laidèr  attacher  5c  approprier  à un  tout  feui 
fubject  y ains  la  remuer  Sc  accommoder  à toutes  les 
chofes  qui  feront  femblables , en  accouftumant 
les  jeunes  gens  à pouvoir  foudainement  cognoif- 
tre  celle  communication , & à transférer  promp- 
tement ce  qu’il  y a de  propre , les  exercitans  5c 
duifans  par  plufieurs  exemples  à eftre  prompts  à 
le  remarquer,  à fin  que  quand  ils  viendront  à lire 
en  Menahder  ce  verfet , 

Heureux  qui  a biens  & eatendement , 

.1 

Ils  eftiment , que  cela  eft  autant  dit  de  l’honneur,' 
de  l’authorité , 5c  de  l’eloquence.  Et  la  reprehenr 
fion  que  fait  Ulyftes  à Achilles  lors  qu’il  eftoit 
oifif  entre  des  filles  en  l’ifle  de  Scyros , 

Toy  qui  es  fils  du  plus  vaillant  guerrier 
Qui  cegnit  onc  efpce  ne  baudrier 
En  toute  Grèce , à fillcr  la  fillacc 
£ftcindras-m  la  gloire  de  ta  race  J 

Cela  mefme  fe  peut  dire  à un  homme  diftbiu  en 
voluptez,  à un  avaricieux,  Sc  à un  nonchaland  & 
parefteux , & à un  ignorant.  Tu  yvrongnes  ëftant 
fils  du  plus  homme  de  bien  de  la  Grece  : ou,  ta 
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joues  aux  dez,  ou  aux  cailles  ' : ou,  tu  exerces  un 
meftier  vil , tu  preftes  à ufure , n’ayant  point  le 
cueur  allis  en  bon  lieu , ny  digne  de  la  noblelle 
dont  tu  es  iflu. 

Ne  va  difant  Pluto  * dieu  de  chevance  , 

Je  ne  f^aurois  adorer  la  puiiTance 

D‘un  dieu  que  peut  le  plus  mefehaot  du  monde 

Facilement  acquérir. 

Autant  doneques  en  peut  on  dire  de  la  gloire, 
de  la  beauté  corporelle , d’un  manteau  de  capi- 
taine general , & d’une  mitre  de  presbtre , que 
nous  voyons  des  plus  melphans  hommes  du 
monde  aucunefois  obtenir. 

Les  enfans  font  fort  laids  de  conardife  : 

Auflî  font  ils  certes  d’intemperance , de  fuperfti- 
tion  , d’envie  , & de  tous  les  autres  vices  8c 
maladies  del’ame.  Etayant  Homere très-bien  dit, 
Lafche  Paris  de  vifage  très  beau  ’ ; 

Et  femblablement, 

Heftor  ayant  le  vifage  très  beau  s : 

> ta  Caille  cil  un  oUcau  que-  ^ C*cll  Plutus  , te  diea  des  ri- 
relieur,  jaloux  & courageux.  Les  chelTes.  On  confondoit  ce  dieu 
«neiens  donnoient  des  combats  avec  Pluton,  parce  que  les  ri- 
de Cailles.  Solon  vouloir  que  U chefles  fe  tirent  des  entrailles  de 
j-unelTe  y alCllât , pour  fe  for-  la  terre, 
tner  au  courage.  Ces  jeux  exif-  s Iliade  ni,  )y. 

tcnc  encore  en  Italie.  M.  de  Buf-  4 Iliade  14t. 

fon  les  a bien  décrits.  Ils  font 
tris-fréquciu  dans  là  Chine. 
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Il  donne  fecrettement  d entendre , que  c’eft  chofe 
qui  tourne  à blafme  , & d deshonneur  à celuy  qui 
n a rien  de  meilleur  que  la  beauté  de  la  face  : il 
faut  appliquer  celle  reprchenlion  à chofes  pareilles 
pour  retrencher  un  peu  les  ailes  à ceux  qui  s’élè- 
vent & fe  glorifient  pour  chofes  de  nulle  valeur, 
enfeignant  aux  jeunes  hommes,  que  ce  font  re- 
proches que  telles  louanges  : comme  quand  on 
dit  excellent  en  richefle , excellent  à tenir  bonne 
table , ou  en  ferviteurs , ou  en  montures , 8c  en- 
core y pouvons  nous  bien  adjoufter  , pour  parler, 
continuellement:  carilfault  chercher  l’excellence 
& la  preference  par  deflus  les  autres  ès  chofes 
honneftes , & à eftre  le  premier  & le  plus  grand 
ès  chofes  grandes  : car  la  réputation  provenant 
des  chofes  balTes  & petites  n’eft  point  honorable  » 
ny  ne  fent  point  fon  homme  de  bon  cœur. 

LUI.  Ceft  exemple  dernier  que  nous  avons 
allégué,  me  fait  fouvenir  & confiderer  de  plus 
près  les  blafmes  & louanges  qui  font  principale- 
ment ès  pocmes  d’Homere , car  ils  nous  donnent 
une  bien  exprefie  inftruftion  de  n’eftimer  pas 
beaucoup  les  chofes  corporelles  , ny  celles  qui 
dépendent  de  la  fortune  : car  premièrement  ès 
tiltres  qu’ils  fe  donnent  en  s’entrefaluant,  ou  s’en- 
treappellant  : ils  ne  fe  nomment  point  ny  beaux , 
ny  riches  , ny  tobuftes , ams  ufent  de  telles 
louanges  , 
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Efprit  divin  , fage , & ingénieux  , 

Ulyfles  fils  de  Laërtcs  le  vieux*. 

Et, 

Fils  de  Priam  HeAor  qui  en  ragefiie 
De  Jupiter  égalés  la  hiuteflc  *. 

Et, 

Âchilles  fils  de  Peleus , lumière 

De  tous  les  Grecs  j & la  gloire  première*. 

Et,' 

O Patroclus  que  tant  le  mien  cœur  aime^  ! 

LI V.  Et  à Toppofite  • quand  ils  veulent  aulU 
Injurier  quelqu’un , ils  ne  s’attachent  point  aux 
marques  extérieures  du  corps,  ny  aux  chofes  ca- 
fuelles  de  la  fortune , ains  touchent  les  faultes  Sc 
vices  de  l’ame , qu’ils  blafment  ; 

Homme  éhonté,  comme  un  chien  fans  vetgongne  , 
Qui  as  le  cœur  d’un  cerf,  couard,  yvrongne 

Et,  - , 

Injurieux  Ajax  qui  es  le  pire , 

Des  detraâeurs,  & ne  vaux  qu’a  mefdire*. 

Et, 

Prefumptueux  idomeneus  celTe  • 

D’eftre  arrogant,  & hault  parler  fans  cefle 

Et, 

Ajax  hautain , & fuperbe  en  paroles,. 

Qui  en  dis  tant  de  vaines  & de  folles 

* Odyflïe  XIII,  57f,  I * Iliade  I, 

* Iliade  XI , loo.  I S^Iliade  xxiii,  4Ïj. 

^ Iliade  xv  , ii.  I • Iliade  vu,  474. 

* Iliade  XI,  tfoy,  I * Iliade  XIII,  814. 
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Bref , Ulyfles  voulant  injurier  Therfites , ne  l’ap- 
pelle point  boitteux  , ny  bolïli , ny  chauve  , ny 
tefte  pointue , ains  luy  reproche  , qu’il  eft  babil- 
lard , indifcret  : & au  contraire  , la  mere  de 
Vulcain  en  le  careflant  luy  dit , 

Viença  mon  fils , vîen  mon  pauvre  boitteux. 

Ainli  appert  il , que  Homere  fe  mocque  de  ceux 
qui  ont  honte  d’eftre  boitteux  ou  aveugles,  ôc 
qu’il  eftimoit  n’eftre  point  reprehenfible  ce  qui 
n’eft  point  deshonefte,  ny  deshonefte , ce  qui  ne 
vient  point  de  nous  , ny  par  nous , mais  qui  pro- 
cédé de  la  fortune.  Parquoy  ces  deux  grandes 
utilitez  demeurent  à ceux  qui  font  exercitez  à 
ouir  , & à lire  les  pob'tes  : l’une  c’eft  , qu’ils  en 
deviennent  plus  modeftes , apprenans  à ne  repro- 
cher odieufement  ny  follement  à perfonne , fa 
fortune  : l’autre  efl: , qu’ils  en  font  plus  magna- 
nimes , apprenans  à ne  flefchir  point  à la  fortune, 
& à ne  fe  troubler  point  pour  quelque  mefehef 
qui  leur  advienne , ains  à porter  doucement  & 
patiemment  les  mocqueries  , traids  de  picquerle 
& rifees  que  Ion  leur  en  pourroit  bailler  , ayans 
tousjours  en  mémoire  propre  à la  main  ces  vers 
de  PIrilemon , 

Rien  n'eft  plus  doux  que  fc  foufFrir  mocquer 

Patiemment,  & point  ne  s’en  picquer.  . 

Toutefois  s’il  y a aucun  de  tels  mocqueurs  qui 
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mérité  que  Ion  le  repicque,  il  fe  fault  attacher  1 
fes  vices  & à fes  fautes , ne  plus  ne  moins  que 
Adraftus  Tragique  répliqua  à Alcmæon  , qui  luy 
reprochoit. 

Alcmæon. 

Frere  germain  tu  es  d’une  mefehanre. 

Qui  fon  mary  tua  de  main  fanglante. 

A D R A s T U 's. 

Mais  toy  tu  as , parricide  inhumain  , 

Ta  mere  propre  occife  de  ta  main. 

Car  ainfi  comme  ceux  qui  fouettent  les  habille- 
ments , ne  touchent  point  aux  corps  : aulfi  ceux 
qui  reprochent  quelque  infortune  ou  quelque 
tache  ou  defaut  de  la  race  à leur  ennemy,  adref- 
fent  leur  coup  vainement  & follement  aux  chofes 
extérieures , & ce  pendant  ne  touchent  point  à 
lame,  & aux  chofes  qui  véritablement  méritent 
d’eftre  reprifes  , corrigées  , & blafmées. 

LV.  Au  furplus  ainfi  comme  cy  deflus  nous 
avons  donné  un  enfeignementde  mettre  à l’encon- 
tre des  mauvais  propos  Sc  dangereufes  paroles, 
qui  fe  rencontrent  aucunefois  ès  livres  des  poètes, 
les  graves  & bonnes  fentences  des  grands  & 
renommez  perfonnages  , tant  en  fçavoir,  comme 
en  gouvernement  , pour  divertir  & empefeher 
que  Ion  ’n'adjoufte  foy  à tels  diéts  poétiques  î 
aufli  les  propos  que  nous  trouverons  en  eux 
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bons  , & honneftes , & utiles  , il  les  faudra  en- 
core confirmer  & fortifier  par  tefmoignages  , & 
par  demonftrations  tirées  de  la  philofophie,  en 
attribuant  l’invention  première  de  tels  propos 
aux  philofophes  : car  c’eft  chofe  jufte  & profita- 
ble, que  la  foy  foit  ainfi  fortifiée  & authorifée, 
quand  aux  pocfies  qui  fe  recitent  fur  l’echafaud 
en  un  theatre , ou  qui  fe  chantent  fur  la  lyre , 
& que  Ipn  fait  apprendre  aux  enfans  en  une 
efchole , les  devifes  de  Pythagoras  s’accordent , & 
les  enfeignemens  de  Platon , ou  les  préceptes  de 
Chilon , & que  les  reigles  de  fiias  tendent  à une 
mefme  fentence  , que  ce  que  Ion  fait  lire  aux 
jeunes  enfans  : au  moyen  dequoy,  il  ne  fault  pas 
leur  dire  en  paflant  feulement , mais  leur  décla- 
rer par  le  menu  bien  diligemment,  qu’en  ces 
paflàges , * 

Tu  nas  mon  fils  efté  né  fur  la  terre 
Pour  manier  armes  & faire  guerre  : 

Mais  va  plus  toft  , tant  que  feras  vivant , 

Le  faiél  d'amour  Jcdes  nopces  fuivant  *. 

Et,  • 

Jupiter  mefme  a en  haine  celuy  , 

Lequel  s'attache  à un  plus  fort  que  luy. 

Cela  n’eft  point  different  de  ce  precepte,  c<  Cognois 


> Iliade  v,  41S.  Amyoc  s’cft 
ttomf  é.  lupiccr  parle  à Vénus  & 
lui  dit  i Ma  fille,  les  guerres, 


les  combats  ne  font  pas  ton  par- 
tage : occupe-toi  des  doua  ma- 
riages. 
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» toy-mefme  » , ains  tend  à une  mefrne  fentencc  : 
ne  plus  ne  moins  que  ces  fentences  icy. 

Fols  font  ceux  là  qui  n'entendent  au  bout , 

■ Combien  plus  efl  la  moytié  que  le  tout 

Mauvais  confcil  ne  nuyt  tant  à perfonne , 

Qu'il  fait  tousjours  à celuy  qui  le  donne 

Tendent  à mefme  intelligence  que  font  les  dif- 
cours  de  Platon  en  ces  livres  de  Gorgias , & de 
la  chofe  publique , c’eft  à fçavoir , « Qu’il  eft 
ï>  plus  dangereux  faire  injuftice  que  non  pas  la 
» fouffrir  : & plus  dommageable  mal  faire , que 
>»  mal  recevoir  » : femblablement  aufll  faudra  il 
adjouAer  à ce  dire  d’Æfchylus, 

Ayes  bon  cœur,  peine  demefuréc 
Extrêmement,  n’cft  de  longue  durée  ; 

Que  c’efl:  cela  mefme  qui  tant  eft  repeti  ès  livres 
des  Epicurus,  & tant  loué  par  fes  fectateurs, 
«c  Que  les  grands  travaux  expédient  & defpef- 
» chent  promptement  l’homme , & que  les  longs 
3>  ne  font  pas  grands  ».  De  laquelle  fentence 
Æfchylus  a bien  évidemment  expriüié  une  partie, 
& l’autre  luy  eft  fi  adjacente , qu’elle  eft  aifée  à 
entendre  ; car  fi  le  grand  & vehement  travail  ne 
dure  pas , adonc  celuy  qui  dure  n’eft  pas  grand  , 
ne  difficile  à fupporter. 

fans  procès  vaut  mieux  que  tout  ua 
bien  avec  des  procès. 

* Heûodc,  i, 


« Hefiode  Opéra  & Di.  1,40.  Les 
plaideurs  font  fols , qui  n’enten- 
dent pas  que  la  moitié  d’un  bien 
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• 

Vois-tu  coiument  le  haut  tonnant  précédé 
Tous  autres  dieux , & qu'à  nul  il  ne  cède, 

Pource  qu’en  luy  n'y  a de  menterie, 

Ny  d'orgueil  point,  ny  point  de  mocqucric 
Et 'de  fot  ris,  & que  fcul  point  u’efTaye 
Jamais  que  c’eft  que  de  volupté  gaye. 

Ces  vers  de  Thefpis  ne  difent  ils  pas  une  mefnie 
chofe  que  fait  ce  propos  de  Platon  , « La  divi- 
»>  nité  eft  limée  loing  de  douleur  Sc  de  volupté  » ? 

De  la  vertu  feule  procédé  gloire 
Vraye  , & qui  point  ne  fera  tranlîtoire  ^ 

Mais  la  richclTe  avec  ceux  mefines  hante. 

Qui  foat  de  meurs  & de  vie  mefehante. 

Ces  carmes  de  Bacchilides  , Sc  ces  autres  cy  fem- 
blables  d’Euripides, 

On  doit  avoir  fur  tout  en  revcrence  , 

A mon  advis,  la  fage  tempérance , 

Qui  n'eft  jamais  qu’avec  les  gens  de  bien. 

Et  ceux-cy , 

Efforcez  vous  d’avoir  vertu  la  belle  , 

Pource  que  fi  vous  acquérez  fans  elle- 
Des  biens  mondains,  vous  fcmblcrez  heureux. 
Mais  ce  pendant  vous  ferez  malheureux. 

Ne  contiennent  ils  pas  la  preuve  Sc  la  demonf- 
tration  de  ce  que  difent  les  philofophes  touchant 
la  richelTe  & les  biens  extérieurs , qu’ils  font  inu- 
tiles , Sc  ne  portent'  aucun  profit  fans  la  vertu  à 
ceux  qui  les  polTedent  ? 
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LVI.  Car  le  conjolndre  ainfi  & accommoder 
les  palTages  des  poctes  aux  préceptes  & arrefts  des 
philofophes,  tire  la  poëfle  hors  des  fables,  & - 
luy  ofte  le  mafque , & donne  efficace  de  perfuader 
& profiter  à bon  efciant  aux  fentences  utilement 
dittes  , & davantage  ouvre  refprit  d’un  jeune 
garçon , & l’encline  aux  difcours  & raifons  de  la 
philofophie,  en  prenant  desja  quelque  gouft , & 
en  ayant  ouy  ja  parler  , non  point  y venant  fans 
jugement,  encore  tout  remply  de  folles  opinions 
qu’il  aura  toute  fa  vie  ouyes  de  fa  mere , ou  de  fa 
nourrice  , & quelquefois  aufli  de  fon  pere,  voire 
de  fon  pædagogue  : aufquels  il  aura  ouy  reputer 
très- heureux , ôc  par  maniéré  de  dire  , adorer, 
les  riches  hommes , & redouter  effroyablement 
la  mort  avec  horreur  , ou  le  travail  : & au  con- 
traire, eftimer  la  vertu  chofe  non  defirable,  & 
n’en  faire  compte,  non  plus  que  de  rien,  fans 
avoir  des  biens  de  ce  monde,  & fans  authorité. 
Car  quand  les  jeunes  gens  viemrent  de  prime 
face  à entendre  les  decifions  & raifons  des  philo- 
fophes toutes  contraires  à ces  opinions  là , ils  en 
demeurent  rous  eftonnez , troublez  & effarouchez, 
ne  les  pouvans  recevoir  ny  endurer , non  plus  que 
ceux  qui  ont  longuement  demouré  en  tenebres , 
ne  peuvent  foudainement  fupporter  ny  endurer 
la  lumière  des  rayons  du  foleil , s’ils  ne  font-  pre- 
mièrement accouftumez  petit  à petit  à quelque 
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darté  baftarde , dont  la  lueur  foit  moins  vifve , 
tant  qu’ils  la  puifTent  regarder  fans  douleur  : ainli 
les  faut  il  peu  à peu  accouftumer  du  comman- 
comentà  une  vérité,  qui  foit  un  peu  meflée  de 
fables. 

LVII.  Car  quand  ils  auront  ouy  premièrement, 
ou  leu  CS  livres  des  poctes  ces  fentences, 

Plorer  convient  celuy  qui  fort  du  ventre. 

Pour  tant  de  maux , aufquels  naiiTant  il  entre , 

• Et  convoyer  au  fepulchre  le  mort 
Qui  des  travaux  de  celle  vie  fort , 

En  faifanttous  lignes  d’aife  & de  joye. 

Et  benilTant  de  fon  départ  la  voye 

Et, 

Pain  pour  manger  & eau  pour  boire , en  fomme. 
Sont  feulement  necclTaires  à l'homme. 

Et, 

O tyrannie  aimée  des  barbares  l 

Et, 

Le  bien  fupremc,  & le  comble  de  l’heur 
Des  humains  eil,  fentir  moins  de  douleur. 

Ils  fe  troubleront  & fe  fafcheront  moins  quand 
ils  entendront  dire  chez  les  philofophes  , « Que 
>»  nous  ne  nous  devons  point  foucier  de  la  mort», 
« Que  nature  a mis  une  borne  aux  richelTes  » , 

cl 

» ne  gift  point  en  quantité  grande  d’argent , ny 
»»  en  maniement  de  grands  affaires , ny  en  magif- 


I Euripide  ex  Crefphonte. 
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» trats , & en  crédit  & authorité  : ains  en  ne 
» fentir  point  de  douleur , en  avoir  les  paflioni 
» addoulcies , & en  une  difpofition  de  lame 
i>  fuivant  en  toutes  chofes  ce  qui  eft  félon  na- 
>*  ture».  Pour  cefte  raifon  , & pour  toutes  celles 
que  nous  avons  paravant  alléguées  & deduittes , 
le  jeune  homme  a befoing  d eftre  bien  guidé  en 
la  leélure  des  poctes , à fin  que  la  poëfie  ne  l’en- 
voye  point  mal  édifié,  mais  plus  toft  préparé  Sc 
rendu  amy  & familier  à leftude de  philofophie. 
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J E t’envoye , amy  Nicander,  un  petit  traitté  que 
j’ay  recuellly  & compofé.  Comment  H faut  ouir: 
à fin  que  tu  fâches  efcouier  celuy  qui  te  fuadera 
& remonftrera  par  btMine  caifon  , maintenant 
que  tu  es  hors  de  la  fubje£tion  des  maiftres  qui 
re  foulaient  commander , eftant  par  maniéré,  de 
dire  , forty  hors  de  page  , Sc  ayant  pris  la  robbe 
wrile  : car  cefte  licence  effrénée  de  n’eftre  fubjeéfc 
à perfonne , que  les  ^unes  gens  à faute  de  bien 
Fentendre  appellent  & eftiment  faulfement  liber- 
té, les  ibubmet  à de  plus  rudes  & de  plus  afpres 
maiftres , que  n’eftoient  les  précepteurs  & les  pæ- 
dagogues  qu’ils  fouloient  avoir  en  leur  enfance , 
c’eft  à fçavoir  leurs  cupiditçz  & appétits  defor- 
donnez  , qui  font  lors  comme  defliez  & <Jef- 
chainez.  Et  tout  ainfi  comme  Hérodote  dit  * , 
que  les  femmes  en  defpouillant  leur  cbemife , 
defpouillent  aufli  la  honte 'i  aufli  y a il  des 
jeunes  gens  qui  en  laiflànt  la  robbe  puerile  , laH^ 


• Ce  foiic  préceptes  que  doivent 
obfcrvcr  ceux  qui  vont  ouir  les 
leçons , harengues , & dirpures 
publiques,  pour  fçavoir  comment 
ils  s’y  doivent  comporter.  Amyot, 
Ce  traité  tient  encore  à l'inl- 


truâion  de  la  jeunelTe.It  la  g«dd& 
dans  le  moment  le  plus  criti- 
que , celui  où  elle  entre  dam  le 
monde, 

* Hérodote  i,8. 
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fenc  quant  & quant  la  crainte  ôc  la  honte  : & 
deveftant  l’habit  qui  les  tenoit  en  bonne  & hon- 
nefte  contenance,  ils  fe  remplirent  incontinent 
de  toute  dillôlution.  Mais  toy  qui  as  fouvenc 
entendu  que  c’eft  une  mefme  chofe  , fuivre  dieu 
8c  obéir  à.  la  raifon  , dois  eftimer  que  le  fortic 
hors  d’enfance  , & entrer  au  ranc  des  hommes  , 
n’eft  point  une  délivrance  de  fubjedion , ains 
feulement  une  mutation  de  commandant  : pource 
que  la  vie , au  lieu  d’un  maillre  mercenaire  loué 
ou  bien  achetté  à prix  d’argent , qui  nous  fouloic 
gouverner  en  noftre  enfance  , prent  alors  une 
guide  divine , qui  eft  la  raifon',  à.  laquelle  ceux 
qui  obeiïlènt,  doivent  eftre  reputezfeuls  francs  8c 
libres  : car  ceux  li  feuls  ayants  appris  à.  vouloir 
ce  qu’il  fault , vivent  comme  ils  veulent , là  00 
ès  aftions  & affections  defordonnces , & non  re-» 
gies  par  la  raifon , la  franchife  de  la  volonté  y 
e(t  petite,  foible,  & debile , meilée  de  beaucoup 
de  repentance. 

IL  Mais  ainh  comme  entre  les  nouveaux  bour* 
geois,  qui  font  enrôliez  de  nouveau  pour  jouir 
des  droiCts  8c  privilèges  de  bourgeoihe  de  quel- 
que cité , ceux  qui  y font  eftrangers , ou  qui  jr 
viennent  de  loing  habiter,  blafment,  reprennent, 
8c  trouvent  mauvais  la  plus  part  de  ce  qui  s’y  fait  : 
là  où  ceux  qui  y eltoient  habitans  avant  qu’en 
eftre  fàiâs  .bourgeois  , ayants  efté  nourris , 8C 
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eflahs  tous  accouftumez  aux  loix  & couftumes  du 
pais,  ne  reçoivent  point  mal  en  gré  les  charges 
qui  leur  font  impofées , ains  les  prennent  en  pa- 
tience : aulïï  faut  il^  que  le  jeune  homme  long 
temps  durant  foit  à demy  nourry  en  la  philofo- 
phie  , & accouftumé  dès  le  commancement  à 
mefler  tout  ce  qu’il  apprent , ôc  tout  ce  qu’il  oit 
avec  propos  de  la  philofophie , pour  venir  puis 
après  desja  tout  apprivoifé,  &c  tout  douté  à l’ef- 
tude  d’icelle  à bon  efciant , laquelle  feule  peult. 
accouftrer  Sc  reveftir  les  jeunes  gens  d’un  véri- 
tablement digne,  viril  & parfaiét  ornement  & 
vertement  de  la  raifon.  ' . 

III.  Audi  crois-je  que  tu  feras  bien  aife  d’enten- 
dre ce  que  Theophrarte  efcrit  touchant  l’ouye  , 
que  c’eft  celuy  de  tous  les  cinq  fens  de  nature 
qui  donne  plus  Sc  de  plus  grandes  partions  à 
l’ame , car  il  n’y  a rien  qui  fe  voit,  ne  qui  fe 
goufte , ne  qui  fe  touche , qui  caufe  de  fi  grands 
raviflements  hors  de  foy , fi  grands  troubles  , ne 
fi  grandes  frayeurs , comme  il  en  entre  en  l’ame 
par  le  moyen  d’aucuns  bruits , fons , Sc  voix  qui 
viennent  à ferir  l’oiiye  : mais  fi  elle  ert  bien, 
expofée  & bien  propre  aux  partions  , [encore 
l’ert-elle  plus  i la  raifon  : car  il  y a plufieurs  en- 
droits Sc  parties  du  corps , qui  donnent  aux  vices, 
entrée  pour  fe  couler  au  dedans  de  l’ame,  mais 
la  vertu  n’a  qu’une  feule  prife  fur  les  jeunes  gens^ 
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qui  eft,  les  aureilles,  prouveu  qu’elles  foient  dès 
le  commancement  contregardées  pures  & nettes 
de  toute  flatterie  , non  amollies  ny  abreuvées 
d’aucuns  mauvais  propos  : Sc  pourtant  à bonne 
caufe  vouloir  Xenocrates  que  Ion  meift  aux  en- 
fans  des  aureillettes  de  fer  pour  leur  couvrir  & 
defendre  les  aureilles , plus  toft  qu’aux  combattans 
à l’efcrime  des  poings , pour  ce  que  ceux  cy  ne 
font  en  danger  que  d’avoir  les  aureilles  rompues 
& déchirées  de  coups  feulement , ôc  ceux  là  les 
meurs  gaftées  & corrompues  : non  qu’il  les  vou- 
luft  du  tour  priver  de  l’ouye  , ou  les  rendre  to- 
talement fourds  , mais  bien  admonefter  de  ne 
recevoir  les  mauvais  propos , & s’en  donner  bien 
de  garde , jufques  à ce  que  d’autres  bons  y eftans 
nourris  de  longue  main  par  la  philofophie  euflent 
faify  la  place  des  meurs  la  plus  mobile , & la 
plus  aifée  à mener , y eftans  logez  par  la  raifon 
comme  gardes , pour  la  prefcrver  Sc  defendre. 

IV.  Aufli  l’ancien  Bias  envoya  la  langue  au 
roy  Amafis , qui  luy  avoir  mandé  qu’il  luy  en- 
voyai! la  pire  & la  meilleure  partie  de  la  chair 
d’une  hoftie  , voulant  dire  que  le  parler  eftoit 
caufe  de  très  - grands  biens  & de  très  - grands 
maux  : & ordinairement  ceux  qui  baifent  les  bien 
petits  enfans  , touchent  à leurs  aureilles , & leur  ' 
difent  qu’ils  en  facent  autant , comme  les  admo- 
neftans  couvertement  en  jeu  > qu’il  faut  aimer 
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ceux  qui  leur  profitent  par  les  aureilles  : car  il  eft 
tout  certain  que  qui  voudroit  totalement  priver 
un  jeune  homme  d’ouïr  , fans  luy  faire  gouftet 
aucunement  la  raifon , non  feulement  il  ne  pro- 
duiroic  de  fpy-mefme  ne  fruit  ne  fleur  quelconque 
de  vertu  » mais  au  contraire  il  fe  toumeroit  au 
vice  t mettant  hors  de  fon  ame , ne  plus  ne  moins 
que  d’une  terre  non  labourée  & delaiflée  en 
friche , plufieurs  rejettons  & germes  fauvages  ; 
car  l’inclination  aux  voluptez,  & la  fuitte  du  la« 
beur,  ne  font  point  en  nous  eftrangeres , ne  ny 
ont  point  eftc  introduitrès  par  mauvaifes  perfua- 
fîons , ains  y font  naturelles  & nées  avec  nous , 
qui  font  les  fources  de  vices  & de  maux  infinis  : 
fc  qui  les  laifleroit  aller  à bride  avallée , là  où 
le  naturel  les  inciteroit , fans  rien  en  retrancher 
par  fages  remonfftances , & les  deftourner  pour 
regler  le  defaut  de  nature , il  n’y  auroit  befte  fa- 
rouche ne  fauv^e  qui  ne  fuft  plus  douce  que 
l’homme. 

V.  Parquoÿ  puis  qu’ainfi  eft  , que  l’ouye  porte 
aux  jeunes  gens  fi  grande  utilité  avec  non  moin- 
dre péril , j’eftime  que  ce  foit  fagement  fait  de 
difcourir  & devifer  fouvent,  & avec  foy-mefme 
& avec  autruy  , comment  c’eft  qu’il  faut  ouïr, 
attendu  mefraement  que  nous  voyons , que  la 
plus  part  des  hommes  en  abufe,  attendu  qu’ils 
s’exercicenc  à parler  devant  que  s’eftre  accouftu- 
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mez  i efcoatet , & qu’ils  penfent  qu’il  y ait  une 
fcieiKre  de  bien  parler , & une  exercitarion  pour 
l’apprendre  : & quant  à l’efcouter  , que  ceux 
qui  en  ufent  fans  art , comment  que  ce  foit , en 
reçoivent  du  profit.  Combien  que  au  jeu  de  la 
paume  on  apprent  tout  enfemble  ■&  à recevoir 
l’efteuf , & à le  renvoyer  : mais  en  l’ufage  du 
parler  il  n’eft  pas  ainfi , car  le  bien  recevoir  pré- 
cédé le  rejetter , ne  plus  ne  moins  que  le  conce- 
voir & retenir  la  femence  précédé  l’enfanter.  Or 
dit  on  que  les  œufs  des  oifeaux  que  l’on  appelle 
vu^irement  , c’eft  â dire , efventez  ou 

conceus  du  vent  ‘ , font  germes  imparfaits , & 
commancements  de  fruits  qui  n’ont  peu  avoir 
vie  : aulfi  le  parler  des  jeunes  gens , qui  ne  fça- 
vent  efcouter , & qui  ne  font  pas  accouftumez 
à recevoir  profit  par  l’ouyë,  n’eft  véritablement 
que  vent^  & comme  dit  le  porte , 

C’eft  une  vaine  inutile  parole , ' 

Qui  folensent  deffoubs  les  nues  vole. 

Car  ceux  qui  veulent  recevoir  aucune  chofe  que 
Ion  verfe  d’un  vafe  en  un  autre  , enclinent  & 
tournent  leurs  vafes  la  bouche  devers  ce  que  Ion 
y verfe,  à fin  que  l’infufion  fe  face  bien  dedans, 
& qu’il  ne  s’en  refpnde  rien  au  dehors,  & eux 
ne  fçavent  pas  fe  rendre  attentifs , & par  atten- 

1 Ce  font  des  œufs  qui  n’ont  | anciens  les  appelloient  lef  œufs  dit 
pas  icé  fécondés  par  le  mâle.  Les  | vent. 
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lion  accommoder  leur  ouyc , à fin  que  rien  ne 
leur  efchappe  de  ce  qui  fe  dit  utilement , ains  , 
ce  qui  eft  digne  de  plus  grande  mocquerie , s’ils 
fe  trouvent  prefents  à ouir  raconter  l’ordre  de 
quelque  feftin  , ou  d’une  monftre,  ou  un  fonge, 
ou  un  débat  & querelle  que  le  recitant  aura  eu 
contre  un  autre , ils  efcoutent  en  grand  filence , 
ôc  s’arreftent  à ouir  diligemment  : mais  fi  quel- 
qu’un les  tire  à part  pour  leur  enfeigner  cbofe 
utile  , ou  pour  les  enhorter  à quelque  point  de 
leur  devoir , ou  pour  les  reprendre  quand  ils 
faillent , ou  appaifer  quand  ils  fe  courroucent , 
ils  ne  le  peuvent  endurer , & tafchent  à refiiter 
pâr  argumens , en  conteftant  à l’encontre  de  ce 
que  Ion  leur  dit , s’ils  peuvent  : & s’ils  ne  peu- 
ventjils  s’enfuyent  pour  aller  ouir  quelques  autres 
fols  propos , comme  de  mefchants  vaifièaux  pour- 
ris, rempliflàns  leurs  aureilles  de  toute  autre  chofe, 
plus  toft  que  de  ce  qui  leur  eft  neceflàire.  Ceux 
doncques  qui  veulent  bien  dreflèr  les  chevaux , 
leur  enfeignent  à avoir  bonne  bouche  , & obeïr 
bien  au  mords  : aufti  ceux  qui  veulent  bien  inf- 
truire  les  enfans  , les  doivent  rendre  foupples  & 
obeïftàns  à la  raifon  , en  leur  enfeignant  à beau- 
coup ouir,  & à ne  gueres  parler.  Car  Spintha- 
rus  ‘ louant  Epaminondas  difoit  c<  Qu’il  n’avoic 

• Spincharus  de  Tarente  , Pjrthagoricieo , a été  le  précepteur 
te  l'atni  d’fpaminoadas. 


« 


Diyi'ii  ix)  by  Gôo^e 


COMMENT  IL  FAUT  OUÏR.  15} 
» jamais  trouvé  homme  qui  fceuft  tant  comme  luy, 
ne  qui  paclaft  moins  » : aufli  dit  on  que  nature 
pour  céfte  caufe  a donné  à chafcun  de  nous  une 
langue  feule  , Sc  deux  aureilles  : pour  ce  qu’il 
faut  plus  ouir  , que  parler. 

VI.  Or  eft  ce  par  tout  un  grand  & feur  orne- 
ment à un  jeune  homme , que  le  filence  ; mais 
encore  principalement,  quand  en  efcoutant  par- 
ler un  autre , il  ne  fc  trouble  point , ny  n’abbaye 
point  à chafque  propos , ains  encore  que  le  pro- 
pos ne  luy  plaife  gueres , il  a patience  neantmoins, 
& attent  jufques  à ce  que  celuy  qui  parle  ait 
achevé  , encore  après  qu’il  a achevé , il  ne  va  pas 
foudainement  luy  jetter  au  devant  une  contradic- 
tion , ains  comme  dit  Æfchines,  il  lailfe  palTèc 
entre-deux  quelque  petit  intervalle  de  temps , 
pour  veoir  fi  celuy  qui  a dit  voudra  point  encore 
adjoufter  quelque  chofe  à fon  dire , ou  y changer, 
ou  en  ofter':  mais  ceux  qui  tout  foudain  contre- 
difent , n’eftans  efcoutez  ny  n’efcoutans , ains 
parlans  tousjours  à l’encontre  de  ceux  qui  parlent, 
font  une  faulte  mal-feante  & de  mauvaife  grâce  ; 
là  où  celuy  qui  eft  accouftumc  d’ouir  patiemment 
avec  honnefte  contenance , en  recueille  mieux  le 
• propos  qu’on  luy  tient  s’il  eft  utile  & bon , & 
s’il  eft  inutile  ou  faulx , il  a meilleur  loifir  de  le 
difcerner , & de  le  juger,  & fi  fe  monftre  ama-» 
teur  de  vérité,  non  de  querelle,  ny  temeraire 


I 
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en  contention  & aigre  : au  moyen  de  quoy  ne 
parlent  point  mal  ceux  qui  difent , qu’il  fauit  plus 
toft  vuider  la  folle  opinion  & prefumption  que 
les  jeunes  gens  prennent  d’eux  mefmes  , qu’il  ne 
fault  l’air  dequoy  font  enflez  les  outres  & peaux 
de  chèvres  , quand  on  y veult  mettre  dedans 
quelque  chofe  de  bon  : car  autrement  eftans  pldins 
du  vent  d’outrecuidance , ils  ne  reçoivent  rien  de 
ce  que  Ion  y cuyde  verfer. 

VII.  Or  l’envie  conjointe  avec  une  malveil- 
lance & malignité  n’eft  bonne  à œuvre  quelcon- 
que» ains  eft  nuyfante  à toute  chofe  honefle  & 
louable  ; mais  fur  tout  eft  elle  mauvaife  afliftante 
& confeillere  de  celuy  qui  veult  bien  ouir , ren- 
dant les  propos  qui  luy  feroyent  utiles,  ennuyeux, 
malplaifans , & fafeheux  à ouir  , pour  ce  que  les 
envieux  prennent  plaiflr  à toute  autre  chofe , plus 
toft  qu’à  ce  qui  éft  bien  dit  : Sc  neantmoins  celuy 
qui  eft  marry  dc'veoir  à un  autre  richelTè,  au- 
thorité  ou  beauté  , eft  feulement  envieux  , pource 
qu’il  eft  marry  de  venir  un  autre  avoir  quelque 
bien  : mais  celuy  à qui  il  defplait  d’ouir  bien  dire, 
eft  marry  de  fon  bien  propre  : car  tout  ainlî 
comme  la  clarté  eft  le  bien  de  ceux  qui  voient , 
aufli  la  parole  eft  le  bien  de  ceux  qui  efeoutent  • 
s’ils  la  veulent  recevoir..  Et  quand  aux  autres  ef- 
peces  d’envie  , ce  font  certaines  autres  raauvaifes 
& vicieufes  pallions  Sc  conditions  de  l’ame  qui 
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les  engendrent  : mais  l’envie  contre  les  bien-di- 
fans  procédé  d’une  ambition  importune , Sc  une 
convoitife  injufte  d’honneur , qui  altéré  tellement 
celuy  qui  en  eft  attaind: , qu’elle  ne  le  laillè  pas 
feulement  prefter  l’aureille  i ce  qui  fe  dit , ains 
luy  trouble  8c  luy  diftraift  la  penfée  à confide- 
rer  en  un  mefme  temps  fa  fuffifance , pour  veoir 
fi  elle  eft  moindre  que  de  celuy  qui  parle  , 8c  i 
regarder  la  contenance  des  autres  qui  efcoutent , 
pour  fçavoir  s’ils  y prennent  plaifir  , & s’ils  ont 
en  elHme  celuy  qui  difcouft  : car  fi  on  le  loue , 
il  luy  eft  advis  qu’on  luy  donne  autant  de  coups 
de  bafton,  & s’en  courrouce  à l’encontre  des  affif- 
tans , s’ils  le  trouvent  bien  difant  : & neantmoins 
quant  aux  propos  il  les  laillè  là , 8c  rejette  arriéré 
les  precedents,  pour  ce  qu’il  luy  fait  mal  de  s’en 
fouvenir , 8c  tremble,  8c  ne  fçait  qu’il  fait  de 
peur  qu’il  a des  fuccedents , craignant  qu’ils  ne 
foient  trouvez  encore  meilleurs  que  les  premiers  ; 
au  moyen  dequoy  il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
rompre  le  propos  le  plus  toft  qu’il  eft  polfible  , 
mefmement  quand  il  voit  que  le  difcourant  parle 
le  mieux  : puis  quand  l’audience  eft  faillie  , il  ne 
s’attache  à pas  un  des  difcours  qui  auront  efté 
faicfts , ains  va  fondant  8c  recueillant  les  voix  & 
opinions  des  aftiftans  : & s’il  en  trouve  qui  le 
louent , il  s’ofte  de  là  viftement , & s’en  fuit 
arriéré  , comme  ■ s’il  eftoit  fol  : mais  s’il  y en  a 
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quelques  uns  qui  les  blafment  , ou  qui  les  tof- 
dent  en  mauvaife  part , ce  feront  ceux  là  aux 
quels  il  courra  , & avec  lefquels  il  s’aflemblera  : 
& fi  d’adventure  il  n’y  a perfonne  qui  les  deftorde, 
alors  il  luy. comparera  d’autres  plus  jeunes,  qui 
auront  mieux  difcouru  ( ce  dira-il  ) & avec  plus 
grande  force  d’eloquence , fur  un  mefme  fubjeci  ; 
& ne  ceflera  d’interpreter  tout  en  mauvaife  part, 
jufques  à tant  qu’ayant  corrompu  & gafté  toute 
la  harengue  qui  aura  efté  faitte  , il  fe  la  rendra 
inutile  , & fans  aucun  profit  à luy  mefme. 

VIII.  Et  pourtant  faut  il , en  tel  cas , que  l’am- 
bition foit  d’accord  avec  le  défit  d’ouir,  à fin  que 
Ion  efcoute  patiemment  & doucement  celuy  qui 
harenguera , ne  plus  ne  moins  que  fi  Ion  eftoit 
convié  au  banquet  de  quelque  fainét  facrifice , en 
louant  fon  éloquence , là  où  il  aura  bien  dit , ôc 
prenant  en  gré  la  bonne  volonté  de  celuy  qui 
aura  mis  en  avant  ce  qu’il  fçait , & qui  aura  voulu 
perfuader  les  autres  par  les  arguments  & raifons 
dont  il  s’eft  luy  mefme  perfuadé  : ainfi  quand  il 
luy  fera  bien  fuccedé , il  y faudra  pour  conclufion 
adjoufter,  que  ce  n’a  point  efté  j^ar  fortune  ny 
par  cas  d’adventure  qui  luy  fera  advenu  de  bien 
dire , ains  par  foing , par  diligence , & par  art  r 
& pour  le  moins  faudra  il  contrefaire  ceux  qui 
louent , & qui  eftiment  fort  quelque  chofe , ôc 
là  où  il  aura  failly,  il  faudra  là  arrefter  fon  ençen-^ 
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idement  à confiderer  dont  & pour  quelles  caufes’ 
fera  venue  la  faute  : car  ainfi  comme  Xenophon, 
dit  que  les  bons  mefnagers  font  leur  profit  de  tour, 
& de  leurs  ennemis  & de  leurs  amis  : auffi  ceux 
qui  font  efveillez  8c  attentifs  à ouir  diligemment, 
reçoivent  profit  non  feulement  de  ceux  qui  difenc 
bien,  mais  aulli  de  ceux  qui  faillent  à bien  dire. 
Car  une  maigre  invention , une  impropre  locu- 
tion , un  mauvais  langage , une  laide  contenance, 
un  esblouiflement  de  forte  joye , quand  on  s’en- 
tend louer , & toutes  autres  telles  impertinences, 
qui  adviennent  fouvent  à ceux  qui  font  desdia-‘ 
rengues  en  public , nous  apparoiflent  beaucoup 
plus  toft  en  autruy,  quand  nous  êfeoutons  , qu’ils 
ne  font  en  nous  mefmes  quand  nous  harenguons  : 
8c  pource  faut  il  transférer  l’examen  & la  correc-: 
tion  de  celuy  qui  aura  liarenguc  en  nous  mefmes  ,- 
en  examinant  fi  nous  commettons  point  par  mef- 
garde  de  telles  fautes  en  orant.  Car  il  n’eft  rien 
au  monde  fi  facile  que  de  reprendre  fon  voifin, 
mais  cefte  reprebenfion  là  efi  vaine  8c  inutile , fi 
on  ne  la  rapporte  à une  inftruckion  de  corriger 
ou  éviter  femblables  erreurs  en  foy-mefme.  Et 
ne  faut  pas  en  tel  endroit  oublier  l’advertiflement 
du'fage  Platon,  quand  on  a veu  quelqu’un  fail-  ' 
lant , de  defeendre  tousjours  en  foy-mefme , Sc 
dire  à par  foy  , ««  Ne  fuis-je  point  tel  » ? car  tout 
aijifi  que  nous  voyons  noz  yeux  reluifans  dedans  > 
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les  prunelles  de  ceux  de  noz  prochains,  auâî  faut 
il  que  en  la  maniéré  de  dire  des  autres  nous  nous 
teprefentions  la  noftre , à fin  que  nous  ne  foyons 
pas  l^ers  ny  cemecaires  à reprendre  les  autres , 
& aufft  que  quand  nous  viendrons  nous  mefmes 
à harenguer , nous  foyons  plus  foigneux  de  pcen> 
dre  garde  à telles  chofes. 

' IX.  A ceft  efhsA  audi  iêrvira  grandement  la 
comparaifon,  quand  nous  ferons  retirez  à prc  de 
retour  du  lieu  où  aura  efté  faitte  la  harengue  » 
que  nous  prendrons  quelque  poin6b  qui  nous  fem- 
blera  n’avoir  pas  eftébien  ou  fuffifamment  déduit, 
&:  nous  eflàyerons,  & tirerons  en  avant  nous  mef- 
mes pour  le  remplir,  ou  pour  le  corriger,  ou  bien 
pour  autrement  le  dire  , ou  qui  plus  eft,  encore 
pour  tafcher  i amener  des  raifons  & arguments 
tous  autres  fur  le  mefme  fub^eâ , & les  dé- 
duire tout  autrement , ce  que  Platon  mefme  a 
autrefois  fait  fur  l’oraifon  de  Lylias.  Car  ce  n’efl: 
pas  chofe  difficile  , ains  très-facile , que  de  con- 
tredire une  oraifon  prononcée,  mais  en  pronon-' 
cer  & dire  une  autre  fur  le  mefme  fubjeâ: , qui 
fait  mieux  faitte,  & meilleure,  c’eft  cela  qui  eft 
bien  difficile  à faire , comme  dit  un  Lacedaemo- 
nien  quand  il  entendit  que  Philippus  roy  de  Ma- 
cédoine avoit  demoly  & rafé  la  ville  d’Olynthe, 
« Mais  il  n’en  fçauroit , dit-il , faire  une  telle  ». 
Quand  doncques  nous  verrons , que  en  difcoU'*^ 
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Tant  fur  un  mefme  fubje^  & argument , il  n y 
aura  pas  grande  différence  entre  ce  que  nous  di- 
rons , & ce  que  l’autre  paravant  aura  dit , alors 
nous  retrancherons  beaucoup  de  noftre  mefpris  , 
& incontinent  les  ailes  tomberont  à noftre  pre- 
fbmption  & amour  de  nous  mefmes  quand 
nous  viendrons  à nous  efprouver  par  telles  com- 
paraifons. 

- X.  Or  eft  l’efinerveiller  & admirer  contraire 
au  mefptifer,  ligne  d’une  plus  douce  3c  plus  équi- 
table nature  : mais  il  n’a  pas  befoiqg  , non  plus 
de  peu  de  foing , 3c  si  l’adventure  de  plus  grand 
& plus  refervé  que  le  mefprifer  ; pour  ce  que 
ceux  qui  font  ainfi  mefprifans  3c  prefumptueux, 
reçoivent  moins  de  profit  d’ouir  ceux  qui  haren- 
guent , mais  ceux  qui  font  fimples  3c  fubjedts 
à tout  admirer , en  reçoivent  dommage  , & ne 
dementent  point  ce  que  dit  Heraclitus, 

Un  homme  mol  s’eftonnedc  tout  ce  qu’il  oyt  dire. 

t 

- XI.  Pourtant  faut  il  fimplement  laifler  cfchap- 
per  de  la  bouche  les  louanges  du  difant  : mais 
quant  à adjoufter  foy  à ce  qu’il  aura  dit,  il  y faut 
aller  bien  referveement  : 3c  quant  au  langage 
& à la  prononciation  de.  ceux  qui  s’exercent  à 
bien  dire  , il  en  faut  eftre  fimple  3c  gracieux 
fpeftateut  3c  auditeur , mais  bien  afpre  & fevere 
examinateur  & contreroUeur  de  ce  qui  aura  efté 
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dit  quant  à l'ufage  & â la  vérité  , à fin  que  ceux 
qui  auront  dit  ne  nous  haïlîènt  point , & ce  qui 
aura  efté  dit  ne  nous  nuife  point  ; car  bien  fou- 
vent  nous  ne  nous  donnons  garde,  que  nous  rece- 
vons des  faulfes  & mauvaifes  doârines , pour  la 
foy  que  nous  adjouftons , & la  bonne  affeétion 
que  nous  portons  à ceux  qui  les  mettent  en 
avant.  A ce  propos  les  feigneurs  du  confeil  de 
Lacedxmone  trouvans  l’opinion  bonne  d’un  per- 
fonnage  qui  avoir  trcs-mal  vefcu  , la  feirent  pro- 
pofer  par  un  autre  de  bonne  vie  & de  bonne 
réputation  : faifans  en  cela  fagement  & prudem-! 
ment , d’accouftumer  leur  peuple  à fe  mouvoir 
plus  toft  par  les  meurs , que  par  la  parole  du  pro- 
pofant.  Mais  en  philofophie  il  faut  mettre  à part 
la  réputation  de  celuy  qui  met  en  avant  un  pro- 
pos , & examiner  le  propos  à part , pource  que  , 
comme  Ion  dit  qu’en  la. guerre  il  y a beaucoup 
de  faulfes  alarmes  , aufli  y a il  en  un  auditoire  : 
car  la  barbe  blanche  du  difant , le  gefte  , le  grave 
fourcil  J le  parler  de  foy-mefme,  ôc  principa- 
lement les  cris , les  battements  de  mains  , les 
trelTaillements  des  aflîftans  à ouïr  une  harengue, 
eftonnent  quelquefois  un  auditeur  qui  n’efl  pas 
bien  rufé , comme  un  rorrent  qui  l’emporte  mal- 
gré luy  : fî  y a encore  quelque  tromperie  au 

ftile  , Sc  au  langage  , quand  il  eftdoux  & cou- 
lant , & qu’avec  quelque  gravité  & hautelle 

artificielle 
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artificielle  il  vient  à difcourir  des  chofes.  Car 
ainii  comme  ceux  qui  chantent  foubs  une  fiiifte, 
font  beaucoup  de  fautes  dont  les  efcoutans  ne 
s’apperçoivent  point  : aufli  un  langage  élégant 
& brave  esblouit  les  aureilles  de  l’efcoutant , 
qu’il  ne  puiflê  fainement  juger  de  ce  qu’il 
lignifie  : comme  dit  Melanthius  ' interrogué 
qu’il  luy  fembloit  de  la  tragédie  de  Dionyfius  : 

««  Je  ne  l’ay  , dit-il , peu  voir , tant  elle  eftoit 
t*  offiifquée  de  langage  »>  , mais  les  devis , le- 
çons & harengues  de  ces  fophiftes  faifans  monf- 
tre  de  leur  éloquence , ont  non  feulement  la  cou- 
, verture  des  paroles  fardées  qui  cachent  la  fentence, 
mais  qui  plus  eft  ils  addouciflent  leurs  voix  par 
je  ne  fçay  quels  amoliflements  & accents  de 
chanfon  qu’ils  donnent  à leur  prononciation , qui 
raviflent  les  efcoutans  hors  d’eux  mefmes  , & les  ' 
tirent  là  où  ils  veulent,  en  leur  donnant  une 
vaine  volupté  , & en  recevant  une  plus  vaine 
gloirej  tellement  qu’il  leur  advient  proprement 
ce  que  refpondit  une  fois  Dionyfius  , lequel 
ayant  promis  au  theatre  à quelque  joueur  de 
cithre  qui  avoir  excellemment  joué  devant  luy, 
qu’il  luy  donneroit  de  grands  prefens  , depuis  il 
ne  luy  donna  rien  : « Car  autant  que  m m’as , ce 
»>  dit-il  J donné  de  plaifir  en  chantant,  autant  en 

> Melanthiui , paraUce  célèbre  de  la  cour  d’Alexandre , tyran 
de  Phères.'  j • . . 
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»»  as  m receu  de  moy  en  efperanc»  : toute  telle 
contribution  fournirent  Sc  payent  les  atidiceuis 
qui  efcoutenr  de  tels  harengeurs  : car  ils  font  ad- 
mirez pourautantde  temps  comme  ils  demeurent 
en  la  chaire  à harenguer  : mais  finie  la  harengue, 
aiifli  toft  eft  efcoulé  le  plaifir  des  uns,  & plus  toft 
encore  la  gloire  des  autres  : de  maniéré  que  ceux- 
là  ont  defpendu  en  vain  autant  de  temps,  com- 
me ils  ont  demeuré  à efcouter  , 8c  coux-cy  toute 
leur  vie  qu’ils  ont  employée  pour  apprendre  à 
ainfi  parler.  . . 

XII.  A cefte  caufe  faut  il  ofter  ce  qu’il  y a de 
trop  & de  fuperflu  au  lang^  , & s’arrefter  à , 
chercher  le  fruiâ:  mefme  , & fuyvre  en  cela 
l’exemple  non  des  bouquettieres  qui  font  les  bou- 
quets & les  chapeaux  de  fleurs , mais  des  abeilles  ; 
car  ces  femmes  là  choififlàns  à l’oeî!  les  belles  de 
odorantes  fleurs  & herbes , en  rilTent  & compo- 
fcnt  un  ouvrage  qui  eft  bien  foucf  à fentir , mais 
qui  au  demeurant  ne  porte  point  de  fruiét , & ne 
dure  qu’un  feul  jour  : mais  les  abeilles  bien  Ibu- 
vent  volansà  travers  , & par  deftus-des  prairies 
pleines  de  rofes  , de  violettes  , 8c  de  hyacimhes, 
fe  poferont  fur  du  très-fort  & très-acre  thym,  & 
s’arrefteront  defliis  , préparant  deqaoy  faire  le 
roux  miel , & y ayant  cueilly  quelque  claofe  qui 
y puifle  fervir , s’en  revoient  à leur  propre  befon- 
gne  : aufti  faut-il  que  le  fage  auditeur  , & qui  a 
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rentendetnent  pur  3c  net  de  paûîon  , laiffe  là  le 
langage  alfetté  de  fardé , 8c  femblablement  aulfi 
les  propos  qui  tiendroat  du  triacleur  ou  du  bafte- 
leur , qui  fe  veut  monftrer  en  jugeanr  que  relies 
herbes  font  propres  pour  fophiftes , qui  relTem- 
blent  les  moufehes  guefpes , qui  ne  fervent  de  rien 
à faire  le  miel  : mais  que  avec  une  profonde  at- 
tention il  defeende  au  fond  de  la  fentence , & de 
l’intention  du  difant , pour  en  retirer  ce  qu’il  y 
aura  d’utile  8c  de  profitable  , fe  fouvenant  qu’il 
n’eft  pas  là  venu  pour  ouir  jouer  des  farces  ou 
chanter  des  mulîciens  en  un  theatre , mais  en 
une  efchole , & en  un  auditoire  pour  apprendre  à 
emender  ôc  corriger  fa  vie  par  la  raifon  ; & pour 
cefte  caufe  faut-il  faire  jugement  & examen  de 
la  leârute  & harengue  par  Iby-mefme  & par  la 
difpofition  en  laquelle  on  fe  treuve,  en  confide- 
rant  s’il  y aura  aucune  des  paffions  de  l’ame  qui 
en  fok  devenue  plus  nwlle,  ou  fi  elle  nous  aura 
rendu  quelque  ennuy  plus  leger , fi  le  courage , & 
l’afleurance  en  eft  plus  ferme  , fi  Ion  fe  fent  plut 
enflammé  envers  l’honnefteté  & la  vertu.  Car  il 
n’eft  pas  raifonnaWe  que  quand  on  fe  leve  de  la 
chaire  d’un  barbier , on  fe  prefente  devant  un  mi- 
roir , 8c  que  Ion  tafte  fa  tefte  pour  voir  s’il  aura 
bien  rogné  les  cheveux,  & s’il  aura  bien  accouftré 
la  barbe , & qu’au  fortir  d’une  leçon  & d’une  elr 
choie  loa  ne  fe  retire  pas  incontinent  à part  pour 
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confiderer  fon  ame,  H ayant  laiflc  quelque. chofô  . 
de  ce  qui  luy  pefoit , 8c  dont  elle  avoit  trop  aupa* 
ravant , elle  en  fera  point  devenue  plus  legere, 
plus  aifce,  & plus  douce  : car  comme  dit  Arif- 
ton , Cl  Ny  une  eftuve,  ny  un  fermon  ne  fert  de 
» rien  , s’il  ne  nettoye  »>•  ' 

XIII.  Soit  doncques  le  jeune  homme  joyeux 
que  le  difcours  d’une  leçon  qu’il  aura  ouyc,  luy 
ait  profité  : non  que  je  veuille  , que  le  plailir  foit 
la  fin  finale  qu’il  fe  propofera  pour  l’aller  ouir , 
ne  qu’il  s’eftime  qu’il  faille  fortir  de  l’efcholed’un 
philofophe  , en  chantant  à demy  voix  avec  une 
chere  guaye  qui  fe  life  én  la  face , ou  qu’il  cher- 
. che  à eftre  perfumé  de  foucfves  fenteurs , là  où  il 
aura  befoing  d’eftre  graille  de  catàplâfmes , & 
frotté  d’huyles  & de  fomentations  plus  médici- 
nales que  bien  odorantes  : mais  bien  qu’il  ait  à 
gré,  fi  avec  une  parole  poignante  & piquante  on 
luy  nettoye  & piu-ifie  fon  ame  pleine  de  brouillas 
efpais  8c  d’obfcurité  grande  , ne  plus  ne  moins 
qu’avec  la  fumée  on  nettoye  les  ruches  des  abeil- 
les. Car  fi  bien  celuy  qui  prefche,&  qui  haren- 
gue  ne  doit  pas  du  tout  eftre  négligent  de  fon 
Hile , qu’il  n’y  ait  quelque  plaifir  & quelque  grâ- 
ce : c’eft  neantmoins  ce  dequoy  le  jeune  homme 
qui  efcoute  fe  doit  foncier  le  moins,  au  moins 
du  commancement  : je  ne  dis  pas  que. puis  après 
il  ne  s’y  puifie  bien  arrefter , ne  plus  ne  moins  que 
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ceux  qui  boivent , après  qu’ils  ont  eftanchc  leur 
foif , alors  ils  tournent  les  couppes  tout  i l’entour, 
pour  confiderer  Sc  regarder  l’ouvrage  qui  eft  def- 
fus  ; auffi  quand  le  jeune  homme  auditeur  fe  fera 
remply  de  doèlrine,  & qu’il  aura  repris  haleine  , 
on  luy  peut  bien  petmettre  de  s’amufer  à conll- 
dererle  langage,  s’il  aura  rien  d’elegant  & de 
gentil.  Mais  celuy  qui  tout  au  commancemenc 
s’attache  non  aux  chofes  , ny  à la  fubftance , ains 
va  requérant  que  le  langage  foit  pur , attique  & 
rond  J me  femble  faire  tout  ainfi , comme  fi  eftant 
empoifonné  il  ne  vouloit  point  boire  de  preferva- 
tif  & d’antidote , fi  Ion  ne  luy  bailloit  le  breuvage 
dedans  un  vafe  fait  & formé  de  la  terre  de  Co- 
lie  ‘ en  Attique , ny  veftlr  une  robbe  au  coeur 
d’hyver',  finon  que  la  laine  fuft  des  moutons  de 
l’Attique  , & aimoit  mieux  demourer  fans  fe 
bouger  ny  rien  faire , en  une  cappe  fimple  & 
mince  , comme  eft  le  ftile  de  l’oraifon  de  Lyfias  *. 
Ces  erreurs  là  font  caufe  qu’il  fe  trouve  grande 
indigence  de  fens-  & de  bon  entendement , & a 
l’oppofite  grande  abondance  de  babil  Sc  de  caquet 
ès  jeunes  gens  par  les  efcholes  : pour  autant  qu’ils 
n’obfervent , ny  la  vie  , ny  les. actions,  ny  le  de- 


I CoUe  étoic  imprompBCoice, 
près  de  Phalère  , un  des  ports  d’A- 
thènes. Vénus  y avoir  un  temple 
fous  le  nom  de  Vénus  Coliade, 


’ Voyei  le  Jugement  dé  Pla- 
ton fur  Lydas , Chapitre  xx } & 
te  Traité  du  Trop  parler,  Chap. 
VII. 
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portement  d’un  philofophe  en  radminiftration 
Sc  gouvernement  de  la  chofe  publique , ains  don- 
nent toute  la  louange  aux  beaux  termes , paroles 
dégantés , & au  bien  dire  , fans  fçavoir , ny  vou- 
loir enquérir  pour  le  fçavoir  > li  ce  qu’il  dit  eft 
litile  ou  inutile , necellàire  ou  bien  fuperâu. 

XIV.  Après  ces  préceptes  que  nous  avons  bail- 
lez , comment  on  doit  ouir  un  philofophe  dif- 
courant , fuit  tpiit  d’un  tenant  la  réglé  & adver- 
tiflèmem  des  queRions  que  Ion  doit  propofer  : 
car  il  faut  que  celuy  que  Ion  convie  à foupper , 
fe  contente  de  ce  que  Ion  fert  fur  la  table  devant 
luy , (ans  demander  autre  chofe  ny  contrerolkr 
ou  reprendre  ce  qui  luy  eR  prefenté  : mais  celuy 
qui  eft  venu  à un  feftin  de  devis  ôc  de  difeours 
par  maniéré  de  parler,  fi  c’eft  fur  certain  arga- 
ment  choifi  de  longue  main , il  faut  qu’il  ne  face 
autre  chofe  qu’efeouter  patiemment  fans  mot 
dire  : car  ceux  qui  difiiraient  le  difant  à -autres 
fubjeâs  & autres  arguments , & qui  luy  entrejet- 
tent des  interrogations , ou  luy  font  des  oppofi- 
tions  à l’encontre  de  ce  qu’il  dit,  font  fafeheux, 
importum,  qui  ne  peuvent  jamais  accorder  en  un 
auditoire,  & oultre  ce  qu’ils  n’en  reçoivent  aucun 
profit , ils  troublent  le  difant  & tout  le  difeours 
de  fbn  oraifon  quant  & quant. 

XV.  Mais  fi  le  difant  prie  de  luy  mefme  qu’on 
l’intetrogue  & qu’on  luy  propofe  telle  queftion 


Digitized  by  GoOgle 


COMMENT  IL  FAUT  OUÏR,  l6^ 
que  Ion  voudra  t il  i^aut  alors  luy  demander  tous^ 
Jours  quelque  chofe  qui  foit  necellàire  ou  profi- 
table : car  Ulyfles  eft  itaocqué  en  Homere  par 
les  poorfuivans  de  fa  femme , pour  ce  que 

Il  ne  queroic  que  des  bribes  couppées , 

Non  des  vailTeaux  d'honneur,  ou  des  efp^es 

Car  ils  reputoient  un  ligne  de  magnanimité , de- 
mander , tout  ainfi  que  donner  , quelque  chofe 
de  grand  prix  : mais  plus  feroit  digne  d’eftre  moc- 
qué  celuy  qui  propoferoit  au  difcourant  des  quef- 
tions  frivoles  & fans  fruiét  quelconque , comme 
font  aucunefois  des  jeunes  gens  qui  ont  envie  de 
babiller , ou  bien  de  monftrer  qu’ils  font  fçavans 
en  dialeélique  ou  ès  mathématiques , & ont  ac- 
couftumé  de  propofer  au  difcourant  * comment  il 
faut  divifer  les  chofes  indefinies , ou  que  c’eA  que 
le  mouvement  félon  la  cofte , & félon  le  diamè- 
tre : aux  quels  fe  peut  dire  la  refponfe  que  feit 
le  médecin  Philotimus  à un , qui  eftant  phtili- 
que  & pourry  dedans  le  corps , luy  demandoit 
quelque  medecine  pour  guarir  un  petit  ulcerc 
qu’il  avoit  au  bout  de  l’ongle  , car  le  médecin 
cognoilïànt  bien  à fa  couleur  & à fon  haleine  » 
qu’il  eftoit  gafté  an  dedans , luy  relpondit  : ccMon 
» amy  m n’es  pas  en  danger  pour  l’ulcere  de  ton 
» ongle , il  n’eft  pas  temps  d’en  parler  mainte- 

^ * Homere  r Odf<Iîe  its. 
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»>  nant  ».  Auflî  n’eft-il  pas  heure  maintenant  de 
difputer  de  telles  queftions  que  tu  me  propofes , 
jeune  fils , mon  amy , mais  plus  toft , comment  tu 
te  pourras  délivrer  de  la  folle  opinion  & pre- 
fomption  de  toy  mefme  qui  te  tient , ou  de  l’a- 
mour & de  la  fottie  dont  tu  es  empeftré , pour 
te  rendre  en  un  eftat  de  vie  faine , & fans  vanité 
quelconque. 

XVI.  Qui  plus  eft,  encore  faut-il  bien  avoir 
l’œil  à regarder , en  quoy  le  difcourant  a plus 
de  fuffifance  ou  naturelle  ou  acquife , pour  luy 
faire  les  interrogations  de  ce  en  quoy  il  eft  le  plus 
excellent,  non  pas  forcer  celuy  qui  aura  mieux 
eftudié  en  la  philofophie  morale , de  refpondre  à 
des  queftions  de  phyfique  ou  des  mathématiques  : 
ou  celuy  qui  fera  mieux  entendu  en  la  naturelle 
& phyfique  , le  tirer  à juger  des  propofitions 
conjoindes , ou  à foudre  de  faulx  fyllogifmes. 
Car  tout  ainfi  comme  qui  voudroit  fendre  du 
bois  avec  une  clef,  ou  ouvrir  une  porte  avec  une 
coignée , il  ne  ferait  point  d’injure  à la  clef , ny 
à la  coignée , mais  il  fe  priveroit  foy  mefme  de 
l’ufage  propre,  & de  ce  que  peut  faire  l’un  & 
l’autre  : aufli  ceux  qui  demandent  au  difcourant 
ce  à quoy  il  n’eft  pas  propre  de  nature  , ou  en 
quoy  il  ne  s’eft  pas  exercité,  & qui  ne  veulent 
pas  cueillir  ne  prendre  ce  qu’il  a & qu’il  peut 
fburmr  , ils  ne  font  pas  feulement  cefte  perte  là. 
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mais  davantage  acquièrent  la  réputation  de  mau- 
vaiftié  &■  de  malignité.  Il  fe  faut  aulîi  garder 
de  demander  beaucoup  de  queftions  & fouvent, 
car  cela  eft  encore  ligne  d’homme  qui  fe  veut 
monftret  : mais  prefter  l’oreille  attentifvement 
avec  douceur , quand  quelque  autre  propofe  , eft 
fait  en  homme  ftudieux , & qui  fe  fçait  bien  ac- 
commoder à la  compagnie , fi  d’adventure  il  n’y 
a quelque  cas  propre  & particulier  qui  l’empef- 
che , ou  s’il  n’y  a quelque  paflion , ayant  befoin 
d’eftre  arreftée , ou  quelque  impetfeékion  requé- 
rant remede  qui  nous  prefle  : car , comme  dit 
Heraclitus  , « Peut  eftre  vaudroit  il  mieux  ne 
»>  cacher  point  fon  ignorance , ains  la  mettre  en 
M évidence  pour  la  faire  guarir  » . 

XVII.  Mais  fi  quelque  cholere  ou  quelque 
alTaut  de  fuperftition,  ou  quelque  violente  querelle 
à l’encontre  de  noz  domeftiques  & parents , ou 
quelque  furieufe  concupifcence  d’amour 

Touchant  du  coeur  les  cordes  plus  cachées. 

Qui  ne  devroient  pour  rien  eftre  touchées , 

commande  en  noftre  entendement , il  ne  faut  pas 
fuir  en  rompant  le  propos  à en  eftre  repris , ains 
faut  chercher  à en  ouir  difeourir  aux  efcholes 
mefmes  : & après  les  leçons  faillies  prendre  à 
part  le  philofophe , & luy  conférer , & l’en  inter- 
roguer , non  pas  comme  font  plufieurs , qui  font 
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bien  aifes  d’ouir  aux  philofophes  parlée  des  autres» 
& l’en  eftimenc  : & A d’adventure  le  pbilofophe 
laiAant  les  autres  , s’adrelTe  à part  à eux  » pour 
leur  retnonftrer  franchement  ce  qu’ils  ont  de  be> 
foing  y ôc  qu’il  les  en  face  fouvenir  » ils  s’en 
courroucent,  & l’en  eftiment  curieux  & fafeheux  : 
car  ils  pénfent  proprement  qu’il  faille  ouir  les 
philofophes  en  leurs  efcboles  par  maniéré  de  paA 
fetemps  , comme  les  joueurs  de  tragédies  en  un 
theatre  » & cuident  que  ès  chofes  extérieures  il 
n’y  a point  de  différence  entre  les  philofophes  Sc 
eux , & ont  bien  raifon  de  le  cuîder  ainA , quant 
aux  fophiftes  : car  depuis  qu’ils  font  hors  de  leurs 
chaires  où  ils  harenguent , & qu’ils  laiAènt  leurs 
livres , & leurs  petites  introduckions  , ès  autres 
aâions  & vrayes  parties  de  la  vie  humaine,  on 
les  trouve  petits , & de  moindre  efprit  que  les 
plus  bas  & les  plus  vulgaires  hommes  du  monde  : 
mais  ils  n’entendent  pas  auAî  que  de  ceux  qui 
font  vrayment  dignes  de  ce  nom  de  philofophes, 
foit  qu’ils  fe  jouent , ou  qu’ils  facent  à bon  ef- 
ciant  un  clin  d’œil , un  Agne  de  la  teAe , un  vifage 
renfrogné , ÔC  principalement  les  paroles  qu’ils 
difenc  à parc  ^ chafeun  , portent  tousjours  quel- 
que luilicc  & quelque  fruiéfc  à ceux  qui  ont  la  pa- 
tience delesIaiAerdire  & deleurprefter  l’oreille. 
- XVllI.  Au  demeurant  quant  aux  louanges  que 
Ion  donne.au  bien  difane , il  eft  befoing  d’y  ufes 


Digitized  by  Goo^Ie 


COMMENT  IL  FAUT  OUÏR.  17 1 
de  moyen  & de  pradence  retenue  , pource  que 
ny  le  peu , ny  le  trop  , en  telle  chofe  n’eft  loua- 
ble ny  honnefte  : car  l’auditeur  qui  fe  maintient 
fi  dur  & fi  roide  qu’il  ne  s’amollit  ny  ne  s’emeut 
pour  chofe  qu’il  oye , eft  fafcheux  & infuppor- 
table , eftant  remply  d’une  prefomptueufe  opi- 
nion de  £oy  mefme  qu’il  cache  leans , & fecret-* 
tement  en  foy  mefme  fe  vante  qu’il  diroit  bien 
quelque  chofe  de  meilleur,  que  ce  qu’il  oit,  ne 
remuant  les  fourcils  en  aucune  maniéré,  ny  ne 
jettant  aucune  voix  qui  porte  tefmoignage  qu’il 
oye  Volontiers , ains  par  un  filence  y une  gravité 
fakite , & une  contenance  affeékée  , va  furochaf- 
fàm  la  réputation  d’homme  conftant  & de  gravité 
grande  , penfant  que  les  louanges  foient  comme 
de  l’argent,  qu’autant  comme  Ion  en  donne  à un 
autre , autant  on  en  ofte  à foy  mefme.  Car  il  y 
en  a plufieurs  qui  prennent  mal  ôc  à contrepoil 
un  dire  de  Pythagoras , qui  difoit , ««  Que  de  l’ef- 
u rude  de  la  philofophie  il  luy  eftoit  demouré  ce 
» fruiét,  qu’il  n’a  voit  rien  en  admiration  ' » : & 
ceux-cy  penfent  que  pour  non  louer  ny  honorer 
les  autres,  il  les  faille  mefprifer,  & veulent  qu’on 
les  eftime  vénérables  par  defdaigner  tous  les  au- 


> plus  les  connoilTauces  s'écen- 
dcnc,  plus  le  goût  s’épure,  moins 
on  admire.  C’eft  l’éut  oïl  arrive 
k talent  fublime.  Il  ne  peut  pas 


admirer  : mais  il  ne  méprilè  pas, 
il  etlime  & il  loue.  La  parole  de 
Pythagore  eA  belle  & vraie. 
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très.  Mais  la  raifon  philofophique  ofte  bien  l’es- 
bahiffement  & l’admiration  qui  procédé  de  doute, 
ou  d’ignorance  , pource  qu’elle  fçait  & cognoift 
la  caufe  d’une  chacune  chofe , mais  pour  cela  elle 
ne  perd  pas  la  facilité , la  grandeur  & l’humanité  ; 
car  i ceux  qui  véritablement  & certainement  font 
bons , c’eft  un  très-bel  honneur  que  d’honorer 
ceux  qui  le  méritent , & orner  autruy  eft  un  or- 
nement très-digne  qui  vient d’unefuperabondance 
de  gloire  &c  d’honneur  qui  eft  en  celuy  qui  le  don- 
ne : mais  ceux  qui  font  chiches  ès  louanges  d’au- 
truy , femblent  eftre  pauvres  & affamez,  des  leurs 
propres  : comme  aufli  au  contraire , celuy  qui 
fans  jugement  à chafque  mot  & à chafque  fyllabe 
prefque  s’eléve  & s’efcrie,  eft  par  trop  leger  & 
volage , & bien  fouvent  defplaift  â ceux  mefmes 
qui  font  les  harengues , mais  bien  fafche  il  tou- 
jours les  autres  afliftans , en  les  faifant  fourdre  & 
lever  contre  leur  volonté,  comme  les  tirant  quali 
par  force  à ce  faire , & à crier  comme  luy  de  honte 
qu’ils  ont  : & puis  n’ayant  recueilly  aucun  profit 
de  l’oraifon  ouyë , pour  avoir  efté  trop  eftourdy 
& trop  turbulent  après  fes  louanges , il  s’en  re- 
tourne de  l’auditoire  avec  l’une  de  ces  trois  répu- 
tations qu’il  en  rapporte  , qu’il  eft  mocqueur , ou 
qu’il  eft  flatteur , ou  qu’il  eft  i^noranti 

XIX.  Or  faut-il  quand  on  eft  en  fiege  de  juftice 
pour  juger  un  procès,  oçir  les  parties  fans  haine 
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ny  faveur  , ains  de  fcns  raflîs , pour  rendre  le 
droiâ:  à qui  il  appartient  : mais  ès  auditoires  des 
gens  de  lettres  il  ny  a ny  loy  ny  ferment  qui  nous 
empefche , que  nous  n’efcoutions  avec  faveur  & 
benevolence  celiiy  qui  fait  la  harengue , ains  au 
contraire  ,les  anciens  ont  & mis  colloqué  les  Grâces 
auprès  de  Mercure  , voulant  par  cela  donner  à en- 
tendre , que  le  parler  requiert  grâce , benevo- 
lence , & amitié  : car  il  n’eft  pas  poflible  que  le 
difant  foit  fi  fort  rejettable , ne’ fi  defaillant  en 
toutes  chofes , qu’il  n’y  ait  ny  fens  aucun  digne 
de  louange  inventé  par  luy  mefme,  ou  renouvelé 
des  anciens,  ny  le  fubjeél  de  fa  harengue,  ny  fon 
but  & intention,  ny  au  moins  le  langage  & le  Aile, 
ou  la  difpofition  des  parties  de  l’oraifbn  : car, 
comme  dit  l’ancien  proverbe , , 

^ Parmy  chardons  & cfpincux  halliers 
' Naiflcnt  les  fleurs  des  tendres  violierî. 

Car  fi  aucuns  J pour  monftrer  leur  efprit , ont  pris 
i louer  le  vomifiement  autres  la  fievre,  & quel- 
ques uns  la  marmite , & n’ont  point  eu  faute  de 
grâce,  comme  eft-il  poflible  qu’une  oraifon  com- 
pofée  par  un  perfonnage , qui  quoy  que  ce  foit 
femble , ou  pour  le  moms  eft  appellé  philofophej 
ne  domie  aux  auditeurs  gracieux  & équitables 
quelque  refpit  & quelque  temps  à propos  pour  la 
louer  ? Ceux  qui  font  en  fleur  d’aage , ce  die 
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Platon , comment  que  ce  foit  donnent  tonsjottrs 
des  attaintes  à celuy  qui  eft  amoureux , & appel- 
lent ceux  qui  font  blancs  de  couleur,  enfansdes 
dieux  : ceux  qui  font  noirs  , magnanimes  : celuy 
qui  a le  nez  aquilin  , royal  ; celuy  qui  eft  camus , 
gentil  & plaifant  & agréable  : celuy  qui  eft  pafle  ^ 
en  couvrant  un  peu  cefte  mauvaife  couleur , ils 
l’appelleront  face  de  miel  : car  l’amour  a cela; 
qu’il  s’attache  & fe  lie  â tout  ce  qu’il  trouve , 
comme  fait  le  lierre.  : . 

XX.  Mais  celuy  qui  prendra  plaifir  â ouir,  s’il 
eft  homme  de  lettres  , fera  bien  plus  inventif  â 
trouver  tousjours  dequoy  louer  un  chafeun  de 
ceux  qui  monteront  en  chaire  pour  déclamer.  Car 
Platon  , qui  en  l’oraifon  de  Lyfias  ne  louoit  point 
l’invention , & reprenoit  grandement  la  difpofi- 
tion , encore  toutesfois  en  louoit-il  le  ftile  & 
l’elocution , pource  que  toutes  les  paroles  y font 
claires  Sc  rondement  tournées.  Aufli  pourroit  on 
avec  raifon  reprendre  le  fubjeél  dequoy  a eferit 
Archilochus , la  compofition  des  vers  de  Parme- 
nides , la  baflefte  de  Phocylides , le  trop  de  lan- 
gage d’Eurîpides,  l’inégalité  de  Sophocles  : cona- 
me  femblableraent  aulîî  des  orateurs , l’un  n’a 
point  de  nerfs  à exprimer  un  naturel , l’autre  eft 
mol  ès  affedtions  , Tautre  a faute  de  grâces , Sc 
neantmoins  eft  loué  pour  quelque  particulière  force 
qu’il  a d’emouvoir  & de  delecber  : au  moyen-  de 
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^aoy  les  auditeurs  ne  fc  fçauroient  excufer , qu’il» 
nayent  toutjours  alfez  matière  de  gratifier,  s’ils 
veulent , à ceux  qui  font  des  leçons  ou  des  ha- 
rengues  publiques  : car  il  y en  a , â qui  il  fuffit , 
encore  que  Ion  ne  porte  point  tefmoignage  de 
vive  voix  à leur  louange  , de  leur  monflxec  un 
bon  oeil,  un  vifage  ouvert,  une  chere  joyeafe 
Sc  une  difpolition  & contenance  amiable , & non 
point  fafcheufe  ne  chagrine  : ces  chofes  là  font 
toutes  vulgaires  & communes,  envers  ceux  mef- 
mes  qui  ne  difent  du  tout  rien  qui  vaille  : mais 
une  alCette  modefte  en  Ton  liege,  fans  apparence 
^ deüdaing , avec  un  port  de  la  perfonne  droldf , 
fins  pancher  ne  çà  ne  là , un  œil  hché  fur  celuy 
qui  parle , un  gefte  d’homme  qui  efcoute  atten- 
tifvement , & une  compofition  de  vifage  toute 
nette  , fans  demoDÛration  quelconque , non  de 
mefpris  ou  d’elke  diâicile  à concerner  feulement, 
mais  aiiflî  de  toutes  autres  cures  Sc  de  toutes  au- 
tres penfemens.  ^ 

XXI.  Car  en  toutes  chofes  la  beauté  fe  com- 
pofe  comme,  par  une  coofonance,  & convenance 
mefurée  de  phideurs  bienfeances  concurrentes 
enfemble  en  un  mefme  temps  : mais  la  laideur 
s’engendre  incondnenc  par  la  moindre  du  monde 
qui  y défaille,  ou  qui  y fok  de  plus  qu’il  ne 
fault  mal  à propos , comme  notamment  en  ceft 
adke  d’ouir , non  feulement  un  froncis  de  fourcil. 
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ou  une  trille  chere  de  v ifage  , un  regard  de 
travers,  une  torfe  de  corps,  un  croifement  de 
culfles  l’une  fur  l’autre  mal-honelle , mais  feu- 
lement un  clin  d’œil  ou  de  telle , un  parler  bas 
en  l’oreille  d’un  autre , un  ris  , un  bâillement  , 
comme  quand  on  a envie  de  dormir , un  lllence, 
-&  toute  autre  chofefemblable,  eft  reprehenllble, 
& requiert  que  Ion  y prenne  bien  foigneufement 
garde.  Et  ceux-cy  cuident  que  toute  l’affaire  foit 
en  celuy  qui  ‘dit,  & tien  en  celuy  qui  efeoute  : 
ains  veulent  que  celuy  qui  a à.  harenguer  vienne 
bien  préparé , & ayant  bien  diligemment  penfc 
à ce  qu’il  doit  dire , Sc  eux  fans  avoir  tien  pro- 
penfé  , & fans  fe  foncier  de  leur  devoir  , fe  vont 
feoir  là  , tout  ne  plus  ne  moins  que  s’ils  elloient 
'Venus  pour  foupper  à leur  aife , pendant  que  les 
autres  travailleroient  : & toutesfois  encore  celuy 
qui  va  foupper  avec  un  autre  a quelque  chofe  à 
-faire  & à obferver , s’il  s’y  veult  porter  honnefte- 
ment  : par  plus  forte  raifon  doneques,  beaucoup 
plus  en  a l’auditeur  : car  il  eft  à moitié  de  la  pa- 
role avec  celüy  qui  dit , & luy  doit  ayder , non 
pas  examiner  rigoureufement  lés  fautes  du  difant, 
•&  pefer  en  fevere  balance  chafcim  de  fes  mors , 
'&  chafeun  de  fes  propos , & luy  ce  pendant  (ans 
crainte  d’eftre  de  rien  recherché,  faire  mille  in- 
folences , mille  impertinences  & incongruitez  en 
efeoutant.  Mais' tout  ainfi  comme  en  jouant  à la 
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paume , il  faut  que  celuy  qui  reçoit  la  balle  fe 
remue  dextrement , au  prix  qu’il  voit  remuer 
celuy  qui  luy  renvoyé  : aufli  au  parler  y a il  quel- 
que convenance  de  mouvement  entre  l’efcoutant 
& le  difant , E l’un  & l’autre  veult  obferver  ce 
qu’il  doit. 

XXII.  Mais  aufli  ne  faut  il  pas  inconfideré- 
ment  ufer  de  toutes  fortes  d’acclamations  à la 
louange  du  difant  : car  mefmes  Epicurus  eft  faf- 
cheux  quand  il  dit,  que  fes  amis  par  leurs  miflî- 
Ves  luy  rompoient  la  tefte  à force  de  clameurs  de 
louanges  qu’ils  luy  donnoient  : mais  ceux  aufli 
qui  maintenant  introduifent  ès  auditoires  des 
mots  eftranges , en  voulant  louer  ceux  qui  haren- 
guent,  difans  avec  une  clameur , « Voilà  divine- 
♦»  ment  parlé  : C’eft  quelque  dieu  qui  parle  par 
»>  fa  bouche  : Il  n’eft  poflible  d’en  approcher  n ; 
comme  fi  ce  n’eftoit  pas  allez  de  dire  fimplemenr, 
« Voilà  bien  dit,  oufagement  parlé,  ou.  Il  a die 
» la  pure  vérité  »> , qui  font  les  marques  de  louan- 
ges dont  ufoient  anciennement  Platon,  Socrates» 
& Hyperides  ; ceux-là  font  une  bien  laide  faute, 
& fi  font  tort  au  difant , par  ce  qu’ils  font  efti-!- 
mer  qu’il  appéte  telles  exceflives  & fuperbes 
louanges.  Aufli  font  fort  fafeheux  ceux  qui  avec 
ferment , comme  fi  c’eftoit  en  jugement,  portent 
tefmoignage  à l’honneur  des  difans  ; & ne  le  font 
gueres  moins  ceux  qui  faillent  à accommoder 
Tome  XIII.  M 
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leurs  louanges  aux  qualitez  des  perfonnages: 
comme  quand  à un  philofophe  enfeignanc  & dis- 
courant y ils  efcrient , fubtilement  : ou  à un 
vieillard , gentilment  ou  joliement  : en  transfé- 
rant & appliquant  à des  philofophes  les  voix  & 
paroles  que  Ion  a accoutumé  d’attribuer  à ceux 
qui  fe  jouent , ou  qui  s’exercent  & fe  monftrent 
en  leurs  déclamations  fcholaftiques , écdonnans 
à une  oraifon  fobre  & pudique  une  louange  de 
courtifane  , qui  efl;  autant  comme  fi  à un  cham- 
pion viélorieux , ils  mettoient  fur  la  telle  une 
couronne  de  lis  ou  de  rofes,  non  pas  de  laurier 
ou  d’olivier  Sauvage. 

XXIII.  Euripides  le  pocte  tragique  inllruifoit 
un  jour  les  joueurs  d’une  danfe,  & leur  enfei- 
gnoit  à chanter  ime  chanfon  faitte  en  mufique 
harmonique  : quelqu’un  qui  i’efcoutoit , s’en  prit 
à rire  : auquel  il  dit,  «Si  tu  n’ellois  homme  fans 
» ji^ement  & ignorant,  tu  ne  rirois  pas , veu  que 
» je  chante  enharmonie  mixolydiene  * » : mais  aulfi 
un  homme  philofophe  & exercité  au  maniement 
des  aifaires  , pourroit  à mon  advis  retrencher 
l’infolence  d’un  auditeur  trop  licentieux,  en  luy 
difant , <c  Tu  jne  fembles  homme  ecervellc , & 
»»  mal  appris  : car  autrement , ce  pendant  que 

» C’eft-i-dire,  peranccSc  grave.  | monie  grecque  dans  le  Traité  de 
Amyot.  Nous  aurons  occadon  de  I la  Mudque.  C’eA  le  lieu  de  les 
4>arler  de  tous  les  modes  de  l’bar-  I faire  connoûre. 
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»»  j’enfeigne,  ou  que  je  prefche  , ou  que  je  dif- 
» cours  touchant  l’adminiftration  de  la  chofe 
•>  publique , ou  de  la  nature  des  dieux  , ou  de 
>»  l’office  d’un  magillrat,  tu  ne  danferois  ny  ne 
»>  chanterois  pas  »».  Car , à vray  dire , regardez 
quel  defordre  c’eft,  quand  un  philofophe  difcourt 
en  fon  efchole , que  les  affiftans  crient  & bruient 
ü hault  & Cl  fort  au  dedans  , que  ceux  qui  paf- 
fent , ou  qui  efcoutent  au  dehors , ne  fçavent  fi 
c’eft  à la  louange  d’un  joueur  de  fluftes,  ou  d’un 
joueur  de  cithre,  ou  d’un  baladin,  que  ce  bruit 
fe  fait. 

XXIV.  Davantage  il  ne  fault  pas  efcouter  né- 
gligemment les  reprehenlions  & correftions  des 
philofophes  fans  pointure  aucune  de  defplaifir  : 
car  ceux  qui  fupportent  fi  facilement  & négli- 
gemment l’eftre  repris  & blafmez  par  les  philo- 
fophes, qu’ils  en  rient  quand  ils  les  reprennent, 
& louent  ceux  qui  leur  difent  leurs  fautes , ne 
plus  ne  moins  que  les  flatteurs  & bouffons  pour- 
fuivans  de  repeuc  franche  louent  ceux  qui  les 
nourriflent , encore  quand  ils  leur  difent  des  in- 
jures : ceux-là,  dis-je  , font  de  tout  point  ehontez 
& effrontez  , donnans  une  mauvaife  ‘ & deshon- 
nefte  preuve  & demonftration  de  la  force  de  leur 
cœur  , que  l’impudence.  Car  de  fupporter  un 

> Il  faut  lire , donnans  une  | ve  & démonftrarion  de  la  force 
aiidï  mauvaife  {cd^shonnicepreu-  | d:  leur  coeur,  que  l’impudruie. 
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traid  de  rifée  fans  injure , dit  en  jeu  plaifam- 
ment , & ne  s’en  point  courroucer  ny  fafcher , 
cela  n’eft  point  ne  faute  de  cœur  ne  faute  d’en- 
tendement , ains  eft  chofe  gentile  & conforme , 
â la  couftume  des  Lacedxmoniens.  Mais  d’ouir 
une  vive  touche  , & une  reprehenfion  qui  pour 
reformer  les  meurs  ufe  de  parole  poignante , ne 
plus  ne  moins  que  d’une  drogue  & medecine 
mordante , fans  en  eftre  referré , ny  plein  de  fueut 
& d’esblouiflTement  pour  la  honte  qui  fait  monter 
_ la  chaleur  au  vifage , ains  en  demourer  inflexible, 
fe  foubsriant,  & fe  mocquant,  c’eft  le  faid  d’un 
jeune  homme  de  trcs-lafche  nature  , & qui  n’a 
honte  de  rien,  tant  il  eft  de  longue  main  accouf* 
tumé  & confitmé  à mal  faire  : de  forte  que  fon 
ame  en  a desja  fait  un  cal  endurcy , qui  ne  peult 
lion  plus  qu’une  chair  dure  , recevoir  marque  de 
macheure. 

XXV.  Mais  ceux  là  eftans  tels , il  y en  a d’au- 
tres de  nature  toute  contraire  : car  fi  une  fois 
feulement  on  les  a repris , ils  s’enfuyent  fans  ja- 
mais tourner  vifage , Sc  quittent  là  toute  la  phi- 
lofoplîie,  combien  qu’ils  ayent  un  beau  comman- 
cement  de  falut,  que  nature  leur  a baillé,  qui 
eft,  avoir  honte  d’eftre  repris , lequel  ils  perdent 
par  leur  trop  lafche  & trop  molle  delicatelTe , ne 
pouvans  endurer  que  Ion  leur  remonftre  leurs 
fautes  , Sc  ne  recevons  pas  geoereufement  les 
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correftions  , ains  deftournans  leurs  aureilles  1 
ouïr  plus  toft  de  douces  & molles  paroles  de 
flatteurs  ou  de  fophiftes  , qui  leur  chantent  des 
plaifanteries  bien  aggreables  à leurs  aureilles , 
mais  au  demeurant  fans  fruift  ny  profit  quelcon- 
que. Tout  ainfi  doncques  comme  celuy  qui  après 
l’incifion  faitte  fuit  le  chirurgien  , & ne  peult 
endurer  l’eftre  lié , a receu  ce  qui  eftoit  doulou- 
reux en  la  medecine , & non  pas  ce  qui  eftoit 
profitable  : aufti  celuy  qui  ne  donne  pas  à la  pa- 
role du  philofophe , qui  luy  a ulcéré  & blecé  fa 
beftife , le  loifir  d’appaifer  la  douleur , & faire 
reprendre  la  playe,  il  s’en  va  avec  morfure  & 
douloureufe  poinrure  de  la  philofophie , fans  uti- 
lité quelconque  : Car  non  feulement  la  playe  de 
Telephus,  comme  dit  Euripides , 

Se  guar'/Toit  avecqucs  la  limeurc 
Du  fer  de  latice  ayant  fait  la  bleçeure  ‘ : 

Mais  aufti  la  morfure  de  la  philofophie, qui poingt 
les  cœurs  des  jeunes  hommes, fe  guarit  par  la  pa- 
role mefme  qui  l’a  faitte.  Et  pourtant  faut-il , que 
celuy  qui  fe  fent  repris  & blafmé , en  fouffre  bien 
& reflente  quelque  regret , mais  non  pas  qu’il  en 
demeure  confus  , ne  qu’il  s’en  defcourage  , ains 
faut  que  quand  la  philofophie  a commancé  à le 
manier  & toucher  au  vif,  comme  en  un  facrifice 

> Qui  avait  fait  la  blclTure. 
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de  purgation , après  en  avoir  patiemment  fup» 
porté  les  premières  purifications  & premiers  ra- 
broucments , il  en  efpcre  au  bout  de  cela  veoir 
quelque  belle  & douce  confolation,  au  lieu  du 
prefent  trouble  & efpbuvantement.  Car  encore 
que  la  reprehenfion  du  philofophe  à l’adventure 
fe  face  à tort , il  eft  neantmoins  honefte  de  le  laif- 
fer  dire  & avoir  patience  : & puis  quand  il  aura 
achevé  de  parler , alors  s’adrellèr  à luy  pour  fe 
juftifier , & le  prier  de  referver  celle  franchife  & 
vehemence  de  parler  à l’encontre  de  quelque  autre 
faute  qui  aura  au  vray  efté  commife. 

XXVI.  Davantage  toüt  ainfiqu’eti  l’elludedeS 
lettres , en  la  mufique , quand  on  apprend  à jouet 
de  la  lyre,  ou  à luiéler,  les  cornmancementsfont 
fort  laborieux,  bien  embrouillez  , & pleins  de 
difficulté  : mais  puis  après  , en  continuant  petit  à 
petit,  il  s’engendre  à la  journée  une  familiarité 
& cognoillànce  grande , ainfi  qu’il  fe  fait  envers 
les  hommes , laquelle  rend  toutes  chofes  faciles , 
aifées  à la  main  , Sc  aggreables  , tant  à faire, 
comme  à dire  ; ainfi  eft -il  de  la  philofophie , 
laquelle  du  commancement  femble  avoir  ne  fçay 
quoy  de  maigre  & d’eftrange , tant  ès  chofes  , 
comme  ès  termes  & paroles  : mais  pour  cela  il 
ne  faut  pas , à faute  de  cœur,  s’eftonher  à l'en- 
trée ny  lafchementfe  décourager, ains  fautelïàyer 
tout,  en  perfeverant,  & defiranttousjours.de  tirer 
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outre»  & pa^Ter  en  avant,  en  attendant  que  le  temps 
amene  celle  familière  cognoifTance  Sc  accouftu> 
mance , qui  rend  â la  Hn  doux  tout  ce  qui  de  foy-* 
meAne  e(l  beau  & honefte  : car  elle  viendra  en  peu 
de  temps , apportant  quant  & elle  une  clané  & 
lumière  grande  à ce  que  loir  apprent,  Sc  engendrera 
un  ardent  amour  de  la  vertu  , fans  lequel  l’hom- 
me efl:  bien  lafche  Sc  miferable  , qui  fe  peult 
adonner  &■  mettre  à fuyvre  autre  vie , en  fe  dé- 
partant, à faute  de  coeur,  de  l’ellude  de  la  philo- 
fophie  : bien  peult  il  eftre  à l’adventure , que  les 
jeunes  gens  non  encore  expérimentez  trouvent 
au  commancement  des  difficultez  qu’ils  ne  peu- 
vent comprendre  ès  chofes , mais  ft  efl-ce  pour- 
tant que  là  plus  part  de  l’obfcurité  & de  l’igno- 
rance leur  vient  d’eux  mefmes , & par  façons  de 
faire  toutes  diverfes  commettent  une  mefme 
faute.  Car  les  uns,  pour  une  reverence  refpec- 
tueufe  qu’ils  portent  au  difant , ou  pour  ce  qu’ils 
le  veulent  efpargner,  ne  l’ofent  interroguer  Sc  fe 
faire  entièrement  déclarer  fon  difcours  , & font 
ligne  de  l’approuver  par  ligne  de  la  telle , com- 
me s’ils  l’entendoient  bien  : les  autres  à l’oppolite, 
par  une  importune  ambition  & vaine  émulation 
de  monftrer  la  promptitude  de  leur  efprit  contre 
d’autres  J devant  qu’ils  l’ayent  compris  , difenc 
qu’ils  l’entendent,  & ainli  jamais  ne  le  conçoi- 
vent.Dom  il  advient  i ces  premiers  honteux,  Sc 
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qui  de  vergongne  n’ofent  demander  ce  qu’ils 
n’entendent  pas,  que  quand  ils  s’en  retournent 
de  l’auditoire  , ils  fe  fafchem  eux  mefmes  & 
demeurent  en  doubte  & perplexité , & que  fina- 
blement  ils  font  une  autre  fois  contraints , avec 
plus  grande  vergongne  de  fafcher  ceux  qui  ont 
ja  difcouru en  recourant  après , & leur  rede- 
mandant ce  qu’ils  ont  dit  : & à ces.  ambitieux 
temeraires  & prefumptueux,  qu’ils  fontcontraints 
de  paillier,  defguifer  ,&  couvrir  l’ignorance  qui 
demeure  tousjours  avec  eux. 

. XXVII.  Parquoy  rejettans  arriéré  de  nous 
•toute  telle  lafcheté  & vanité , mettons  peine , 
comntent  que  ce  foit , d’apprendre,  & compren- 
dre en  noftre  entendement  les  profitables  difcours 
que.  nous  oyrons  faire  aux  philofophes,  & pour 
ce  faire  fupportons  doucement  les  rifées  des  au- 
tres qui  feront  ou  penferont  eftre  plus  vifs  & 
plus  aigus  d’entendement  que  nous  : comme 
Cleanthes  & Xenocrates  eftans  im  peu  plus  grof* 
fiers  d’efprit  que  leurs  compagnons  d’efchole , ne 
fuyoient  pas  à apprendre  pour  cela,  ny  ne  s’en 
defcourageoient  pas  , ains  fe  rioient  & fe  moc- 
quoient  les  premiers  d’eux-mefmes,  c.Difans  qu’ils 
»>  reffembloient  aux  vafes  qui  ont  le  goulet  eftroit, 
■»  & aux  tables  de  cuyvre , pource  qu’ils  compre- 
M noient  dlfficilement.ee  qu’on  leur  enfeignoit  , 
» mais  auffi  qu’ils  le  retenoient  feurement  & fer- 
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» mement  » car  U’ ne  faut  pas  feulement , ce 
que  dit  Phocylides, 

Souvent  fe  doit  laifTcr  circonvenir 

Celuy  qui  veult  bon  en  fin  devenir, 

ains  faut  auffi  fe  laiiTer  mocquer,  endurer  des 
hontes,  des  picqueutes  , âc  des  traiéls  de  gaudif- 
ferie , pour  repoulfer  de  tout  fon  effort  & com- 
battre l’ignorance.  • 

- XXVIII.  Toutefois  fl  ne  faut-il  pas  aufUpafTer 
en  nonchaloir  la  faute  que  font  au  contraire  ceux 
qui  pour  eftre  d’apprehenfîon  tardive,  en  font  im- 
portuns, fafeheux  &chargeans,  car  ils  ne  veulent 
pas  quelquefois , quand  ils  font  à part  en  leur 
privé , fe  travailler  pour  entendre  ce  qu’ils  ont 
ouy  , ains  donnent  le  travail  au  dofteur  qui  lit , 
en  luy  demandant  & l’enquerant  fouvent  d’une 
mefme  chofe,  reflèmblans  aux  petits  oyfellets 
qui  ne  peuvent  encore  voler,  & qui  baillent 
tousjours  attendans  la  becquée  d’autruy , & vou- 
lans  que  Ion  leur  baille  ja  tout  mafehé  & tout 
preft. 

XXIX.  Il  y en  a d’autres  qui  cherchans  hors 
de  propos  la  réputation  d’eftre  vifs  d’entende- 
ment & attentifs  à ouir  , rompent  la  telle  aux 
doéleurs  lifanj , à force  de  cacqueter  & de  les 
interrompre,  en  leur  demandant  tousjours  quel- 
que chofe  qui  n’eflpoûit  necelTaire,  & cherchans 
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des  demonftrations  U où  il  n’en  cft  point  de  be- 
foing  : & par  ainfi , 

Le  chemin  court  de  Toy  en  devient  long, 

comme  dit  Sophocles , non  feulement  pour  eux, 
mais  aulîî  pour  les  autres  aflîftans.  Car  en  arref- 
tant  ainfi  à tous  coups  le  philofophe  enfeignant , 
avec  leurs  vaines  & fuperflues  queftions,  ne  plus 
ne  moins  que  quand  on  va  par  les  champs  enfem- 
ble  , ils  empefehent  la  continuation  de  fenfei- 
gnement&deladoArine,  qui  en  eft  ainfi  fouvent 
rompue  & arreftée.  Ceux-là  doneques  , ainfi 
comme  dit  Hietonymus,  font  ne  plus  ne  moins 
que  les  couards  & chétifs  chiens  , qui  mordent 
bien  les  peaux  des  beftes  fauvages , quand  ils 
font  à la  maifon , & leur  arrachent  bien  les  poils, 
mais  ils  ne  touchent  point  à elles  aux  champs. 

XXX.  Au  refte  je  confeilleroye  à ces  autres 
là  qui  font  d’entendement  tardif,  que  retenants 
les  principaux  points  du  difcoürs , ils  compofent 
eux  mefmes  à part  le  refte , & qu’ils  exercent 
leur  mémoire  à trouver  le  demeurant  : & que 
prenans  en  leur  efprit  les  paroles  d’autruy,  ne 
plus  ne  moins  qu’une  femence  Su  un  principe  , 
ils  le  nourriflent  Sc  l’accroiflent , pource  que  l’ef» 
prit  n’eft  pas  comme  un  vaiffèau  qui  ait  befoing 
d’eftre  remply  feulement,  ains  plus  toft  a befoing 
d’eftre  echaufifé  par  quelque  matière  qui  luy  en- 
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gendre  une  émotion  inVentifvd,  & une  affedtion 
de  trouver  là  vetité  Toutainfi  doncijues  comme 
fi  quelqu’un  ayant  affaire  de  feu  en  alloit  cher- 
cher chez  fes  voifins,  & là  y en  trouvant  un  beau 
& grand,  il  s’yarreftoit  pour  tousjours  à fe  chauf- 
fer, fans  plus  fe  foncier  d’en  porter  chez  foy  : 
aufli  fi  quelquun  allant  devers  un  autre  pour 
l’ouir  difcourir,  n’eftime  point  qu’il  faille  allu- 
mer fon  feu  ny  fon  efprit  propre  , ains  prenant 
plaiEr  à ouir  feulement , s’arrefte  à jouir  de 
ce  contentement , il  tire  des  paroles  de  l’autre 
l’opinion  feulement,  ne  plus  ne  moins  que  Ion 
fait  une  rougeur  & une  lueur  de  vifage  quand  on 
s’approche  du  feu  : mais  quant  à la  moyfiffure  &c 
au  reland  du  dedans  de  fon  ame , il  ne  l’efchauffe 
ny  ne  l’efclarcit  point  par  la  philofophie. 

XXXI.  Si  doncques  il  eft  befoing  encore  de 
quelque  autre  precepte  pour  achever  l’office  d’un 
bon  auditeur,  c’efl  qu’il  faut  qu’en  fe  fouvenant 
de  celuy  que  je  viens  de  dire  , il  exerce  fon  en- 
tendement à inventer  de  foymefme  , auffi  bien 
comme  à comprendre  ce  qu’il  entend  des  autres, 
à fin  qu’il  fe  forme  au  dedans  de  foy  une  habi- 
tude , non  point  fophiftique , c’eft  à dire , appa- 
rente , pour  fçavoir  reciter  ce  qu’il  aura  entendu 

1 Ce  confeil  de  Plutarque 'eft  | utilité  pour  fe  former  refptit 
trés-fage.  U eft  d'usc  grande  j dam  la  jeunelTe. 
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d’ailleurs  , mais  intérieure  & de.vray  philofo- 
phe , faifant  fon  compte  que  le  commencement 
de  bien  vivre,  c’efteftre  blafme'&  mocqué*. 

» Aœyot  2 fuivi  1a  leçon  des  on  a corrigé  t*  uxS,  àxSmo. 
tnanuferits  & des  anciennes  édj-  C’eft»à-dire  , le  conunencemenc 
tions  oii  on  lit,  si  xwAi  aKieaj*  de  bien  vivre,  c eft  de  bien  écoi^ 
Ce  qai  peut  être  vrai  dans  le  fens  wr*  Cette  concluiîon  eft  fort  na- 
que  fupporter  les  réprimandes , turelle  d la  fin  d’un  traité|,  Cosn- 
c’eft  le  commencement  de  bien  ment  il  faut  ouix» 
vivre.  Pans  les  éditions  récentes 
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DE  LA  VERTU  MORALE. 

N O s T R E intention  eft  d’efcrire  Sc  traitter  de 
la  vertu  que  Ion  appelle  & que  Ion  eftitne  mo- 
rale , en  quoy  principalement  elle  différé  de  la 
contemplative , pource  qu’elle  a pour  fa  matierè 
les  paflions  de  l’ame , & pour  fa.  forme  la  raifon: 
quelle  fubftance  elle  a , & comment  elle  fub- 
fifte.  A fçavoir  fi  la  partie  de  l’ame  qui  la  reçoit, 
eft  nantie  & ornée  de  raifon  qui  luy  foit  propre 
à elle , ou  fi  elle  en  emprunte  l’ufi^e  & la  parti- 
cipation d’ailleurs  ; & la  recevant  d’ailleurs , fi 
c’eft  comme  les  chofes  qui  font  meflées  avec 
d’autres  meilleures  ; ou  bien  fi  c’eft  pource  que 
ce  qui  eft  foubs  le  gouvernement  & foubs  la 
domination  d’autruy  , femble  participer  de  la 
puiflànce  de  ce  qui  luy  commande  & qui  le 
gouverne  : car  qu’il  foit  bien  poftible  que  la 
vertu  fubfifte  & demeure  en  eftre  fans  aucune 
matière  ny  meflange , j’eftime  qu’il  foitaftez  ma- 
nifefte.  Mais  premièrement  je  croy  qu’il  vaudra 
mieux  reciter  fommairement  en  pallànt , les 
opinions  des  autres  philofophes , non  par  maniéré 
de  narration  hiftoriale  feulement , ains  plus  toft 
à fin  que  les  opinions  des  autres  expofces , la 
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no(^e  en  foit  plus  claire  à entendre,  & plus  cer- 
taine à tenir. 

IL  Menedemus  doncques  natif  de  la  ville  d’E- 
retrie  , oftoit  toute  pluralité  & toute  différence 
de  vertus , pource  qu’il  tenoit  qu’il  n’y  en  avoir 
qu’une  toute  feule , laquelle  s’appelloit  de  divers 
noms , difant  que  c’eftoit  une  mefme  chofe  qui 
s’appelloit  tempérance , force  , juftice , comme 
c’eft  tout  un  que  homme,  & mortel  ou  animal 
raifonnable.  Arifton  natif  de  Chio  tenoit  auflî , 
qu’en  fubfbnce  il  n’y  avoir  qu’une  feule  vertu  , 
laquelle  il  appelloit  fanté , mais  félon  divers  ref^ 
peéls  il  y en  avoir  plulieurs  differentes  l’une  de 
l’autre , comme  qui  appelleroit  noftre  veuë  quand 
elle  s’applique  à regarder  du  blanc , leucothée  : 
& à regarder  du  noir  , melanthée  : & ainfi  des 
autres  chofes  femblables.  Car  la  vertu  ( difoit-il  ) 
qui  concerne  ce  qu’il  faut  faire  ou  laiffer,  s’ap- 
pelle prudence  , & celle  qui  réglé  la  concupif- 
cence,  &qui  limite  ce  qui  eft  modéré  & opportun 
ès  voluptez , fe  nomme  tempérance  : & celle 
qui  concerne  les  affaires  , & contraux  que  les 
hommes  ont  les  uns  avec  les  autres  , eft  juftice: 
ne  plus  ne  moins  qu’un  coufteau  eft  tousjours  le 
mefme , mais  il  couppe  rantoft  une  chofe  & tan- 
toft  une  autre  : & le  feu  agit  bien  en  diverfes  & 
differentes  matières , mais  c’eft  tousjours  par  une 
mefme  nature.  Et  femble  que  Zenon  mefme  le 
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Cirieïen  panche  un  petit  en  cefte  opinion-.  là  i 
quand  il  définit  que  la  prudence  qui  diftribue  à 
chacun  ce  qui  luy  appartient,  eft  la  juftice:  celle 
qui  choifit  ce  qu’il  faut  eflire  ou  fuir , tempe-i 
rance  : ce  qu’il  faut  fupporter  & fouffrir , force  : 
& ceux  qui  le  défendent  en  telle  opinion,  difent 
que  par  la  prudence  il  entendoit  la  fcience.  Mais 
Chryfippus  eftimant  que  chacune  qualité  a fa 
vertu  propre  , fans  y penfer  introduifir  en  la  phi- 
lofophieun  exaim,  commedifoit  Platon,  & toute 
une  ruchée  , par  maniéré  de  dire , de  vertus  : car 
comme  de  fort  fe  dérivé  force,  de  jufte  juftice  , 
de  clement  clemence  : aulîî  fait  de  gracieux  grâce, 
de  bon  bonté,  de  grand  grandeur,  de  beau  beau- 
té, & toutes  autres  telles  galenteries,  gentillefles, 
courtoifies , & joyeufetez , qu’il  mettoit  au  nom- 
bre des  vertus  , rempliflant  la  philofophie  de 
nouveaux  termes,  fans  qu’il  en  fuft  befoing. 

III.  Mais  tous  ces  philofophes  là  ont  cela  de 
commun  entre  eux , qu’ils  tiennent  que  la  vertu 
eft  une  difpofition  & une  puiflance  de  la  princi- 
pale partie  de  l’ame  qui  eft  la  raifon  , & fuppo- 
fent  cela  comme  chofe  toute  confeftce,  toute 
certaine  & irréfragable , & n’eftiment  point  qu’il 
y ait  en  l’ame  de  partie  fenfuelle  & irraifonnable, 
qui  foit  de  nature  differente  de  la  raifon , ains 
penfent  que  ce  foit  tousjours  une  mefme  partie 
& fubftance  de  l’ame , celle  qu’ils  appellent  prin- 
cipale , 
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cipale,  oularaifon  & l’entendement  qui  fe  tourne 
& fe  change  en  tout , tant  ès  paflîons,  comme  ès 
habitudes  & difpofitions , félon  la  mutation  def* 
quelles  il  devient  ou  vice  ou  vertu , & qui  n’a  en 
foy  rien  qui  foit  irraifonnable  , mais  que  Ion 
l’appelle  irraifonnable  quand  le  mouvement  de 
l’appetit  efl:  fî  puiflànt , qu’il  demeure  le  maiftre , 
& pôulfe  l’homme  à'  quelque  chofe  deshonnefte , 
contre  lé 'jugement  de  là  raifon  : car  ils  veulent 
que  la  paflion  mefme  foit  raifon , mais  mauvaife, 
prenant  fa  force  & vébemence  d’un  faux  & per- 
vers jugement.  Teus  ceux  U me  femblent  avoir 
ignoré  , que  chafcun-de  nous  'eft  • véritablement 
double  & compofc-'  VaU  tiioins  n’ont  ils  cogneu, 
que  celle  première  compofitiôn  de  l’ame  & du 
corps , qui  eft  manifefte  à tous , mais  l’autre  com- 
polîtion  & mixtion  <le  l’ame  ,-ils  ne  l’ont  point 
entehdue-t-toutefois  qu’ify'ait'  encore  quelque 
duplicité  &:  meflange  en  l’ame  mefme,  & quelque 
divetfité  de  nature' & différence  entre  la  partie 
raifbnnablé  & ‘ l’irraifonnable , comme  fi  c’eftoit 
prefque  un  autre  fécond  corps  par  necelïîté  natu- 

I Voilà  une  grande  vérité,  que  la  caufc  des  contrariétés  Sc  des 
la  pbilofopliie  païenne  n’a  jamais  ■ combats  qu’éprouve  fa  raifon  , 
pénétrée,  qu’elle  a toujours  obf-  (ur  le  moyen  d’en  triompher, 
curcie.  Il  ri’appanenoit  qit’à  la  Pour  tenir  la  chaîne  des  êtres 
reirçiôü  de  bous  en  faire  connoître  & des  connoilTances,  il  ne  faut 
le  principe  '8t  la  fource.  Elle 
fixe  nos  idées  fur  la  nature  de 
Uicu  , fur  celle  de  l’homme , fur 
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point  feparer  la  raifon  de  la  re- 
ligion. 
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relie  tneflé  & attaché  à la  raifon  : il  eft  bien  vrajT'. 
femblable,  que  Pythagoras  ne  l’a  pas  ignoré,  à. 
ce  que  Ion  peult  conjedurer  par  la  diligence 
grande  qu’il  a employée  en  la  mulîque , l’appli- 
quant à l’ame  pour  l’addoucir , donter  & appri- 
voifer , comme  s’appercevant  bien , que  toutes 
les  parties  d’icelle  n’eftoient  pas  obeïflantes  ne 
fubjeâes  â doârine,  ny  aux  fciences , de  maniéré 
que  par  la  feule  raifon  on  les  peuft  retirer  de  vice, 
8c  qu’elles  avoient  befoing  de  quelque  autre 
maniéré  d’apprivoifement  &de  perfuallon , autre- 
ment qu’il  feroit  impoffible  à la  philofophie  de 
venir  à bout  de  fa  rébellion.  . ^ 

IV.  Mais  bien  eft  il  tout  évident  & tout  cer- 
tain , que  Platon  a très-bien  entendu , que  l’ame 
ou  la  panie  animée  de  ce  monde , h’eft.  point 
lîmple, ains  eft  meftée  de  la  puiftànce  du  Mefme 
de  l’Autre',  par  ce  que  d’une  part  elleTe  régit  & 
tourne  tousjours  par  un  mefme  ordre,^  qui  eft  le 
plus  puiftant  mouvement , de  de  l’autre  part  elle 
eft  divifée  en  cercles , fpheres  8c  mouvements  d 


« Dans  les  'idées  de  Timéc  8c 
de  Platon , le  Même  eft  i’aâivitc 
inhérence  â ^inceUigence  ; elle 
eft  toujours  une,  toujours  inva- 
riable , 8c  ne  tend  qu’à  l’ordre 
8c  à l’union,  L’Autre  eft  une 
aâivité  brute  : elle  eft  toujours 
en  oppolicion , toujours  variable, 
ennemie  de  l’ordre  6C  de  l’u- 


nion : elle  ne  porte  qu’i  la  dé> 
compoliüon.  Du  mélange  du 
Même  8c  de  l’Autre,  Timée  8c 
Platon  compofoient  l’ame  du 
monde.  Voyez  M.  l’Abbé  le 
Batteux  dans  fei  iavans  Mé- 
moires fur  le  Principe  aéUf  de 
l’univers. 
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demy  contraires  au  pretilier , v^abons  & écrans  » 
en  quoy  eft  le  principe  des  diverfitez  des  géné- 
rations qui  fe  font  en  la. terre.  AulE  lame  de 
l’homme  eftant  part  & portion  de  celle  de  l’uni- 
vers, &compofée  fur  les  nombres  & proportions 
d’icelle,  n’eft  point  Empie  ny  d’une  feule  nature, 
ains  a une  partie  qui  eft  fpirituelle  & intelligente, 
où  eft  le  difcours  de  la  raifon , à laquelle  appar- 
tient félon  nature  de  commander  & dominer  en 
l’homme  : l’autre  eft  brutale , fenfuelle  , errante 
& defordonnée  d’elle  melme , E elle  n’eft  r^ie  Sc 
conduitte  d’ailleurs.  Et  cefte  cy  derechef  fe  foubs- 
divife  en  deux  autres  parties , dont  l’une  s’appelle 
corporelle  ou  végétative,  l’autre  irafcible  ou  con- 
cupifcible , adhérente  ' tantoft  à la , partie  corpo- 
relle, & tantoft  à la  fpirituelle,.  & au  difcours 
de  la  raifon , i qui  elle  donne  force  & vigueur. 
Or  cognoift  on  la  différence  de  l’une  Sc  de  l’autre 
en  ce  principalement , que  la  partie  intelligente 
reEfte  bien  fouvent  à la  concupifeible  & irafci- 
Ue  : & faut  bien  dire  quelles  foient  diverfes  & 
^^ifferemès  de  la  raifon , attendu  que  bien  fouvent 
elles  defobeiftent . & répugnent  à ce  qui  eft  très- 
bon. 

V.  Ariftore  a fuppofé  ces  principes  U bien 
longuement  plus  que  nul  autre,  comme  il  appert 
par  fes-  efcripts , mais  depuis  il  attribua  la  partie 
irafcible  à la  concupifeible,  les  confondant  toutes 
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deux  en  une , îcomnje  eftant,  Tire  une  convoküe 
& appétit  de  vengeance,  mais  tousjours  a il  tenu, 
que  la  partie  fenfuelle  & brutale  eftoit  totale- 
ment diftinde  - &.’divifée  de  l’intelleAuelle  & 
raifonnable , non  qu’elle  foit  du  tout  privée  de 
raifan,  comme  l’eft  la  végétative  & nutritive, 
qui  eft  celle  des  plantes  j parce  que  celle  là  eftanc 
du  tout  fourde,.ne  peult  ouir  laraifon-,  & eft 
un  germe  qui  procédé  de  la  chair  ,. & tient  tous- 
|ours  -au  corps  : maisla  fenfuelle  ouxoncupifci- 
ble,  encore  qu’éllë  foit  deftituée  de  raifon  propre 
à elle , fi.  elt.  ce  neantmoins , -qu’elle  eft  apte  & 
idoine  , à-  ouir  ■ Sc  obéir,  à la  partie  intelligente 
& difcourante,  à fe  retourner  .vers  elle',’  & à fe 
renger  à fes  préceptes  j.  prouveu.  qu’elle,  ne  foit 
point  gaftée  à-fai£l , âc  icprrcanpue  par  une  vo- 
lupté ignorante,'-&  une  habitude' de  vie  diflbluë. 
Et  s’il  jf  en  a qui  s’êfmerveillent  &qiii  trouvent 
eftrange  , comment  une.  partie  peut  eftre  irrai- 
fonnable  «,î  & néantmoins  obeifiante  .i  la  raifon  , 
Céuxdà  neime  femblêint  pas  bien  comprendre  la. 
fijrce  ôc.  la.  puifiàncé  de  la  raifon  combien  elletT 
eft  grande , & jufques  où  elle  pallè  & pénétré 
commander,  conduire , Sc  guider , non  par  dures, 
ny  .violentes  contraintes , mais  pat'môlles  & 
dioices  ‘indutions  &,pérfuafions  , qutont  plus 
d’efficace  que  toutes  les  forces  du  - monde.:  Qu’il 
fiât  ainfi,  les  efprits , les  nerfs  & les  os  font.par- 
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‘ lies  irraifonnables  du  corps  ,'mais  auffi  toft  qu’il 
y a en  l’efprit  un  mouvement  de  volonté , comme 
ayant  la  raifon  tant  foit  peu  fecoué  la  bride , 
tous  s’eftendent , tous  s’efveillent  & fe  rendent 
prefts  à obéir  : fi  l’homnie  veut  courir,  les  pieds 
font  difpos  ; s’il  veut  prendre  ou  jetter  quelque 
chofe,  les  mains  font  inconânent  preftes  à met- 
tre en  œuvre. 

VI.  Le  pocte  Homere  mefme  nous  donne 
bien  clairement  à cognoiftre  , la  convenance  & 
intelligence  qu’il  y a entre  la  raifon  , & les  par- 
ties privées  du  difcours  de  raifon , par  ces  vers;" 

Ainfi  baignoic  de  larmes  fon  viGige  , 

Penelopé , en  plorant  le  veufvagc 
De  Ibn  erpoux  tout  joignant  d'elle  aflls  : 

Mais  Ulyfles  en  fon  cfpiit  ralfis 
Se  fentoic  bien  attainâ  de  pitié  tendre  , 

Voyant  ainlî  tant  de  larmes  efpandre 
Celle  que  plus  il  aimoit  chèrement  : 

Et  toutefois  il  tenoit  fagement 
Ses  pleurs  cachez^,  &de(Toubs  les  paupières 
; Fermes  elloicnt  de  Tes  yeux  les  lumières. 

Sans  plus  Aller  que  A leur  dureté 
De  ruide  fer  ou  de  corne  eull  ellé 

Tant  il  avoit  rendu  obeiHàns  au  jugement  de  la 
raifon  & les  efprits  , & le  fang  , Sc  les  larmes. 

VIL  Cela  mefme  monftrent  auflfi  clairement 
les  parties  naturelles , qui  fe  retirent , Sc  par  ma- 

« Odyiïee  xix. 
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nlere  de  dire  , s’en  fuient , fans  fe  bouger  ny 
émouvoir  , quand  nous  approchons  des  belles 
perfonnes  que  la  raifon  où  la  loy  nous  défendent 
de  toucher.  Ce  qui  advient  encore  plus  évidem- 
ment à ceux  , qui  eftaiis  devenus  amoureux  de 
quelques  filles  ou  femmes  fans  les  cognoiftre  > 
recognoilTent  puis  après  que  ce  font  ou  leurs 
fœurs , ou  leurs  propres  filles  : car  alors  tout 
foudain  la  concupifcence  cede  Sc  fait  joug  quand 
la  raifon  s’y  eft  interpofée  , & le  corps  contient 
toutes  fes  parties  honeftement,  en  devoir  d’obeir 
au  jugement  de  la  raifon.  Et  advient  aulfi  bien 
fouvent  y que  Ion  mange  quelques  viandes  de 
bon,  appétit,  fans  fçavoir  que  c’eft,  mais  aullî 
toft  que  Ion  s’apperçoit  , ou  que  par  autre  on  eft 
adverty , que  c’eft  quelque  viande  impure,  mau- 
vaife  & defendue , non  feulement  on  s’en  repent, 
& en  eft  on  fafché  en  fon  entendement , mais 
aiifti  les  facultez  corporelles  s’accordans  avec  l’o- 
pinion , on  en  prent  des  vomiflèments  & des 
maux  de  cœur , qui  renverfent  l’eftomac  fans 
delTus  deflbubs.  Et  fi.  ce  n’eftoit  que  j’aurois  peur 
qu’il  ne  femblaft  , que  j’allafle  induftr^ufement 
ramalTer  de  toutes  parts  des  induébions  plaifan- 
tes  , pour  aggreer  aux  jeunes  gens,  je  m’ellar- 
girois  à déduire  les  pfalterions , les  lyres, -les 
efpinettes  , les  fiuftes  , & autres  tels  inftruments 
de  mufique , que  Ion  a inventez  pour  accorder 
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& confonner  avec  les  pallions  humaines , encore 
que  ce  foient  chofes  fans  âmes , elles  ne  lailTent 
pas  toutefois  de  s’esjouir  ou  fe  plaindre  & la- 
menter avec  eux , ains  chantent  , s’efgayent , 
voire  font  l’amour  quand  & eux , reprefentant 
les  affedHons , les  volontez,  & les  meurs  de  ceux 
qui  en  jouent.  Auquel  propos  on  dit , que  Zenon 
mefme  allant  un  jour  au  theatre  pour  ouir  le  mu- 
ficien  Amœbeus,  qui  chantoit  fur  la  lyre  , dit  à 
fes  difciples , « Allons-y  pour  ouir  & apprendre 
»>  quelle  harmonie  & refonance  rendent  les  en- 
»>  trailles  des  bettes , les  nerfs  , les  oflèments , & 
»•  les  bois  , quand  on  les  fçait  difpofer  par  nom- 
»»  bres , par  proportions  , Sc  par  ordre  n. 

VIII.  Mais  laittant  ces  exemples  H , je  leur 
demanderois  volontiers  , fi  quand  les  chevaux , 
les  chiens , & les  oyfeaux , que  nous  nourrifibns 
en  noz  maifons  , par  accouttumance,  nourriture 
& enfeignement  apprennent  à rendre  des  voix 
intelligibles  , & à faire  des  mouvements , des 
gettes , & des  tours  qui  nous  font  & plaifants  & 
utiles  : & femblablement  quand  ils  lifent  dedans 
Homere , que  Achllles  excitoit  à combattre  & les 
hommes  & les  chevaux , ils  s’esbahittènt  encore, 
& doutent  fi  la  partie  qui  fe  courrouce , qui  ap- 
péte  , qui  fe  deult , qui  s’esjoult  en  nous,  peut 
bien  obéir  à la  raifon  , & peut  ettre  affedHonnée 
& difpofce  par  elle , attendu  mefmement  quelle 
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n’eft  point  logée  dehors , ny  divifce  & diftinébe 
d’avec  nous  , & qu’il  n’y  a rien  au  dehors  qui  la 
forme , ne  qui  la  moule , ou  qui  la  taille  par 
force  à coups  de  marteau  ny  de  cifeau , ains  qu’elle 
eft  tousjours  attachée  à elle,  tousjours  converfant 
avec  elle,  nourrie  & duitte  par  longue  accouftu- 
mance.  Voylà  pourquoy  les  anciens  l’ont  bien 
proprement  appellée  Ethos  ’ , qui  eft  à dire  , les 
meurs  , pour  nous  donner  groflement  à enten- 
dre , que  les  meurs  ne  font  autre  chofe , qu’une 
qualité  imprimée  de  longue  main  en  celle  partie 
de  l’ame  qui  eft  irraifonnable , & eft  ainft  nom- 
mée par  ce  qu’elle  prent  celle  qualité  de  la  demeure 
longue  & longue  accouftumance,  eftant  formée 
par  la  raifon , laquelle  n’en  veut  pas  du  tout  ofter 
ny  defraciner  la  palfion , par  ce  qu’il  n’eft  ny  pof- 
fible,  ny  utile,  ains  feulement  luy  trafle  & limite 
quelques  bornes  , & luy  eftablit  quelque  ordre, 
faifant  en  forte  que  les  vertus  morales  ne  font 
pas  impaflibilitez , mais  plus  toft  reglements  & 
modérations  des  pallions  & affedions  de  noftrc 
ame , ce  qu’elle  fait  par  le  moyen  de  la  prudence, 
laquelle  réduit  la  puiftànce  de  la  partie  fenfuelle 
& pallible  à une  habitude  honefte  & louable.  Par 
ce  que  Ion  tient , que  ces  trois  chofes  font  en 
noftre  ame  , la  puiftànce  naturelle  , la  paftion,  & 
l’habitude.  La  puiftànce  naturelle  eft  le  comman- 
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cernent , & par  maniéré  de  dire , la  mafiere  de 
la  paflion , comme  la  puUTance  de  fe  courroucer  » 
la  puiflànce  de  fe  vergongner , la  puillànce  de 
s’aflèurer.  La  paflion  après  eft  le  mouvement 
aftuel .d’icelle  puiflànce,  comme  le  courroux, 
la  vergongne , l’afleurance.  Et  l’habitude  eft  une 
fermeté  eftablie  en  la  partie  irraifonnable  par 
longue  accouftumance , & une  qualité  confirmée, 
laquelle  devient  vice  quand  la  paflion  eft  mal 
gouvernée , & vertu  quand  elle  eft  bien  conduitte 
& menée  par  la  ralfon. 

IX.  Mais  pour  autant  que  Ion  ne  trouve  pas 
que  toute  vertu  foit  une  médiocrité  , ny  ne 
l’appelle  on  pas  toute  morale , à fin  de  mieux 
en  monftrer  & déclarer  la  différence  , il  faut 
commencer  un  peu  de  plus  haut.  Toutes  les 
chofes  font  ou  abfolucment  & Amplement  en 
leur  eftre,  ou  relativement  eu  efgard  à nous. 
Abfolucment  font  en  leur  eftre , comme  la  terre , 
le  ciel,  les  eftoiles , & la  mer  : relativement  au 
regard  de  nous , comme  bon  , mauvais  : profita- 
ble , nuifible  : plaifant , defplaifant.  La  raifon 
contemple  l’un  & l’autre , mais  le  premier  genre 
des  chofes  qui  font  abfolucment  appartient  i 
fcience  , & à contemplation  , comme  fon  ob- 
jeét  ; le  fécond , des  chofes  qui  font  relativement 
eu  efgard  à nous , appartient  à confultation  & 
aéfion  : & la  vertu  de  celuy  là  eft  fapience  , la 
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▼ertu  de  ceftuy-cy  , prudence  : & y a différence 
entre  prudence  & fapience , d’autant  que  pra- 
dence  confîfte  en  une  relation , & application  de 
la  partie  contemplative  de  l’ame,  à l’aârion  & au 
régime  de  la  fenfuelle  & paffible  félon  raifon , 
tellement  que  prudence  a befoing  de  la  fortune, 
là  où  fapience  n’en  a que  faire , pour  attaindre  & 
parvenir  à fa  propre  fin , ny  auffi  de  confultation, 
par  ce  qu’elle  concerne  les  chofes  qui  font  tous* 
jours  unes  & tousjours  de  mefme  forte.  Et 
comme  le  geometrien  ne  confulte  pas  touchant 
le  triangle  , à fçavoir  s’il  a trois  angles  égaux 
à deux  droifts  , ains  le  fçait  certainement , & la 
confultation  fe  fait  des  chofes  qui  font  & advie- 
nent  tantoft  d’une  forte,  & tantoft  d’une  antre, 
non  pas  de  celles  qui  font  fermes  & (bibles  tous- 
jours en  un  eftre  immuable  : aufïi  l’entendement 
& ame  fpeculative  exerceant  fes  fiinâions  fur 
les  chofes  premières  & permanentes  qui  ont 
rousjours  une  mefme  nature , & qui  ne  reçoi- 
vent point  de  changement , eft  exempte  de  toute 
confultation.  Mais  la  prudence  defcendant  aux 
chofes  pleines  de  variation , de  troubles  & de 
confufion,  il  eft  force  qu’elle  fe  mefle  fouvent 
des  chofes  fortuites  & cafuelles , & qu’elle  ufe 
de  confultation  en  chofes  fi  douteufes  & fi  in- 
certaines , & après  avoir  confultè , qu’elle  vienne 
lors  à mettre  la  main  à l’oeuvre  & à-  l’aâion  , 
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affiftée  de  la  partie  raifonnable , laquelle  elle  tire 
quant  & foy  aux  adHons , car  elles  ont  befoing 
d’un  inlUndl:  & esbranlement  que  fait  l’habitude 
morale  en  chafque  paillon  : mais  ceft  inftindf  U 
a befoing  de  raifon  qui  le  limite,  à hn. qu’il  foie 
modéré  , à fin  qu’il  ne  pafle  point  outre , ny  ne 
demeure  point  deçà  le  milieu,  par  ce  que  la 
partie  brutale  & paillble  a des  mouvements  qui 
font  les  uns  trop  vehemehts  & trop  foudains  , 
les  autres  trop  tardifs  & plus  lafehes  qu’il  n’ap- 
partient. C’eft  pourquoy  noz  aétions  ne  peuvent 
eftre  bonnes  qu’en  une  forte , & mauvaifes  en 
plufieurs,  comme  Ion  ne  peut  aifener  au  but  que 
par  une  forte  feulement , mais  bien  le  peut  on 
faillir  en  plufieurs , ^n  donnant  ou  plus  haut  ou 
plus  bas  qu’il  ne  faut. 

. X.  L’office  doneques  de  la  raifon  adtlve  félon 
nature  eft , d’ofter  & retrencher  tous  excès  Sc 
toutes  defeduofitez  aux  paffions , par  ce  que  quel- 
quefois l’inftindl  & esbranlement,  foit  par  infir- 
mité, ou  par  dellcatefle  , ou  par  crainte,  ou  par 
parefiè,  fe  lafehe  & demeure  court  au  devoir, 
& là  fe  treuve  la  raifon  adtlve , qui  le  refveille  Sc 
l’excite.  Et  quelquefois  auffi  , au  contraire,  fe 
laiflè  aller  à la  débordée , eftant  difiblu  & defor- 
donné  , Sc  la  raifon  luy  ofte  ce  qu’il  a de  trop 
vehement , réglant  ainfi  & modérant  ce  mouve- 
ment adif , elle  imprime  en  la  partie  irraifou- 
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nable  les  vertus  morales , qui  font  mediocritez 
'entre  le  peu  & le  trop.  Car  il  ne  faut  pas  eftimet 
que  toute  vertu  confifte  en  médiocrité , d’autant 
que  la  fapience  & prudence , qui  n’ont  befoing 
aucun  de  la  partie  brutale  Sc  itxaifonnable,  gifent 
feulement  au  pur  & fincere  entendement  & dif- 
cours  du  penfement , non  fubjedles  aux  paffions, 
n’eftans  autre  chofe  que  fenfuelle,  en  laquelle 
laifonfe  forme  & engendre  la  très-divine  & très- 
heureufe  fcience  , mais  la  vertu  morale  tenant 
de  la  terre  à caufe  du  corps , a befoing  des  paf- 
lîons  , comme  d’outils  & de  miniftres  pour  agir 
& faire  fes  operations , n’eftant  pas  corruption  ou 
abolition  de  la  partie  irraifonnable  de  l’ame , ains 
plus  toft  le  reglement  & embelliflèment  d’icelle, 
& cft  bien  extrémité  quant  à la  qualité  & à la 
perfeébion , mais  non  pas  quant  à la  quantité  , 
félon  laquelle  elle  eft  médiocrité,  oftant  d’un 
codé  ce  qui  eft  exceflif , & de  l’autre  ce  qui  eft 
defeétueux. 

XL  Mais  pource  qu’il  y a milieu  & médiocrité 
de  plufieurs  fortes , il  nous  faut  définir  quel  mi- 
lieu & quelle  médiocrité  eft  la  vertu  morale. 
Premièrement  doneques , il  y a un  milieu  qui  eft 
compofé  des  deux  extremitez , comme  le  gris  ou 
le  tanné , compofé  du  blanc  & du  noir.  Et  ce  qui 
contient  ou  qui  eft  contenu  eft  moyen  & milieu 
entre  ce  qui  contient  ôc  ce  qui  eft  contenu  feule- 
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ment,  comme  le  nombre  de  huit  entre  le  douze 
& le  quatre.  Ce  qui  ne  participe  Sc  ne  tient  de 
nulle  des  extremitez  s’appelle  aufli  moyen  & mi- 
lieu , comme  ce  qui  eft  indiffèrent  entre  le  bien 
& le  mal , mais  vertu  ne  peut  eftre  milieu  ne 
moyen  félon  pas  une  de  ces  interprétations  là,  par 
ce  qu’elle  ne  peut  eftre  compofitibn  ny  meflange 
de  deux  vices  , ny  ne  peut  contenir  ce  qui  eft 
moins  , ny  eftre  contenu  de  ce  qui  eft  plus  que 
le  devoir , & fl  n’eft  point  du  tout  exempte  des 
paftlbles  émotions  fubjettes  au  trop  & au  peu,  & 
au  plus  & au  moins.  Mais  plus  toft  elle  eft  & 
s’appelle  milieu  & moyen  , félon  la  médiocrité 
qui  eft  aux’  fons  & aux  accords  des  voix  , car  il 
y a en  la  mufique  une  note  & une  voix  qui  s’ap-; 
pelle  moyenne  , pource  qu’elle  eft  au  milieu  de 
la  baffe  & de  la  haute  que  Ion  appelle  Hypâté  ôc 
Neté  * , fe  retirant-de  la  hauteffe  de  l’une  qui  eft 
trop  aigue , & de  la  bafTeffe  de  l’autre  qui  eft  trop 
grof&  : aufli  la  vertu- morale  eft  un  certain  mou- 
vement & puiffance  en  la  partie  irraifonnable  dé 
l’ame  quitempere  le  relâchement  ou  roidiflèment,! 
& le  plus  & moins  qui  y peuvent  eftre  ,,reduifant 
chafcune  paffion  à température  modérée  pour  là’ 
garder.de  faillir.  i'  . . ’ ' 

- XII.  En  premier  lieu  doncques  ils  difent , que 
la  force  ou  {nroucfTe  & vaillance  eft  le  moyen  Sc 

« Il  en  fera  parlé  fore  au  long  dans  le  Ttaicé  de  la  Mufîipie. 
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le  milieu  entre  couardife  Sc  témérité,  defquelles 
deux  extremitez  lune  eft  excès  , 6c  l’autre  defaut 
de  la  paffion  d’ire.  La  libéralité  eft  un  moyen 
entre  chicheté  & prodigalité  : clemence  entre 
indolence  & cruauté  : juftice  moyen  entre  le  dif- 
tribuer  plus  6c  moins  de  ce  qu’il  faut  ès  contraux 
& aftàires  des  hommes  les  uns  avec  les  autres  : 
tempérance  milieu  entre  l’impaflibilité  infenfîble 
& la  diftolution  desbordée  ès  voluptez  : en  quoy 
principalement  & plus  clairement  fe  donne  à co- 
gnoiftre  la  différence  qu’il  y a de  la  partie  brutale 
à la  partie  raifonnable  de  l’ame  : 6c  voit-on  évi- 
demment , qu’autre  chofe  eft  la  paflion , & autre 
chofe  la  raifon , par  ce  qu’autrement  il  n’y  auroît 
point  dedifference  entre  la  tempérance  &la  conti- 
nence,&  entre  l’intemperance  & l’incontinence  ès- 
voluptez  & cupiditez , fi  c’eftoit  une  mefme  panie 
de  l’ame  qui  jugeaft,  & qui  convoitaft  : mais  main- 
tenant la  tempérance  eft  quand  la  raifon  gouverne 
& manie  la  partie  fenfuelle  & paflionnée , ne 
plus  ne  moins  qu’un  animal  bien.donté  6c  bien 
fait  â la  bride  , le  trouvant  obeïffant  en  toutes 
cupiditez  , 6c  recevant  volontairement  les  mors. 
Et  la  continence  eft  quand  la  raifon  demeure  bien 
la  plus  forte , 6c  emmene  la  concupifcence,  mais 
c’eft  avec  douleur  & regret , par  ce  qu’elle  n*o- 
beift  pas  volontiers , ains  va  de  travers  à coups  de 
bafton, forcée  par  le  mors  de  bride , faifant  toute 
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la  refiftance  qu’elle  peut  à la  raifon,  & luy  donne 
beaucoup  de  travail  Sc  de  trouble  ; comme  Pla- 
ton , pour  le  mieux  donner  i entendre  par  fimi- 
Etude,  fait  qu’il  y a deux  belles  de  voitture  qui 
tirent  le  chariot  de  l’ame,  dont  la  pire  combat, 
efttive  Sc  regibbe  contre  la  meilleure  , Sc  donne 
beaucoup  d affaire  Sc  de  peine  au  cocher  qui  les 
conduit,  eftant conflrainâ:  de  tirer  à l’encontre, 
& tenir  roide,  de  peur  que  les  refnes  purpurées, 
comme  dit  Simonides , ne  luy  efchappent  des 
mains. 

XIII.  Voilipourquoy  ils  ne  tiennent  point  que 
continence  foit  vertu  entière  & parfaitte,  ains 
quelque  chofe  moindre , par  ce  que  ce  n’efl:  point 
une  médiocrité  de  confonante  harmonie  Sc  accord 
du  pire  avec  le  meilleur  , ne  qui  refecque  ce 
qu’il  y a de  trop  en  la.padion , ny  l’appétit  n’obeic 
point  volontairement  de  gré  à gré  à la  raifon  de 
l’ame , ains  luy  fait  de  la  peine , Sc  en  reçoit 
aulE  , & Enablement  efl  rengé  foubs  le  joug  par 
force , comme  en  une  fedition  civile , là  ou  les 
deux  parties  difeordantes  fe  voulans  mal  ^ & fe 
fàifans  la  guerre  l’une  à l’autre , habitent  dedans 
une,  mefme  clofture  de  ville  , comme  dit 
Sophocles  ' , . 

».  f 

La  cité  cil  pleine  d'encenfemencs  > . ' ' 

: ' Pleine  de  chants,  & de  gemüTements. 

a dùiip.  Tjrt. 
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Telle  eft  lame  du  continent,  pour  le  combat 
le  difcord  qu’il  y a entre  la  raifon  & l’appétit. 
C’eft  pourquoy  ils  tiennent  auflî , que  l’inconti- 
nence n’elt  pas  du  tout  Vice  , ains  quelque  chofe 
, de  moins,  mais  que  l’intemperance  eft'le  vice 
tout  entier,  pour  ce  qu’elle  a l’afFeftion  maiivaiie 
& la  raifon  g.iftée  & corrompue,  eftant  par  l’une 
poulfée  à appéter  ce  qui  eft  deshonefte,  & par 
l’autre  induitte  à mal  juger  & confentir  à la  cupi- 
dité deshonefte  ; de  manière  que  elle  perd  tout 
fentiment  des  fautes  & pechez  qu’elle  commet , 
H ou  l’inoontinericé retient  bien  le  jugement  fain 
6c  droiét  par  dà  raifon,'  màis  par  la  vfehemence 
de  la  paflion  plus  puilTante  que  la  raifon,  elle  eft 
emportée  contre  fon  propre  jugement  : auffi  eft 
elle  differente  de  l’intemperance  , d’autant  qû’en 
l’une  la  railbn  eft  vaincue  par  la  paflion  , & en 
l’autre  elle  ne  combat  pas  feulement.  L’inconti- 
nent en  combattant  quelque  peu  , fe  laifle  à la 
fin  aller  à fa  concupifcence  i llntemperant  en 
confeftrant , approuvant  & louant,  fuit  fon  appé- 
tit. L’intemperant  eft  bîeri  àife  & fe  tesjouir 
d’avoir'  péché  , l’incontinent 'en  a doulèut  &•  re- 
gret : l’intempérant  va  guayement  & affeélùeufe- 
meht  après  favilanie,  l’incontinent  enuis  ‘ '8c' 
mal  volontiers  abandonne  l’honefteté  : 6c  s’il  y 
a différence  entre  leurs  faifts^ôc  a<ftions,  il  n’y  en 


• AocicD  icot  qui  fignifie  de  mauvais  gré. 
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a pas  moins  entre  leurs  paroles , car  les  propos 
de  l’intemperant  font  tels , 

Grâce  il  n‘y  a ny  plaiïir  en  ce  monde , 

Sinon  avec  dame  Venus  la  blonde  : 

^ PiiilTent  mes  yeux  par  mon  efvanouir 
' Alors  que  plus  je  n’en  pourray  jouir. 

Un  autre  dit , « Boire , manger , & paillarder , 
»»  c’eft  le  principal  : tout  le  refte  je  l’eftime  accef- 
» foire  J quant  à moy  »> . Celuy  là  eft  de  tout  fon 
cœur  enclin  aux  voluptez,  & miné  par  dellbubs  : 
auflî  ne  l’eft  pas  moins  celuy  qui  dit , 

Laiïïe  moy  perdre , il  me  plaift  de  périr. 

Car  il  a le  jugement  avec  l’appétit  gafté  & cor- 
rompu , depuis  qu’il  parle  ainfi.  Mais  les  propos 
Sc  paroles  de  l’incontinent  font  autres  & diffe- 
rentes , 

J’ay  le  fens  bon,  mais  nature  me  force.  V 

Et  ceft  autre , 

Helas , bêlas,  c’ell  divine  vengeance , 

Que  l’homme  ayant  du  bien  la  cognoilTance , 

N’en  ufe  pas , ains  fait  tout  le  contraire. 

Et  ceft  autre , 

Là  le  courroux  ne  peut  non  plus  durer 
Terme  que  l’ancre  en  tourmente  afleurer 
La  nave  eftant  fichée  dedans  du  fable  , 

Qui  ne  tient  coup , & ne  demeure  ftable. 

Tome  XIII.  O 
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Il  ne  dit  pas  mal , ny  de  mauvaife  grâce , l’ancre 
fichée  dedans  le  fable  , pour  fignifier  la  foible 
tenue  de  la  raifon  j qui  ne  demeure  pas  fichée 
& ferme , ains  par  la  lafcheté , & molle  delica-* 
telTe  de  l’ame,  laifle  aller  fon  jugement  : Sc  n’eft 
pas  loing  aulîî  de  celle  comparaifon  ce  que  dit 
un  autre , 

Comme  une  nave  attachée  au  rivage, 

Venu  le  vent  rompt  tout  chable  & cordage. 

Car  il  appelle  chable  & cordage  le  jugement  de 
la  raifon  qui  refifte  à l’aéle  deshonefte , lequel 
vient  à fe  rompre  par  l’impemofité  de  la  pafiion , 
comme  d’un  vent  violent  : car , à dire  la  vérité, 
l’intemperance  eft  poulfée  par  cupiditez  à pleines 
voiles  dedans  les  voluptez,  & luy  mefme  s’y 
drelTe , & s’y  accommode  ; mais  l’incontinent  y 
va  , par  maniéré  de  dire,  de  travers  , délirant 
s’en  retirer , & repoulfer  la  pafiion  qui  l’attire  , 
mais  à la  fin  il  fe  laifie  couler  & tomber  en  l’ade 
deshonefte , ainfi  que  Timon  le  donne  à enten- 
dre par  ces  vers  dont  il  picquoit  Anaxarchus , 

D'Anaxarchus  hardie  & permanente 
La  force  eftoit  comme  un  chien  impudente  , 

Où  que  ce  fuft  qu’il  fevouluft  jetter: 

Mais  malheureux , comme  j’oy  raconter. 

Il  fe  jugeoit,  pource  que  fa  nature 
A volupté  encline  oultrc  mefure 
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{ Dont  la  plus  part  de  ces  fages  ont  peur  ) 

' Le  rctiroit  arriéré  de  fon  cœur. 

Car  ny  le  fage  n*eft  continent,  mais  tempérant: 
ny  le  fol  incontinent , mais  intempérant , par  ce 
que  le  tempérant  fe  plaift  Sc  delefte  des  chofes 
belles  Ôc  honeftes , 5c  l’intemperant  ne  fe  fafclie 
5c  defplaift  pas  des  deshoneftés  : parquoy  l’in- 
continence convient  proprement  5c  reflemble  à 
une  ame  fophiftique,  qui  a bien  l’ufage  de  la 
raifon  , mais  fi  imbecille  qu’elle  ne  peut  pas  per- 
feverer  5c  demourer  ferme  en  ce  qu’elle  a une 
fpis  Jugé  éftre  le  devoir. , ' 

XIV.  Voilà  doneques  les  différences  qu’il  y 
a entre  rmtémperance  5c  l’incoptinence  , 5c  auffi 
entre  là  tempérance  5c  la  continence  : car  le 
remars  , le  regret,. 5c  le  contre-cœur  n’ont  point 
encore  abandonné  la  continence,  là  où  en  l’ame 
tempêtante  tout  eft  applany  : il  n’y  a rien  emeii 
qui  batte  * , tout  y eft  fain  : de  forte  que  qui  ver- 
roit  l’obeiffance  grande , 5c  la  tranquillité  mer- 
veilleufe  , dont  la  partie  irraifonnable  eft  unie 
5c  incorporée  avec  la  raifonnable , il  pourroit 

dire,”'  • ' 

! ••  • ••■  . . • , 
Alors  le  vent  avoit  du  tout  cédé , 

I Et  luy  cftoit  le  calme  fuccedé 

Sans  nulle  haleine  , ayant  des  mers  profondes 
Dieu  appaifé  totalement  les  ondes  *. 

f I-c  cœur  bat  daiitlcs  émotions.  | » üomcrc  Odiffée , üv.  v. 
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Ayant  la  raifon  alTopy  les  exceflîfs , furieux  &: 
forcenez  mouvements  des  cupiditez  & paflîons, 
& celles  dont  la  nature  a neceflàirèment  befoing, 
les  ayant  rendues  tellement  foupples  & obeilTan- 
tes  , amies , & fécondantes  toutes  les  intentions 
^ toutes  les  volontez  de  la  raifon , que  ny  elles 
ne  courent  devant , ny  ne  demourent  derrière  , 
ny  ne  font  defordre  quelconque  par  aucune  de- 
fobeiflance,  • , . 

“ - " Comme  un  poulain  fait  la  jument  qu’il  tetçe. 

Ce  qui  confirmé  lé  dire  de  Xenocrates  touchant 
ceux  qui  prennent  à bon  efciaht  l’eftude  de  la 
phllofôphie  , que  feûls'  ils  font  volontairement 
ce  que  les  autres  font  malgré  eux  pour  là  crainte 
des  loix , s ’abftenans  de  fatisfaire  à leurs  appétits 
defotdonnez  pour  la  doute  des  peines /comme 
les  chiens'pour  la  peur  des  coups  debaftôn,  Sc 
lé”  chat  pour  le  bruit,  ne  regardant  feulement 
qu’au  danger  de  la'  peine.  ^ 

XV.  Or  qu’il  y ait”  en  l’ame  fentiment  d’une 
telle  fermeté  & refiflance  à l’encontre  des  cupidi- 
tez  j comme  s’il  y avoit  quelque  chiofe  qui  lés 
combattift,  & qui  leur  feift  tefte , il  eft  bien  évi- 
dent : toutefois  il  y en  a qui  maintiennent,  que 
la  paflion  n’eft  point  chofe  differente  ny  diverfe 
de  la  raifon  , & que  cela  qui  fe  fent  n’eft  point 
un  combat  de  deux  diverfes  chofes,  ains  change- 
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ment  d’une  feule  ' , qui  eft  la  raifon , mais  que 
nous  ne  nous  appercevons'pas  de  ce  changement, 
à caufe  de  fa  foudainetc,  ne  confiderans  pas  ce 
pendant , que  c’eft  un  mefme  fubjeét  de  l’ame , 
laquelle  de  fa  nature  fçait  convoitter , & fe  repen- 
tir , fe  courroucer  & avoir  peur , qui  tend  à faire 
chüfe  deshoiiefte  attirée  par  la  volupté , & à l’op- 
pofite  auflî  s’en  retient  par  crainte  de  la  peine  : 
car  il  eft  certain,  que  cupidité,  crainte , & autres 
femblables  paflîons  , font'opinions  perverfes  , & 
mauvais  jugements  qui  s’impriment  non  en  divér- 
fes  parties  de  l’ame , ains  en  celle  qui  eft  la  prin- 
cipale, c’eft  à fçavoir  le  difcours  de  la  raifon , de 
'laquelle  les  pallions  font  inclinations,  confen- 
tements  , appetitions  , mouvements  , Sc  opera- 
tions brief  qui  fe  changent  legerement  eri  peu 
d’heure,  & dont  l’impetuofité  & vehemence  vio- 
lente eft  fort  dangereufe,  à caufe  de  l’imbécillité 
& inconftance  de  la  raifon  , ne  plus  ne  moins 
que  les  courfes  des  petits  enfans. 

XVI.  Mais  le  dilcoiirs  de  ces  oppofitions  là 
premièrement  eft  contraire  à l’evidence  notoire, 
& au  fens  commun , car  il  n’y  a perfonhe  qui 
en  foy  mefme  ne  fente  une  mutation  de  concu- 
pifcence  en  jugement , & à l’oppofite  auflî , de 

' Ce  fendment  étoit  le  vrai  ; blet  principes  fur  la  nature  de 
8c  Plutarque  le  combat  vivement  : l’homme  & fur  les  opérations  de 

uïlt  il  étoit  éloigné  des  vérita-  l’ame. 
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jugement  en  concupifcence  : & voyons  que  l’a- 
mant ne  ceiïe  point  d’aimer;,  encore  qu’en  fon 
entendement  il  difcoure  & juge , qu’il  fe  faille 
départir  de  l’amour  j & luy  refifter  , ny  derechef 
auÆ  ne  fort  il  point  du  difcours  & du  jugement, 
quand  il  fe  lafche  Sc  fe  lailTe  aller  à fa  cupidité , 
ains  lors  que  par  la  raifon  il  combat  à l’encontre  de 
fa  paflion , il  eft  encore  aétuellement  en  la  paffion  : 
& femblablement  .à  l’heure  mefme  qu’il  fe  lailTe 
vaincre  de  la  paflion,. il  void  & cognoift  par  le 
difcours  de.  la  raifon,  le  péché  qu’il  commet: 
de  maniéré  que  ny  par  la  paflion  il  ne  perd  point 
la  raifon  , ny  par  la  raifon  il  n’eft  point  délivré 
de  la  paflion  , ains  bruflant  tantoft  en  un  cofté  , 
& tantoft  en  l’autre,  il  demeure  neutre,  mef- 
toyen  Sc  commun  entre  les  deux.  Mais  ceux  qui 
eftiment , que  la  principale  partie  de  l’ame  foit 
maintenant  la  cupidité , maintenant  le  difcours 
qui  s’oppofe  à la  cupidité,  reflemblent  propre- 
ment à ceux  qui  voudroient  dire , que  le  veneur 
& la  befte  fauvage  ne  fuflT^  pas  deux , ains  un 
tout  feul  corps  qui  fe  changeait  tantoft  en  une 
befte  , & tantoft  en  un  veneur  : car , & ceux  là 
en  chofe  toute  évidente  ne  verroient  goutte , Sc 
ceux-cy  parlent  contre  leur  propre  fentiment , 
attendu  qu’ils  fentent  realement  Sc  de  faid  en 
eux-mefmes  , non  une  mutation  d’un  en  deux  , 
mais  un  eftrif  Sc  combat  de  deux  l’un  contre  l’au- 
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tre.  Pourquoy  doncques  ( difent-ils  ) ce  qui  déli- 
béré , & qui  confulce  en  nous  , n’eft-il  aufTi  bien 
double , ains  eft  (impie  & feul  ? C’eft  bien  allé- 
gué , refpondrons-nous  , mais  l’evenement  5c 
l’efïed  en  eft  tout  different  : car  ce  n’eft  pas  la 
prudence  de  l’homme  qui  combat  contre  foy- 
mefme , ains  fe  fervant  d’une  mefme  puiffance  , 

& faculté  de  ratiociner  , elle  touche  divers  argu- 
ments : ou  plustoft,  dirons-nous,  c’eft  un  mefme 
difcours  employé  en  divers  fiibjeéfs  5c  matières 
differentes  : 5c  pourtant  n’y  a il  point  de  douleur, 
ny  de  regret  aux  difcours  qui  font  fans  paffion , 
ny  ne  font  point  les  confultans  forcez  de  tenir 
une  des  parties  contraires ,'  contre  leur  propre 
volonté,  fi  ce  n’eft  que  d’adventure  il  n’y  ait  fecret- 
tement  quelque  paflion  attachée  à l’une  des  par- 
ties , comme  qui  adjoufleroit  foubs  main  quelque  - 
chofe  à l’un  des  badins  de  la  balance  : ce  qui 
advient  bien  fouvent,  5c  lors  ce  n’eft  pas  le  dif- 
cours de  la  ratiocination  qui  fe  contrarie  à.  foy- 
mefme  , ains  eft  quelque  paflion  fecrette  qiû 
répugné  à la  ratiocination  , comme  quelque  am^ 
bition  , quelque  émulation  , quelque  faveur, 
quelque  jalouzie , ou  quelque  crainte  contreve- 
nant au  difcours  de  la  raifon  : 5c  il  femble  que 
ce  foient  deux  difcours  qui  de  paroles  fe  com- 
battent l’un  contre  l’autre , ainfi  qu’il  appert  clai- 
rement par  la  fentence  de  ces  vers  d’Homere, 

O4 
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Honte  ils  avoicnt  du  combat  rcjettcr 
Le  refufant,  & peur  de  l’accepter 

Et  de  ces  autres , 

Souffrir  la  mort  e(l  chofe  douloureufe , 

Mais  renommée  on  acquiert  glorieufe  : 

Craindre  la  mort  eft  une  lafcheté  , 

Mais  il  y a à vivre  volupté. 

XVII.  Voilà  pourquoy  au  jugement  des  pro- 
cès les  paflîons  qui  s’y  coulent , font  ce  qui  les 
fait  longuement  durer  : & au  confeil  des  princes 
& des  roys  , ceux  qui  y parlent  en  fayeur  de 
quelque  partie,  ne  le  font  pas,  ny  ne  défendent 
pas  l’une  des  fentences  pour  la  raifon,  ains  fe 
laiÏÏent  traverfer  à quelque  paillon  contre  le  dif- 
cours  de  l’utilité.  C’eft  pourquoy  ès  citez  qui 
font  gouvernées  par  un  fenat , les  magiftrats  qui 
feient  en  jugement  ne  permettent  pas  aux  ora- 
teurs & advocats  d’emouvoir  les  affeélions  : car 
le  difcours  de  la  raifon  n’eftant  empefché  d’au- 
cune paillon  , tend  direétement  à ce  qui  eft  bon 
& jufte  : mais  s’il  s’y  met  quelque  paillon  à la 
traverfe , alors  le  plaillr  ou  defplailir  y engen- 
dre combat  & dilTention  à l’encontre  de  ce  que 
Ion  juge  dire  bon.  Q\^’il  foit  ainli  , pourquoy 
eft-ce,  qu’aux  difputes  de  la  philofophie  on  ne 
voit  point  que  les  uns  foient  amenez  avec  dou- 
leur & regret  par  les  autres  en  leurs  opinions  î 

• Iliade,  Uv.  vix. 
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Ains  Ariftotes  mefme,  Democritus  & Chryfip- 
pus  ont  depuis  reprouve  quelques  advis  qu’ils 
avoient  approuvez,  fans  regret  ne  fafeherie  quel- 
conque , mais  plus  toft  avec  plailîr , pource  qu’en 
la  partie  fpeculative  de  l’ame,  il  n’y  a aucune 
contrariété  de  pallions,  à caufe  que  la  partie 
irraifonnable  de  l’ame  fe  repofe  & demeure 
quoye  fans  curieufement  s’ingérer  de  s’en  entre- 
meller.  ' 

XVIII.  Ainfi  le  difeours  de  la  ratiocination, 
aulTi  toft  que  la  vérité  luy  apparoift,  encline  vo- 
lontiers en  celle  part , & abandonne  le  menfonge, 
d’autant  qu’en  luy  eft  , non  ailleurs  , la  faculté 
de  croire  ou  deferoire,  là  où  les  confeils  & deli- 
berations d’affaires,  les  jugements  & arbitrages, 
pour  la  plus  part  eftans  pleins  de  pallions , ren- 
dent le  chemin  malaifé , & donnent  bien  de  la 
peine  à la  raifon  , qui  eft  arreftée  ôc  empefehée 
par.  la  partie  irraifonnable  de  l’ame  , qui  luy 
refifte  , en  luy  mettant  au  devant  quelque  plai- 
lir  , ou  quelque  crainte,  ou  quelque  douleur,  ou 
cupidité,  dequoy  le  fentiment  eft  le  juge  , tou- 
chant à l’une  & à l’autre  partie  : car  fi  bien  l’une 
furmonte , elle  ne  deffait  pas  pour  cela  l’autre , 
ains  la  tire  à foy  malgré  elle  par  force,  comme 
celuyqui  fe  tanfe  & fe  reprent foy -mefme,  pour 
eftre  amoureux,  ufe  du  difeours  de  fa  raifon 
contre  fa  palfion,  eftans  tous  les  deux  enfemble 
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aftuellement  dedans  fon  ame , ne  plus  ne  moins 
que  fi  avec  la  main  il  reprimoit  & repoulfoic 
l’autre  partie  enflammée  d’une  fièvre  de  paflion , 
Tentant  les  deux  parties  realement  fe  battans  l’une 
contre  l’autre  dedans  foy  mefme  : là  ou  es  dif- 
putes  & inquifitions  non  paflSonnées , telles  que 
font  celles  de  l’ame  fpeculative  & contempla- 
tive, fi  les  deux  parties  fe  trouvent  égalés , il  ne 
fe  fait  point  de  jugement , ains  y a une  irrefo- 
lution,  qui  eft  comme  une  paufe  & un  arreft 
de  l’entendement  ne  pouvant  pafler  outre , ains 
- deinourant  fufpendu  entre  deux  contraires  opi- 
nions : & s’il  advient  qu’il  encline  en  l’une  des 
opinions  , la  plus  forte  diflbult  l’autre , fans 
qu’elle  en  devienne  marrie,  ny  qu’elle  en  contefte 
obftineement  contre  l’opinion.  Brief  là  où  il  y a 
un  difcours  & une  ratiocination  qui  femble  con- 
trarier à l’autre , ce  n’eft  pas  que  Ion  fente  deux 
divers  fubjeéts,  mais  un  feul  en  diverfes  appre- 
henfions  & imaginations. 

XIX.  Mais  quand  la  partie  brutale  combat  à 
l’encontre  de  la  raifonnable  , eftant  telle  qu’elle 
ne  peult  ny  vaincre  ny  eftre  vaincue  fans  regret 
& douleur,  incontinent  cefte  bataille  divife  l’ame 
en  deux,  & rend  cefte  divetfité  toute  évidente 
& manifefte.  Si  ne  cognoit  on  pas  feulement  à ce 
combat  qu’il  y a différence  entre  la  fource  de  la 
paflion , -&  celle  de  la  raifon , mais  aufli  à ce  qui  . 
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s’en  enfuit , par  ce  que  Ion  peult  aimer  un  gentil 
enfant  &c  bien  né  à la  vertu , & en  aimer  aulîi  un 
mauvais  Sc  diflolu.  Et  fe  peut  faire  que  Ion  ufe 
de  courroux  injuftement  à l’encontre  de  fes  pro- 
pres enfans , ou  de  fes^eres  & meres , & que  Ion 
en  ufe  aulîi  Juftement  pour  fes  enfans,  & pour 
fes  peres  Sc  meres  à l’encontre  des  ennemis  Sc 
des  tyrans  : Sc  comme  là  fe  fent  manifeftement 
le  combat  & la  différence  de  la  palfion  d’avec  le 
difcours  de  la  raifon  , aulîi  la  fent  on  icy  de  l’o- 
beïlfance  & de  la  fuitte  de  la  palfion  qui  fe  laifle 
conduire  & mener  à la  raifon.  Comme , pour 
exemple,  il  advient  fouvent  qu’un  homme  de 
bien  efpoufe  une  femme  félon  les  loix , en  inten- 
tion de  l’honorer  Sc  de  vivre  avec  elle  juftement 
Sc  honeftement  : mais  puis  après,  la  longue  con- 
verfation  pat  laps  de  temps  y ayant  imprimé  la 
palfion  d’amour,  il  apperçoit  en  fon  entende-» 
ment , qu’il  la  chérit  Sc  l’aime  plus  tendrement 
qu’il  n’avoit  propofé  du  commancement.  Et  les 
jeunes  gens  qui  rencontrent  des  maiftres  Sc  pré- 
cepteurs gentils  , les  fuy vent  Sc  les  carelTent  du 
commancement  pour  l’utilité  qu’ils  en  reçoivent, 
mais  par  traiét  de  temps  puis  après  , ils  les 
aiment  cordialement  : & au  lieu  qu’ils  leur 
eftoient  familiers  Sc  alfidus  difciples  feulement, 
ils  en  deviennent  amoureux.  Autant  en  advient 
il  envers  les  magiftrats , envers  les  voifins , Sc 
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envers  les  alliez  : car  du  commancement  nous 
hantons  avecques  eux  civilement  & par  obli- 
gation de  quelque  honefteté  : mais  puis  après 
nous  ne  nous  donnons  garde,  que  nous  les  ai- 
mons chèrement , venant  la  raifon  à perfuader 
& y attiter  la  partie  de  lame  qui  eft  le  fubjeét 
des  palCons.  Et  celiiy  qui  a dit  le  premier  ce 
propos, 

Il  y a deux  hontes , l’une  louable  , 

L’autre  fardeau  qui  les  maifons  accable, 

ne  monftre  il  pas  manifeftement , qu’il  avoir  en 
foy  Inefme  fouvent  expérimenté , que  cefte  paf- 
lîon  luy  avoir , par  dilayer  contre  raifon,  Ôc  dif- 
férer de  jour  à autre,  ruiné  fes  affaires  & fait 
perdre  de  belles  occafions? 

XX.  Aufquelles  preuves  ces  Stoïques  icy  fe 
rendans  pour  l’evidence  manifefte  qu’il  y a , 
appellent  honte  vergongne,  Sc  volupté  joye,  8c 
peur  circonfpeétion  : en  quoy  on  ne  les  fçauroit 
pas  juftement  reprendre  de  ces  deguifemens  là 
de  noms  honeftes , prouveu  qu’ils  appellaffent 
les  mefmes  paffions  , quand  elles  fe  rengent  à 
la  raifon  de  ces  honeftes-Ià  : & quand  elles  y 
répugnent  & la  forcent,  de  ces  fafcheux  icy. 
Mais  quand  eftans  convaincus  par  larmes  qu’ils 
efpandent , par  tremblemens  de  leurs  membres, 
pat  changement  de  couleur,  ils  appellent  au  lieu 
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de  douleur  & de  peur,  je  ne  fçajr  quelles  mor- 
fures  & contraébions , & qu’ils  difent  au  lieu  de 
cupidité  promptitude,  pour  cuider  diminuer  l’im- 
perfeftion  de  leurs  palEons,  il  femble  qu’ils  inven- 
tent & mettent  en  avant  des  juftiHcations  plus 
apparentes  que  vrayes  , & fophiftiques , non  pas 
philofophiques , cuidans  pour  néant  s’exempter 
& edoigner  des  chofes  par  les  changemens  & 
defguifemens  des  noms ,'  & toutefois  eux-mef- 
mes  appellent  encore  ces  joyes-Ià , ces  promptitu- 
des de  volonté,  ces  circonfpedions  retenues, 
Eupatliies  , c’eft-à-dire  , bonnes  affeéHons  ou 
droittes  pailîons,  & non  pas  impaflibilitez , ufans 
en  ceft  endroit- dés. noms  ainfi  comme  il  ap- 
partient. 

XXI.  Car  il  fe  fait  alors  une  droitture  de  paf- 
fions  , quand -le  difcours  de  la  raifon  vient,  non 
à abolir  & ofter  du  -tout  les  pallions , mais  à les 
regler  & bien  ordonner  en  ceux  qui  font  fages  : 
mais  les  vicieux  & incontinens , que  leur  advient 
il , quand  ils  ont  jugé  qu’il  leur  faut  aimer  pere 
& mere  , au  lieu  d’une  amie  ou  d’un  amy  ? 
Ils  ne  peuvent  venir  à bout  de  le  faire  : & au 
contraire , s’ils  .ont  jugé  qu’il  leur  faille  aimer 
une  courtifane  ou  un  Batteur  bouBôn  , ils  les 
aiment  incontinent.  Or  fi  c’eftoit  une  mefme 
çbofe  que  la  pafiion  & le  jugement,  il  faudroit 
que  aufli  toft  comme  Ion  auroit  jugé,  qu’il  feroiv 
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befoing  d’aimer  ou  de  haïr  , que  l’aimer  ou  le 
haïr  s’en  enfuivift  incontinent  : mais  au  contraire  , 
tout  au  rebours  advient , par  ce  que  la  paflîon 
s’accorde  bien  avec  quelques  jugements,  & à 
d’autres  elle  répugné  : parquoy  eux-mefmes 
forcez  par  la  vérité  des  chofes,  difentbien  que 
toute  palfion  n’eft  pas  jugement , ains  feulement 
celle  qui  emeut  l’appetition  forte  & vehemente , 
confeïTans  par-là  , que  Ce  font  chofes  diverfes  eh 
nous,  celle  qui  juge  , & celle  qui  foufïre , c’eft  à 
dire , qui  reçoit  les  paillons,  comme  ce  qui  remue 
& ce  qui  eft  remué.  Chrylîppus  mefme  en 
plufieurs  palTages  definilTant'que  c’eft  patience 
& continence,  il  dit,  que  ce  font  habitudes -apres 
& idoines  à fuivre  l’eleéHon  de  la  raifon  : parbù  il 
monftre  évidemment,  qu’il  eft  contraint  decbn- 
felTer  & advouer , que  c’eft  autre  ’chofe'  en  nous 
ce  qui  fuit  en  obtempérant,. ou  qui  répugné  en 
n’obtemperant  pas  , que  ce  qui  eft  fuivy  , ou 
non  fuivy.  - 

XXII.  Et  quant  a ce  qu’ils  tiennent  que  tous 
pechez  font  égaux  , ôc  routes  fautes  égalés , il 
n’eft  pas  maintenant  temps  ne  lieu  à propos  pour 
le  réfuter  : ftiais  bien  diray-je  eri  palEint,  • que 
en  la  plus  part  des  chofes  ils  fe  trouveront  répu- 
gner & refifter  a la  raifon , contre  Papparence  & 
évidence  toute  manifefte  : car  toute  paftion  félon 
eux  eft  faute , _ôc  tous  ceux  qui  fe  deuillent , ou 
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qui  craignent  , ou  qui  appetent , faillent.  Or 
y a il  certainement  de  grandes  différences  entre 
les  paillons  félon  plus  & moins  : car  qui  diroit 
que  la  peur  de  Dolon  fuft  égalé  à celle  d’Ajax  , 
qui  regardoit  tousjours  derrière  luy,  & fe  reti- 
foit  au  petit  pas  d’entre  les  ennemis , 

L’un  des  genoux  avanceant  de  peu  l’auttf , 

comme  dit  Homere  ' ; & entre  la  douleur  de  Pla- 
ton pour  la  mort  de  Socrates,  & celle  d’Ale- 
xandre pour  la  mort  de  Clytus,  qui  s’en  voulut 
tuer  luy  mefme  ? Car  les  douleurs  & regrets 
croiiTent  infiniement  quand  c’efl:  contre  toute 
apparence  de  raifon  , & l’accident  eft  bien  plus 
grief  & plus  angoiilèux  quand  il  advient  tout  au 
rebours  de  l’efperance  : comme , pour  exçmple  , fî 
un  pere  qui  s’attendoit  de  voir  fon  fils  advancé  en 
honneur  & crédit  entend  dire  qu’il  eft  en  prifon, 
là  où  on  luy  donne  la  gehenne  fort  eftroit , ainfi 
que  Parmenion  entendit  de  fon  fils  Philotas.  Et 
qui  diroit  que  le  courroux  de  Nicocreon  à l’en- 
contre de  Anaxarchus  ait  efté  pareil  à celuy  de 
Magas  à l’encontre  de  Philemon  , tous  deux 
ayans  efté  injuriez  & outragez  de  paroles  par 
eux  ? car  Nicocreon  feit  piler  & brifer  Anaxar- 
chus avec  des  pilons  de  fer  dedans  un  mortier  : 
& Magas  commanda  au  bourreau  d’appliquer  le 

• Iliade  XI, 
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tranchant  de  l’efpée  nue  fur  le  col  de  Philemon, 
fans  luy  faire  autre  mal , & puis  le  laifTer 
■ aller. 

XXIII.  C’eft  pourquoy  Platon  appelle  l’ire  & 
le  courroux  les  nerfs  de  l’ame,  pour  donner  à 
entendre  qu’ils  fe  peuvent  lafcher  & roidir  : 
pour  repoulfer  ces  objedHons  là , & autres  fem- 
blables ils  difent  que  ces  reniions  Sc  roidilTe- 
mens  là  des  paflions  né*fe  font  pas  par  jugement, 
attendu  qu’il  y à faute  çn  toutes  j mais  que  ce 
font  certaines  pointures  d’aiguillons,  & certaines 
contrarions  & dilatations  qui  reçoivent  plus  ou 
moins  par  raifon  : & toutefois  encore  y a il 
différence  quand  aux  jugemens  , par  ce  que  les 
uns  jugent  que  la  pauvreté  n’eft  pas  mal,  & les 
autres  tiennent  que  c’eft  un  bien  grand  mal , & 
les  autres  encore  plus , jufquesàfe  jetter  duhault 
des  rochers  dedans  la  mer , pour  en  efchapper. 
Les  uns  tiennent  que  la  mort  eft  mal , en  ce 
qu’elle  nous  prive  de  la  fruiton  du  bien  : les 
autres  difent  , qu’il  y a foubs  la  terre  des  maux 
éternels  , & des  punitions  horribles.  Et  la  fanté 
aucuns  l’aiment  comme  chofe  utile , & qui  eft 
félon  nature  : aux  autres  il  femble  , que  c’eft  le 
fouverain  des  biens  , tellement  que  fans  elle  les 
richelïès  ne  fervent  de  rien , ny  les  enfans , ny 
les  eftats,  non  pas 

La  royauté , qui  l'homme  égale  à dieu. 

voire 


Digitlzetrby-^’rtiogle 


DE  LA  VERTU  MORALE, 
voire  jufques  à dire,  que  les  vertus  meftnes  ne 
fervent  de  rien  , & font  inutiles,  fi  elles  ne  font 
accompagnées  de  la  fanté  : de  forte  qu’il  appert, 
que  aux  jugements  mefmes  on  erre  plus  & moins  : 
mais  il  n’eft  pas  maintenant  à propos  de  réfuter 
cela,  feulement  faut-il  de-U  prendre  ce -qu’ils 
confeflent  eux  mefmes,  qu’il  y a une  partie  du 
.jugement  qui  eft  irraifonnable,  en  laquelle  ils 
tiennent  que  fe  forme  la  pafiion  plus  grande  & 
plus  vehemente , conteftans  de  voix  & de  parole,' 
âc  ce  pendant  confefiâns  de  faiét  la  chofe  à ceux 
qui  maintiennent , que  la  partie  qui  reçoit  les 
pallions  de  l’ame  eft  differente  de  celle  qui  juge 
Sc  qui  difcerne. 

XXIV.  Et  Chryfippus  en  fon  livre  qu’il  a' 
intitulé  Anomologie  ‘ , après  qu’il  a dit,  que  la 
cholere  eft  aveugle , & qu’elle  nous  empefche 
de  voir  bien  fouvent  ce  qui  eft  tout  évident , & 
qu’elle  offufque  & fe  met  au  devant  de  ce  que' 
Ion  fçait  parfaittement  ^ un . peu  après  il  dit: 
« Car  les  pallions  qui  furviennent  challènt  du 
» tout  hors  le  difcours  de  la  raifon,  & comme  li 
*>  Ion  eftoit  d’autre  advis , ils  poulfent  l’homme 
>>  à faire  de  contraires  aâiûns  ».  Puis  il  allégué 
le  tefmoignage  de  Menander , • 

O moy  chcrif  helas . en  ce  temps  là 
Que  je  choify  ooa  cecy,  mais  cela! 

‘ Ou  plutôt  Anomalie, 

Zcmc  nu,  ? 
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En  quel  endroit  de  toute  ma  pcrfonne  ' ■ 

Eftoit  logé  ce  qui  en  moy  raifonne? 

Et  palTant  encore  plus  outre  : « Comme 'ainlî 
»>  foit , dit-il  , que  l’animal  raifonnable  foit  né 
« pour  en  toutes  chofes  -ufer  de  la  raifon  , &fe 
H gouverner  par  icelle  , nous  la  rejetions -neant- 
» moins  en  arriéré  par  une  autre  plus  violente 
force  » : confeflànt  bien  clairement  en  ces  ter- 
mes , ce  qui  advient  du  débat  de  la  pffion  i 
l’encontre  de  la  raifon  : car  ce  feroit  une  moc- 
querie , comme  dit  Platon  , de  dire  qu’un  full 
meilleur  & puis  après  'pire  que  foy-mefme,  ou 
qu’il  fuft  maiftre  & maiftrifé  tout  enfemble  de 
foy-mefme  , fi  ce  n’eftoit  pour  ce  que  naturel- 
lement un  chafcun  de  nous  eft  double  Sc  qu’il 
a en  foy  une  partie  meilleure.  &’une  aiitre'pire, 
ainfi  celuy  qui  rend,  la  pire  partie- fubjetre  & 
obeUlànte  à la  meilleuce , eft  continent , •&  rneil- 
leurxjue  foyrmefme  : mais  celuy  qui  fouffre  que- 
la  partie . brutale  ircaifonnable  de:  fbn  ame‘ 
commande , & aillé  devint  celle  quf  ^us 
iioble'&  meilleure,  celuy-là  eft  incontihencdc  I 

pire  que  foy-mefme faifant  contre  natiirej  d’au- 
tant que  félon  nature  il  eft  raifonnable  que  la-  | 

raifon  qui  eft  divine  marche  devant,  & com- 
mande à la  partie  fenfuelle  & brutale , qui  prent 
fa  naiftànce  du  corps  meûne  , & auquel  elle 

reftemble  , de  fa  propriété  participant  ou  pour 

- wvr  . 
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mieux'  dire  éftant  pleine  des  palEoiis  du  corps 
mefme , auquel  elle  eft  adjoinre  : ainfi  que  tef- 
moignenc  & déclarent  tous  fes  moùvemens  qui; 
ne  tendent  qu’à  toutes  chofes  materielles  & Cor- 
porelles, &:  qui  prennent  leurs  roidilTemens  ou 
relafchemens  des  mutations- du  corps.  ' ’ i 
XXV.  Voilà  pourquoy  les  jeunes  homme» 
font  prompts , hardis , & en  leurs  appétits  bouil- 
lans  , jufquès  à en  eftre  prefque  furieux,  pour 
la  quantité  & chaleur  de  leur  fang  : & des  vieux^ 
au  cdhtraite,  là  fource-de  concupifcence,  qui  eft 
au  foye,  s’eftaint , & devient  fdible  & imbecille, 
& à l’oppofite  la  raifon  vient  en  force  & ^gueur, 
d’autant  que  la  partie  fenliielle  & paflionnée  vient 
d s’amortir  avec  le  corps  : & c’eft  cela  mefme 
qui  difpofe  la  nature  des  beftes  fauvages  à diver- 
fes  pallions  , car  ce  n éft'  point  pour  droittes  ou 
perverfes , bonnes  ou  mauvaifes  opinions  qu’elles 
aient , que  les  unes  font  incitées  à faire  effort , 
& fe  mettre  en  defenfe  contre  quelque  péril  qui 
fe  prefente , & les  autres  font  Ci  efprifes  dô  peur 
& de  frayeur , que  Ion  ne  les  fçauroit  jamais 
afleurer , ains  les  forces  qui  font  au  fang  , aux 
efprits  & en  tout  le  corps,  font  les  diverfitez 
Sc  differehces  des  paffions  qui  fourdent  ôc  gef-' 
ment  de  la  chair , comme  de  leur  fource  & raci- 
ne. Mais  en  l’homme  que  le  corps  fe  meuve  & 
feudre  quand  & les  eflans  des  paffions,  on'  l’ap* 
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perçoit  évidemment’  par  _ la  couleur  pafle  en 
frayeur  j par  la  rougeur  dfe  vifage , par  le^trem^ 
blement  des  jambes , Je  battement  du  cœur  en 
cholere  : &au  contraire  auflî',  par  les  efpanouif- 
femens  & eflargiflemens  du  vifagè , quand  l’hom- 
me eft  en  efperance  de  quelques  voluptez  ; li 
où  quadd  l’efprit  & l’entendement  fe  meut  feul 
fans  paflîon  , alors  le  corps  ,fe  repûfe  & demeure 
quoy , :n’ayant  comtnunication  ny  participation 
quelconque  avec  la  partie  qui  entend  & qui  dif-’ 
court  t ou  s’il  fe  met  à penfer  quelque  propofi- 
ilon  de  mathématique  ou  d’autre  fcience  fpecu- 
lative , il  n’y  appelle  pas  feulement  pour  adjoindk 
la  partie:  irraifonnable  I tellement  que  par  là, 
mefme  il  appert  clairetnent,  que  ce  font  deux 
parties  differentes, en  facultez  & en  puilïànce.  , 
l 'XXVI.  En  fomme,  de  toutes  les  chofes  qui 
font  au  monde  , comme  eux  mefmes;le  difent,. 
& comme  il  eft  auffi  tout  évident , les  unes  font 
régies  •&  gouvernées  par  habitude  , les  autres 
par  nature  : les  unes  par  l’ame  fenfielle  & itrai- 
fonnable , les  autres  par  celle  qui  a,  la  raifon  Sc 
l’entendement , dequoy  l’homme  eft  en  tout  par- 
ticipant, & né  avec  toutes  ces  différences  : car  il 
eft  contenu  par  habitude,  & nourry  par  nature  , 
& ufe  de  raifon  & d’entendement  : ainfi  a-il  fa 
part  de  ce  qui  eft  irraifonnable  : & eft  née  avec 
luy , non  venue  nyintroduitte  d’ailleurs , la  fource 


DIgitized 


DE  LA  VERTU  MORALE,  izj 

& caufe  primitive  dés  paffions,  laquelle  par  con- 
feqiient  luy  eft  neceflTalre  : & pource  ne  la  faut 
pas  ofter  ny  déraciner  du  tout , ains  feulement 
la  cultiver  , la  régir  & gouverner.  Pourtant,  ne 
faut  il  pas , que  la  raifon  face  comme  jadis-  feit 
Lycurgus  le  rôy  de  Thrace  j qui  feit  coupper  les 
vignes  pour-aütant  que -le  vin  enyvroit  : ny  ne 
faut  pas  qu’elle  retrenche  tout  ce  qu’il -y  peule 
avoir  de  profitable  en  la  paffion  , avec  ce  qu’il -y 
a de  dommageable  ; aihs  faut  qu’elle  face  com- 
me le  bon  dieu,  quf  nous  a enfeigné  l’ufege  des 
bonnes  plantes  Sc  arbres  fruiftiers  , c’eft  de  refe* 
quer  ce  qu’il  y a de  fauvage  , & ofter  ce  qu’il  y 
a de  trop , & au  demourant  cultiver  ce  qu’il  y a 
d’utile  caf  ceux  qui  craignent  de  s’enyvrer , ne 
refpandent  pas  le  vin  en  terre  < ny  ceux  qui  crai- 
gnent la  violence  de  la  pa/fion,  ne  l’oftent  pas 
du  tout , ains  la  temperent , comme  Ion  donte 
bien  la  fierté  des  bœufs  & des  chevaux,  pour  les 
garder  de  regibber  & de  fauter  : auffi  le  difcours 
de  la  raifon  fe  fert  des  palîîons  quand  elles  font 
bien  dontées  8c  bien  duittes  à la  main , fans  ener- 
ver  , ny  du  tout  coupper  à la  racine,  la  partie 
de  l’ame  qui  eft  née  pour  féconder  & fervir.  . . 

I f 

Le  cheval  eft  pour  fervir  à la  guerre  : 

Pour  la  charrue  à labourer  la  terre 

Il  faut  le  boeuf  : le  daulphin  court  volant 

Jouxte  la  nef  en  pleine  mer  cinglant  : . . . — ■ 
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Au  Hcr  fanglier  ^ qui  de  tuer  menace. 

Faut  un  Icvrier  hardy  qui  le  tcrrace  ; '• 

ce  dit  Pindare  : mais  l’entretenement  des  paf- 
fions  ed  encore  bien  plus  utile  que  toutes  ces 
belles  U,  quand  elles  fécondent  la  raifon,  & 
fervent  à roidir  les  vertus,  comme  l’ire  modé- 
rée fert  à la  vaillance , la , haine  des  mefchans 
■ fert  à la  juftice,  l’indignation  à l’encontre  de 
ceux  qui  indignement  font  heureux,  car  leur  cœur 
ellevc  de  folle  arrogance  & infolence  à caufe 
de . leur  profperité  a befoin^  d’eftre  reprimé , & 
n’y  a perfonne  qui  vpuluft,  encore  qu’il  fe  peuft 
faire , feparer  l’indulgence  de  la  vraye  amitié  ou 
l’humanité  de  la  mifericorde-,  ny  le  participer 
aux  joyes.  & aux  douleurs  de  la  vraye  bienvueil- 
lance  & dileélion. 

XXVII.  Et  s’il  eft  ainfi , comme  il  eft , que 
ceux  qui  voudroient  chalTer  amour  du  tout  à caufe 
du  fol  amour,  erreroient grandement , aufli  peU 
feroient  bien  ceux , qui  pour  l’avarice , qui  eft 
convoitife  d’avoir , voudroient  eftaindre , & blaf- 
meroient  toute  cupidité,  & feroient  ne  plus  ne 
moins , que  ceux  qui  voudroient  empefcher  que 
Ion  ne  couruft,  pource  que  Ion  choppe  quel- 
quefois en  courant , & que  Ion  ne  tiraft  jamais 
de  l’arc  , pource  que  Ion  faut  aucunefois  à don- 
ner au  blanc , & comme  fi  quelqu’un  ne  vouloir 
■ jamais  ouir  chanter,  pour  autant  que  le  difcorder 
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luy  defplairoit  : car  ainfi  comme  la  mufîque 
ne  fait  pas  l’harmonie  de  l’accord  , en  oftant  le 
bas  & le  haut  de  la  voir  , ny  la  medecine  ne 
ramene  pas  la  fanté  ès  corps  en  oRant  le  chaud 
&'le  froid,  mais  en  les  tempérant  & meflant 
enfemble  par  bonne  proportion  , ains  cft  il  quant 
â ce  qui  eft  louable  ès  meurs , quand  par  la  raifoii 
il  y a une  médiocrité  & modération  emprainte 
ès  facultez  & mouvemens  des  pallions  , par  ce 
que  l’excelfive  joye , l’excellive  douleur  & trif- 
telTe  , relTemblent  à la  fièvre  & inflammation  du 
corps,  non  pas  la  joye  ny  la  trifteflè  fimplement. 
Voilà  pourquoy  Homere  dit  fagement. 

L’homme  de  bien  n’a  jamais  trop  de  peur , 

Ny  pour  efFroy  ne  change  de  couleur. 

Car  il  n’ofte  yas  la  peur  fimplement , mais  l’ex- 
cefllve  peur,  à fin  que  Ion  ne  penfe  pas  que  la 
vaillance  foit  une  folie  defefperce,  ny  que  l’af- 
feurance  foit  témérité. 

XXVIII.  Ainfi  faut  il  aux  voluptez  retrencher 
la  trop  vehemente  cupidité  , & ès  vengeances  la 
trop  grande  haine  des  mefehans  : & qui  le  fera 
ainfi  , fe  trouvera  non  point  indolent , mais  tem- 
pérant, & jufte,  non  point  cruel  : là  ou  fi  Ion 
ode  de  tout  point  entièrement  les  pallions  , 
encore  qu’il  fuft  pollible  de  le  faire,  on  trouvera 
que  la  laifon  en  plufieuts  chofes  demourera  trop 
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lafche  & trop  molle , fans  adion  , ne  plus  ne 
moins  qu’un  vaiHeau  branlant  en  mer,  quand  le 
vent  luy  defaut.  Ce  que  bien  entendans  les  légis- 
lateurs ès  eftabliflemens  de  leurs  loix  & polices  , 
y meflent  des  émulations  & jaloulie  des  citoyens, 
les  uns  fur  les  autres , & contre  les  ennemis  ils 
aguifent  la  force  du  courage  : & la  vertu  mili- 
taire , avec  des  tabourins  Sc  trompettes , les  autres 
avec  des  fluftes  &femblablesinftrumensde  muli- 
que.  Car  non  feulement  en  la  pocfîe,  comme  dit 
Platon,  celuy  qui  fera  efpris  & ravy  de  l’infpiration 
des  mufes  fera  trouver  tout  autre  ouvrier  , quel- 
que laborieux  , exquis, & diligent  qu’il  foir, 
digne  d’eftre  mocqué  ; mais  auflî  ès  combats 
l’ardeur  affeûionnée  ' & divinement  infpirce  eft 
inviricible,  & n’y  a homme  qui  la  peuft  fouftenir  i 
c’eft  une  fureur  martiale  que  Homere  dit  que  les 
dieux  infpirent  aux  hommes  belliqueux , 

Parlé  qu'il  eut,  de  grand  force  il  enfla 
Le  cœur  du  roy,  que  dedans  il  fouffla. 

Et  ceft  autre 

Il  faut  qu’il  foit  aflîfté  d’un  des  dieux. 

Qu’il  eft  fi  fort  au  combat  furieux. 

Adjouflant  au  difeours  de  la  raifon  comme  un 
aguillon  & une  voiAure  de  la  pafSon  qui  la  poul- 
fe  , & ‘qui  la  porte. 

XXIX.  Et  nous  voyons  que^ces  Stoïques  icy. 
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qui  rejettent  tant  les  pallions , incitent  bien  fou- 
vent  les  jeunes  gens  avec  louanges , & bien 
fouvent  les  tanfent  de  bien  fevetes  paroles  & 
aigres  reprehenlions,  à l’un  defquels  efl:  adjoinâ: 
le  plailir,  & à l’autre  le  defplailir,  par  ce  que 
la  reprehenlion  apporte  repentance  Sc  vergon- 
gne , dont  l’une  efl:  comprife  foubs  le  genre  de 
douleur , & l’autre  foubs  le  genre  de  crainte  : 
aufli  ufent  ils  de  ceux  Id  principalement  aux  cor- 
reébions  & reprehenlions.  C’eft  pourquoy  Dio- 
genes  un  jour  que  Ion  louoit  hautement  Platon, 
€«  Et  que  trouvez  vous  , dit-il , de  li  grand  & li 
»>  digne  en  ce  perfonn^e , veu  qu’en  li  long 
» temps  qu’il  y a qu’il  enfeigne  la  philofophie , 
J»  il  n’a  encore  fafché  perfonne  >»  ? car  les  fcien- 
ces  mathématiques  ne  font  pas  li  proprement  les 
anfes  de  la  philofophie  ÿ comme  fouloit  dire  Xe- 
xiocrates,  comme  le  font  les  pallions  des  jeunes 
gens,  c’eft  à fçavoir  la  honte,  la  cupidité,  la 
repentance,  la  volupté,  la  douleur , l’ambition, 
aufquelles  pallions  la  raifon  & la  loy  venans  à 
toucher  avec  une  touche  difcrette  & falutaire , 
remet  promptement  & efficacement  le  jeune 
homme  en  la  droitte  voye  , tellement  que  le 
pædagogue  Laconien  refpondit  très-bien , quand 
il  dit , et  Qu’il  feroit  que  l’enfant  qu’on  luy  bail- 
» loit  à gouvernerfe  resjouiroit  des  chofes  honef- 
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» tes,&  fe  fafcheroitdes  desbotieftes»  : qui  fft  kt 
plus  belle  &c  la  plus  magnifique  fin , qui  fçauroit 
edre  de  la  nourriture  & éducation  d’un  enfant 
de  bonne  & noble  maifon. 
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I L femble  que  ce  foient  les  habillemens  qui 
efcliaufFent  l’homme,  & tourefois  ce  ne  font  ils 
pas  qui  l’efchaufFent , ne  qui  luy  donnent  la 
chaleur  , par  ce  que  chafcun  d’iceux  veftemens 
à par  foy  eft  froid , de  maniéré  que  quand  on  eft 
en  fievre  Sc  en  chaud  mal , on  aime  à changer 
fouvent  de  draps  & de  couverture , pour  fe  refref- 
chir  : mais  l’habillement  enveloppant  le  corps  , 
& le  tenant  joinû  & ferré , arrefte  & contient  la 
chaleur  au  dedans , que  l’homme  rend  de  foy- 
mefme , & empefche  qu’elle  ne  fe  refpande  par- 
my  l’air.  Cela  mefme  eftant  es  chofes  humaines 
trompe  beaucoup  de  gens , lefquels  penfent  s’ils 
font  logez  en  belles  & grandes  maifons , s’ils  pof- 
fedent  grand  nombre  d’efclaves , & qu’ils  amaf- 
fent  groflè  fomme  d’or  & d’argent,  qu’ils  en 
vivront  joyeufement  : là  où  le  vivre  doucement 
& joyeufement  ne  procédé  point  du  dehors  de 
l’homme  , ains  au  contraire  l’homme  defpart  & 
donne  à toutes  chofes  qui  font  autour  de  luy 
joye  & plaifir , quand  fon  naturel  8c  fes  meiurs 
au  dedans  font  bien  compofez , par  ce  que  c’eft 

• Ce  petit  Traité  eft  excellem  pour  1a  beauté,  la  fagellè,  1a  vérité 
& la  force  des  préceptes. 
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lafomeine  & fource  vive,  dont  tout  ce  conten- 
temenr  procédé.  ' ‘ - 

La  maifon  c(l  à veoir  plus  honorable. 

Où  il  7 a tousjours  feu  perdurable. 

II.  Auflî  les  richelTes  font  plus  aggreables  , la 
gloire  a plus  de  luftre  & de  fplendéur,  èc  Tâu- 
thoritc  apporte  plus  de  Contentement  fi  la  Joye 
intérieure  de  lame  y eft  conjointe , attendu  que 
ITiothme  fupporte  & la  pauvreté , &c  le  bannif-' 
fement  de  fon  pais , ’&  la  vieillelTe  plus  patiem- 
rtient  & plus  aifeement , fi  de  luy  mefme  il  a les 
rhëùfs  doulces , & lé’  naturel  débonnaire.  Car 
tout  ’ainfi  comme  les  fenteurs  des  efpiceries  & 
des  parfums  rendent  les  haillons  mefmes  tous 
defclîirez,  bien  odorans  : & au  contraire,  de 
defibubs  le  riche  & précieux  habillement  du  duc 
Anchife  il  fortoit  une  bouc  de  bien  mauvaife 
odeut,  ainfi  que  dit  le  poète,  . • , • 

a 

• 

■ Son  veftement , qui  de  fin  lin  eftoit  ‘ 

‘ Bouc  d’odeur  puante  degouttoit.  ' ' ■ 

Audi  avec  la  vertu  toute  façon  de  vivre  eft  doulce, 
&.aifce  : au  contraire  , le  vice,  rend  les  chofes 
qui  fembloient  autrement  grandes ,,  honorables 
& magnifiques  , fafeheufes  & defplaifantes , 
quand  il  eft  meflé  parmy,  comme  tefmoignent 
ces  vers , 
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Tel  au  dehors  en  public  femble  hcureox. 

Qui  ponc  ouverte  au  dedans  malheureux  . 

Se  trouve  ; en  tout  Ta  femme  e(f  la  maitrefle  , 

Elle  commande  , elle  tanfe  fans  celTe  : 

11  a plulîeuts  caufes  de  fe.douloir,  , 

Je  n’en  ay  point  qui  force  mon  vouloir. 

* ' “*  t r * 

III.  Et  toutefois  , encore  eft  il  plus  aifé  de  fe 

desraire  d’une  mauvalfe  femme , prouveu  que 
Ion  foit  homme , & non  pas  efclave  : mais  il  n’jr 
a point  de  divorce  avec  fon  propre  vice  , njr 
moyen  d’en  eftre  exempt , delivté  de  toutes  faf- 
cheries , pour  demourer  en  repos  à par  foy  , en 
luy  efcrivant  un  petit  libelle  de  répudiation , 
ains  adhéré  tousjours  aux  entrailles  de  celuy  qui 
s’en  eft  une  fois  emparé , luy  demourant  atta- 
ché jour  & nuiét , 

Sans  torche  ardente  en  cendres  le  réduit . 

Et  à vieilleflc  avant  temps  le  conduit. 

C’eft  un  fafeheux  compagnon  par  les  champs 
par  ce  qu’il  eft  prefumptueux,  & ne  fait  que 
mentir  : mauvais  d la  table,  par  ce  qu’il  eft 
friand  & gourmand  ; ennuyeux  au  liét , pource 
que  de  foucy , d’ennuy , & de  jaloufte  il  rompt 
le  fommeil , & engarde  de  dormir  : car  le  fom- 
meil  eft  le  repos  du  corps  à ceux  qui  dorment , 
& i l’oppofite  ce  n’eft  cjue  frayeur  & trouble  de 
l’ame  pour  les  fonges  efpouventables  qu’ont  ceux 
qui  font  efpris  de  fuperftition  : 
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Si. je  m'endors  quand  mes  ennuys  me  tiennent. 

Je  fuis  perdu  des  fonges  qui  me  viennent. 

ce  dit  quelqu’un  : autant  en  font  les  autres  vices, 
comme  l’envie,  la  peur,  la  cholere,  l’amour, 
Sc  l’incontinence. 

IV.  Car  tant  que  le  jour  dure  le  vice  regar- 
dant au  dehors  , & fe  compofant  au  gré  des 
autres , a quelque  honte , & couvre  fes  pallions , 
ne  fe  lailTànt  pas  dn  tout  aller  à fes  appétits  de- 
fordonnez,  ains  y reliftant  & conteftant  quelque- 
fois : mais  en  dormant , eftarit  efehappé  de  la 
crainte  des  loix  & de  l’opinion  du  monde  , & 
fe  trouvant  arriéré  de  toute  crainte  & de  toute 
honte  , alors  il  remue  toute  cupidité  , il  ref- 
veille  fa  malignité  , if  defploye  fbn  intempe- 
rance,  il  s’efforce  d’habiter  charnellement  avec  fa 
proj^e  mere  , comme  dit  Platon,  il  mange  des 
viandes  abominables & n’y  a chofe  vilaine  dont 
il  s’abrtienne , employant  & exécutant  fa  mauvaife 
volonté  en  tout  ce  qui  luy  eft  poftibley-par  illu- 
fions  & imaginations  de  fonges,  qui  fe  terminent, 
lion  en  aucune  volupté  ny  jouiflànce  de  fa  mal- 
heureufe  cupidité,  ains  feulement  à efmouvoir, 
exciter  , & irriter  davant.ige  fes  paftions  & ma- 
ladies fecrettes. 

V.  En  quoy  doneques  gift  &c  confifte  le  plaillr 
du  vice  , s’il  eft  ainfi  qu’il  ne  foit  jamais  fans 
ennuy , fans  peur , Sc  fans  foucy , s’il  n’eft  jamais 
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content , s’il  eft  tousjours  en  trouble , de  jamaîl 
en  repos  ? Car  il  faut  que  la  bonne  complexion 
& faine  difpofition  du  corps  donne  lieu  & naif- 
fance  aux  voluptez  de  la  chair  : ôc  au  regard  de 
l’ame , il  n’y  peut  avoir  joye  certaine  ny  conten- 
tement , fi  tranquillité  d’cfprit  , conftarife  & 
affèurance  n’en  ont  pofé  le  fondement,  & n’y 
ont  apporté  un  calme  , fans  aucune  apparence 
de  tempefte  ny  de  tourmente , ains  s’il  y a quel- 
que efperance  qui  luy  rie , ou  quelque-  deleéfation 
qui  le  chattouille  ,*  incontinent  foing  & follicitude 
perce,  qui  comme  une  nuée  vi^nt  à brouiller  Sc 
troubler  toute  la  ferenité  du  beau  temps. 

VI.’  Amafie  force  or , aflemble  de  l’argent 
édifié  de  belles  galeries , emply  toute  une  maifon 
d’efclaves , & toute  une  ville  de  tes  debteurs  ; fi 
tu  n’applanis  les  pallions  de  ton  anie , fi  tu  n’ap- 
paifes  ta  cupidité  infatiable,  & que  tu  ne  te  deli- 
vres toy-mefme  de  toute  crainte  & toute  follici- 
tude , c’eft  autant  comme  fi  tu  verfois  du  vin'  à 
un  qui  auroit  la  fièvre  , ou  fi  tu  donnois  du 
miel  à un  qui  auroit  un  fion  ’ ou  la  maladie  qui 
s’appelle  cholere , & fi  tu  appreftois  force  viande' 
& bien  à manger,  à qui  auroit  un  grand  flux  de 
ventre  , & une  dyfenterie  telle  qu’il  ne  pourroit 
rien  digérer , ny  retenir  viande  aucune , & à' qui 

> Flon,  c’eft  le  cholera-morbus  I les  pays  chauds,  & qui  eft  trjr« 
fcc  : maladie  fore  commune  dans  [ rare  dans  nos  climats. 

la 
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la  viande  mêfme  apporteroit  corruption  encore 
plus  grande.  Ne  vois  tu  pas  que  les  malades  ont 
à contre-cœur  & rejettent  les  plus,  délicates  Sc 
plus  exquifes  viandes  qu’on  leur  fçauroit  prefen- 
ter,  & qu’on  s’efforce  de  leur  faire  prendre  ? 
puis  quand  la  bonne  température  du  corps  leur 
eft  retournée , les  efprits  nets  j le  fang  doulx , & 
lachaleur  modérée  & familière  ils  font  bien  aifes, 
& ont  à plaifir  de  manger  du  pain  tout  fec  avec 
du  fourmage  , ou  un  peu  de  crefibn. 

- VII.  La  raifon  apporte  une  telle  difpofition  i 
l’ame  : & feras  alors  content  de  ta  fortune  , quand 
tu  auras  bien  appris  que  c’eft  que  la  vraye  honef- 
teté , & que  c’eft  que  la  bonté  : tu  auras  pauvreté 
en  delices,  & feras  véritablement  roy  , n’aimant' 
pas  moins  la  vie  privée  Sc  retirée  loing  de  char- 
ges & d’affaires , que  celle  de  ceux  qui  ont  les 
grandes  armées  & les  grands  eftats  à gouverner  : 
& quand  tu  auras  profité  en  la  philofophie , tu 
vivras  par  tout  fans  defplaifir , & fçauras  vivre 
joyeufement  en  tout  eftat.  La  richeffe  te  resjouira, 
d’autant  que  tu  auras  plus  de  moyen  de  faire  du 
bien  à plufieurs  : la^auvreté  , d’autant  que  tu 
auras  moins  de  foucy  : la  gloire  , d’autant  que 
ru  te  verras  honoré  : la  baffe  condition , d’autant 
que  tu  en  feras  moins  envié. 


Tomt  XIU. 
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QUE  LA  VERTU 

SE  PEUT  ENSEIGNER  ET  APPRENDRE*. 

No„  s mettons  la  vertu  en  difpute , & cloutons 
Cl  la  prudence  , la  juftice  & la  preudhommie  fe 
peuvent  enfeigner  : & ce  pendant  nous  admi- 
rons les  œuvres  des  orateurs , des  mariniers , des 
architeftes , des  laboureurs , & autres  infinis  fem- 
blables  : ôc  des  gens  de  bien'il  n’y  aura  que  le 
nom  tout  fimple , & que  la  parole  toute  nue  feu- 
lement , Æmme  fi  c’efioient  Hippocentaures , 
Geans  ou  Cyclopes  ? & cependant  d’acflion  ver- 
tueufe  où  il  n y ait  rien  â redire,  qui  foit  entière 
& parfaite , il  ne  s’en  pourra  point  trouver , ny 
de  meurs  tellement  compofées  i tout  devoir, 
qull  n’y  ait  mellange  aucune  de  palfion<,  ains 
fi  par  fortune  la  nature  d’elle-mefine  en  produit 
quelques  unes  qui  foient  belles  & bonnes,  elles 
font  incontinent  offufquées  6c  obfcurcies  par 
autres  mijttions  eftrangeres,  ne  plus  ne  moins 
qu’un  fruidfc  franc  , qui  feroit  altéré  par  adjonc- 

» QUeûfue  k*  vertu,li  fageflii  teufs  rcgiet  & leurs  précepici. 
Coitac,  des  dons  de  Dieu  bien  plus  Platon  , dans  fon  dialogue  le 
que  des  fruits  de  l’étude,  il  faut  Ménon , a réduit  cette  vérité  tA 
cependant  convenir  qu’eliet  ont  proUême. 

Q* 
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tion  de  matière  & nourriture  fauvage  ? Les 
hommes  apprennent  à chanter  , à baller , à lire 
& à efcrire , à labourer  la  terre , à picquer  che- 
vaux : ils  apprennent  à fe  chaulTer , à le  veftir,  à 
donner  à boire , à cuyliner , & n’y  a rien  de  tout 
cela  qu’ils  fcachent  bien  faire , s’ils  ne  l’ont  ap- 
pris: Et  ce,  pour  quoy  toutes  ces  chofes  & autres 
s’apprennent,  qui  eft  la  preudhommie&  la  bonne 
vie , fera  chofe  cafuelle  & fortuite , qui  ne  fe 
pourra  ny  enfeigner  ny  apprendre  ? 

IL  O bonnes  gens  pourquoy  eft-ce  qu’en  niant 
que  la  bonté  fe  puilTe  enfeigner  nous  nions  quant 
& quant  qu’elle  puifTe  eftre  ? car  s’il  eft  vray  que 
fon  apprentiflàge  foit  la  génération^  en  niant 
qu’elle  fe  puifle  apprendre , nous  affermons  aullî 
qu’elle  ne  peut  doncques  eftre.  Et  toutefois  , 
comme  dit  Platon , pour  eftre  le  manche  d’une 
lyre  difproportionné  & demefurc  d’avec  le  corps, 
jamais  il  n’y  eut  frere  qui  en  feift  la  guerre  à fon 
frere,  ny  amy  qui  en  prift  querelle  à fon  amy, 
ny  ville  qui  en  entrait  en  inimitié  avec  autre 
ville  favoiline,  jufques  à faire  & à fouffrir  les 
maux  & miferes  extrêmes  que  telles  guerres  ont 
accouftumé  d’apporter  : & ne  fçauroit  on  dire 
que  pour  occafion  d’un  accent,  s’il  faut  prononcer 
Telchinas  * l’accent  fur  la  première  fyllabe,  ou 
fur  la  fécondé , il  fe  foit  emeu  jamais  fedition  en 

• TÛ.XI  «Il  ou  des  gens  fuiieuz.  , - 
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aucune  cité , ny  débat  en  une  maifon  entre  le 
mary  & la  femme  à raifon  de  la  trame  de  de 
l’eRaim  ' : & neantmoins  jamais  homme  ne  fe 
mettra  à vouloir  tixtre  un  drap  ou  ourdir  une 
toile  , ny  à manier  un  liviej  ou  une  lyre , qu’il 
ne  l’ait  auparavant  appris  : non  qu’il  fiift  antre* 
ment  pour  en  recevoir  quelque  dommage  nota- 
ble,' quand  il  le  feroit,ains  feulement  pour  ce 
qu’il  fe  feroit  mocquer  de  luy  ,>  par  ce  qu’il  vaut 
mieux  comme  difoit  Heràçlitus , cacher  fon  igno^ 
rance  : ■&  ce  pendant  il  prefume  de  pouvoir  bien 
gouverner  6c  adminiftrer  une  maifon,-  un  ma^ 
riage,  un  magifbat,  une  chofe  publique  i làns 
l’avoir  appris?  , l 

III.  Diogenes  voyant  un  jeune  garçon  qui 
mangeoit  gouluement , donna  un  foufflet  à fon 
pædagogue  : & eut  raifon  de  ce  faire , attribuant 
la  faute  pluftoft  à celuy  qui  ne  luy  avoit  pas  eri- 
fcigne  qu’à  celuy  qui  ne  l’avoir  pas  appris. 

IV.  Ainlî  on  ne  pourra  mettre  la' main  au  plat 
honeftement , ny  prendre  la_couppe  de  bonne 
grâce,,  qui  ne  l’aura  appris  de  jeunelle  , ny  fe 
garder 

D’eftre  goiilu,  ou  friand,  ou  gourmand,  ‘ 

Ny  d’efclater  de  rire  vehement, 

Ny  mettre  un  pied  en  croix  par  deflus  Pautre  , 

> Dans  la  fabrique  des  ccofFes , I fonc  la  trame , les  filets  qui  font 
les  filets  xle  laine  qui  trayerfent  | étendus  de  long  font  l’cAaim. 

Q3 
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comme  dit  Âriftoph>nfls  * : 6c  ce  pendant  U fer» 
bien  poflible  qu’une  perfonne  fçache  comment 
il  fe  faut  gouverner  Èn  mariage , au  maniement 
des  affaires  de  la  chofe  publique , vivre  parmy 
les  hommes , exercer  un  magiftrat  » fans  avoir 
premièrement  apprit  comment  il  s’y  faut  com- 
porter , les  uns  envers  les  autres 

V.  Quelqu’un  dit  un  jour  en  difpiûant  à Arif- 
tippus  , IC  Es  tu  doneques  par  tout  u : ic  Je  per- 
■M  droit  i refpondit-il , le  naulage  que  je  paye  au 
*>  mannier  , fi  j’eftois  par  tout  >».  Ne  pourroit 
on  pas  aufC  dire , on  pert  doneques  le  falaire 
que  Ion  donne  aux  maiftrçs  6c  pxdagogues,  fî 
les  enfans  par  apprentiflage  ne  deviennent  point 
meilleurs?  r:  : 

r VI.  Mais  au  contraire , il  fe  voit,  que  comme 
les  nourrices  forment  & dreflènt  les  membres 
de’  leurs  enfans  avec  les  mains , auffi  les  gouver- 
neurs & pædagogues  les  < prenant  au  partir  de» 
nourrices , les  addrefTent  par  accouftumance  au 
chemin  de  la  venut.  o ’ 

‘ VU.  Auquel  propos  un  Laconien  refpondic 
fagement  à celuy  qui  luy  demandoit , quel  pro- 
fit il  faifoir  à l’enfant  qu’il  gouvernait « Je 
» fais,  dit-il , que  les  chofes  bonnes  & honeftes 
»»  luy  plaifent  * ».  Ils  leur  enfeignent  à ne  fe  pan- 

^ Dans  (a  fomciiis  dei  Nuc«|,  I décaiUtcciaiU  U Traité  de  la  Vertu 

a \'ÇYn  cfuc  beU;  pvçle  |>1^(  I (nçritlf,  çiiaficn 
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cher  pas  en  avant  quand  ils  cheminent , ne  tou- 
cher à la  faulfe  que  d’un  doigt  > de  deux  au  pain 
à la  viande , dè  fe  frotter  ainfi , troufler  ainli  fa 
robbe.  Qüe  diroit  on  doncques  à celuy  qül  vou- 
droit  dire , qu’il  y auroit  art  de  médecine  pour 
guarir  une  dartré  & un  panaris,  ou  mal  au  bout 
du  doigt  , de  qu’il  n’y  en  auroit  poiiit  k guarir 
une  pleureile , une  fiévte  chaude , ou  une  frCr 
nelie  ? ne  feroit-ce  pas  tout  autant  comme  qui 
diroit,  que  raifonnablement  il  y auroit  efcholes, 
maiftres , & préceptes  de  petites  & puëtiles  cho- 
ses , mais  que  des^  grandes  &;  parfaites  il  n’y 
auroit  qu’une  rocine  , ou  une  rencontre  fortuite 
& cas  d’adventure  feulement. 

VIII.  Car  ainfi  que  celuy  hioritetoit  d’eftte 
mocqué  qui  diroit,  que  nul  ne  doit  mettre  la 
main  à la  rame  pour  voguer  qu’il  ne  l’ait  appris, 
mais  bien  au.  timon  pour  gouverner  : aulli  en 
feroit  digne  celuy  qui  maintiendroit , qu’il  y euft 
apprentilTage  ès  autres  fciences  inferieures,  de 
en  la  vertu  qu’il  n’y  en  euft  point  ; & fi  ferok 
le  contraire  des  Scythes , lefquels  'ainfi  commit 
eferit  Hérodote  *,  crevent  les  yeux  à leurs  efcla- 
ves  , k fin  qu’ils  leur  tournent  & remuent  leur 
laidt  : & celuy-là  donnant  l’œil  de  l’att  & de  la 
raifon  aux  arts  inferieurs  l’ofteroit  à la  vertu.  Là 
où,  au  contraire  , Iphicrates  refpondità  Callias 

> Voyez  le  commzncement  du  4.  livre  d'Herodote.  Amyot. 

Q4 


14*  QUE  LA  VERTU  SE  PEUT,  Sic. 
fils  deChabrias  qui  luy  demandoit  par  une  façon 
de  mefpris . « Qa’es-tu  toy  ? archer  , picquier, 
»»  hommes  d’armes  ou  cheval  leger  * >»  : « Je 
9*  ne  fuis  pas  un  de  tous  ceux-là  ^ mais  bien  celuy 
99  qui  leur  commande  à tous  j>.  Digne  doncques 
de  mocquerie  & impertinent  feroit  celuy,  qui 
diroit  qu’il  y auroit  de  l’art  a tirer  de-  l’arc  , à 
efcrimer  j à ruer  de  la  fonde,  & à picquer  che- 
vaux', mais  qui-  conduire  une  armée  il  n’y  en 
auroit  point,  & que  c’eft  chofe  qui  fe  rencontre 
par  cas  d’aventure  : 8c  encore  plus  impertinent 
feroit  qui  voudroit  dire  , que  la  prudence  ne  fe 
peult  enfeigner  , fuis  laquelle,  .tous  les  autres 
arts  feroient  de  nulle  utilité,.  ne  ferviroient 
de  rien.  Et  qu’il  foit  ainfi  , que  ce  foit  la  guide 
qui  mene , conduit , & rend  utiles  8c  honora- 
tles  toutes  les  autres  fciences  & vertus  , on  le 
peut  cognoiftre  à ce  qu’il  ny-  auroit  aucune 
grâce  en  un  feftin , encore  qu’il  y euft  de  bons  & 
friandsjcuyliniers  , de  bons  ..efcuyers  trenchans  , 
& de  bien  adroits  efchanfoiis , s’il  n’y  avoit  un 
bon  ordre  & belle  difpofition  parmy  eux. 

9 Nous  difons  maintenant  cht-  | encore  refpcÛfe  du  temps  d’A- 
vau-léger.  C’eft  un'ufage  établi  I myot,' 
contre  l’exaftitudc  de  la  langue , ) / 
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LE  FLATTEUR  D’AVEC  L’AMY  *. 


Platon  efcrit  , que  chafcun  pardonne  â 
celuy  qui  dit  qu’il  s’aime  bien  foy  mefme  , amy 
Anriochus  Philopappus , mais  neantmoins  que 
de  cela  il  s’engendre  dedans  nous  un  vice , oulrre 
plulieurs  autres , qui  eft  très-grand  : c’eft , que 
nul  ne  peut  eftre  jufte  & non  favorable  juge  de 
foy-mefme  ; car  l’amant  eft  ordinairement  aveu- 
gle à l’endroit  de  ce  qu’il  aime , fi  ce  n’eft  qu’il 
ait  appris  Sc  accouftumé  de  longue  main  à aimer 
Sc  eftimer  plus  toft  les  chofes  honeftes,  que  fes 
propres  , & celles  qui  font  nées  avec  luy  : cela 
donne  au  flatteur  la  large  campagne  qu’il  y a 
entre  flatterie  & an^itié , où  il  a un  fort  aflis  bien 
à propos  pour  nous  endommager  , qui  s’appelle 
l’amour  de  foy-mefme,  moyenant  laquelle  chaf- 


> Th^ophrafie  a tracé  un  ca- 
raâcrc  de  la  flatterie  : mais  il  n’a 
préfencé  que  les  fadeurs , les  mi- 
nauderies, les  baiTeflcs,  les  vues 
intéreflées  des  flatteurs.  M.  le  duc 
de  1a  Rochefoucauld  a couché 
des  vérités  plus  profondes  dans 
ces  quatre  maximes:  Onn’auroic 
guéres  de  plaiiir , fl  on  ne  fe 
flaccoic  jamais.  Si  nous  ne  nous 


flattions  point  nous-mêmes , la 
flatterie  des  autres  ne  nous  pour- 
roit  nuire.  On  croit  quelquefoü 
haïr  la  flatterie } mais  on  ne  hait 
que  la  manière  de  flatter.  L'amour- 
propre  e(l  le  plus  grand  de  tous 
les  flatteurs.  Il  n’efl  pas  inutile 
d’avoir  ces  maximes  préfentes  à 
l’efprit  en  lifant  l’excellent  Traité 
de  Flutarquc. 
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cun  eftant  le  premier  & le  plus  grand  flatteur  de 
foy-mefme , n’eft  pas  difHcile  à recevoir  & ad- 
mettre près  de  foy  un  flatteur  eftranger , lequel 
il  penfe  & veut  luy  eftre  tefmoing  & confirma- 
teur  de  l’opinion  qu’il  a de  foy-mefme  : car  celuy, 
auquel  Ion  reproche  à bon  droidk,  qu’il  aime  les 
flatteurs , s’aime  aufli  bien . fort  foy-mefine , & 
pour  l’alFeftion  qu’il  fe  porte , veut  & fe  per- 
fuade,  que  toutes  chofes’  foient  enluy,defquelles 
la  volonté  n’eft  point  illicite  ny  mauvaife  , mais 
la  perfuafion  en  eft  dangereufe , & a befoing 
d’eftre  bien  retenue. 

II.  Or  fl  c’eft  chofe  divine  que  la  vérité , & 
la  fource  de  tous  biens  aux  dieux  Sc  aux  hom- 
mes , ainfi.  que  dit  Platon,  il  faut  eftimer , que 
le  flatteut  doncques  eft  ennemy  des  dieux , Sc 
principalement  d’Apollo,  pource  qu’il  eft  tous- 
jours  contraire  à ceftuy  fien  precep#e  , « Cognoy 
» toy  mefme  » : faifant  qiie  chafcun  de  nous 
s’abufe  en  fon  propre  faiét , tellement  qu’il  Ignore 
les  biens  & les  maulx  qui  font  en  foy , luy  don- 
nant à entendre , que  les  maulx  font  à demy , & 
imparfaiébs , Sc  les  biens  fl  accomplis , que  Ion 
n’y  fçauroit  rien  adjoufter  pour  les  emender. 

III.  Si.  doncques  le  flatteur,  comme  la  plus 
part  des  autres  vices , s’atrachoit  feulement  ou 
principalement  aux  petites  & baffes  perfonnes  I 
à l’adventure  ne  fetoit  il  pas  il  mal  faifant , ne 
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fi  difficile  à s’en  garder , comme  il  eft  : mais  pour 
autant  que  ne  plus  ne  moins  que  les  artifons  ‘ 
s’engendrent  & fe  mettent  principalement  ès  bois 
cendres  & doulx  , auffi  les  gentilles , ambitieu- 
fes  y & amiables  natures  font  celles  qui  plus  toft 
reçoivent  5c  nourriirent  le  flatteur , qui  s’attache 
à elles  : ôc  encore  , tout  ainfi  comme  Simonides 
(buloit  dire  , que  l’entretenir  efcurie  ne  fuit  point 
la  lampe  , ains  les  champs  à brted  : c’eft  à dire, 
que  ce  n’eft  point  à faire  à pauvres  gens  à entre- 
tenir grands  chevaulx , ains  à ceux  qui  ont  beau- 
coup de  revenu  : auffi  voyons  nous  ordinaire- 
ment, que  la  flatterie  ne  fuit  point  les  pauvres 
ou  petites  perfonnes , & qui  n’ont  aucune  puif- 
lânce  , ains  qu’elle  eft  ordinairement  la  pefte  & 
la  ruine  des  grandes  maifons  & des  grands. eftats, 
& que  bien  fouvent  elle  renverfe  fans  defllis  def- 
Ibubs  les  royaumes  mefmes  , & les  principautez 
& grandes  feigneuries  : ce  n’eft  pas  peu  de  chofe, 
ne  qui  requiere  peu  de  foing  & de  folicitude  , 
que  de  bien  rechercher  & confiderer  la  nature 
d’icelle , à fin  qu’eftant  bien  defcouverte  & en- 
tièrement cogneuc  elle  n’endommage  ny  ne  def- 
crie  point  l’amitié. 

IV.  Les  flatteurs  reflemblent  aux  poux  , car 
les  poux  s’en  vont  incontinent  d’avec  les  morts , 
& abandonnent  leurs  corps  auffi  toft  que  le  fang, 

• Les  vetsé 
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duquel  ils  fe  fouloient  nourrir  , en  eft  eftaint  s 
auflî  ne  verrez  vous  jamais,  que  les  ilatreurs  s’ap- 
prochent feulement  de  perfonne  dont  les  affaires 
commancent  à fe  mal  porter , & dont  le  crédit 
s aille  paffànt  ou  refroidiflànt , ains  s’attacbenc 
tousjours  i gens  d’authorifé  & de  puiflance  gran- 
de, & les  font  encores  plus  grands  qu’ils  ne  font  : 
mais  foudain  qu’il  leur  advient  quelque  chan- 
gement de  fortune  , ils  s’efcoulent  & fe  tirent 
arriéré.  Voilà  pourquoy  il  ne  faut  pas  attendre 
cefte  preuve  là  qui  eft  inutile , ou  plus  toft  dom- 
mageable Sc  dangeteufe  : car  c’eft  une  dure 
chofe  d’experimenrer  en  temps  qui  a befoing  d’a- 
mis , ceux  qui  ne  font  pas  amis , mefmement 
quand  Ion  en  a pas  un  vrajr  & loyal  pour  oppo- 
fer  à Un  faux  &c  defloyal  : à raifon  dequoy  il  faut 
avoir  efprouvé  l’amy  , ne  plus  ne  moins  que  la 
monnoye , avant  que  le  befoing  foit  venu  de 
l’employer,  & non  pas  l’elïàyer  au  befoing  & 
â la  neceflîté,  pource  qu’il  ne  faut  pas  l’efproa- 
ver  à fon  dommage,  ains  au  contraire  trouver 
moyen  de  fçavoir  que  c’eft , de  peur  d’en  rece- 
voir dommage  : autrement  il  nous  en  prendra 
tout  ainfi,  comme  à ceux  qui  pour  cognoiftre  hi 
force  des  poifons  mortels , en  font  eux  mefmes 
l’effây  les  premiers  rcar  ils  en  ont  la  cognoiffance, 
mais  c’eft  aux  dépens  de  leur  vie , & avec  leur 
mort. 
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V.  Et  comme  je  ne  loue  pas  ceux-là , auffi  ne 
fais-je  ceux  qui  eftiment , que  leftre  amy  foie 
feulement  eftre  honefte  & profitable , & pour 
cefte  caufe  penfent  que  ceux  dont  la  compagnie 
& fréquentation  eft  plaifante  & joyeufe , foienc 
auflî  toft  attainds  & convaincus  d’eftre  flatteurs  ; 
car  Tatny  ne  doit  point  eftre  defplaifant , & tel 
qu’il  n’ait  rien  que  l’affedion  toute  fimple  : ny 
n’eft  pas  l’amiué  vénérable  pour  eftre  afpre  ou 
auftere  , ains  au  contraire  Ton  honefteté  mefme 
& fa  gravité  eft  doulce  & defirable  , & comme 
dit  le  pocte  ' , 

Grâce  & Amour  auprès  d’elle  demeorenr. 

Et  fi  n’eft  pas  feulement  vray  ce  que  dit  Eu- 
ripide » 

L’homme  affligé  graudement  £c  tbolage  , 

Quand  il.  peut  voir  &>n  amy  au  vifage. 

Pource  que  l’amitié  n’adjoufte  pas  moins  de  grâce 
& de  plaifir  aux  profperitez,  qu’elle  ofte  de  dou- 
leur & de  fafeherie  aux  adverfitez.  Et  tout  ainfi 
comme  Evenus  difoit , « Que  la  meilleure  faulfe 
» du  monde  eftoit  le  feu  « : aufli  dieu  ayant 
meflé  l’amitié  parmy  la  vie  humaine  » a rendu 
toutes  chcifes  joyeufes,  doulces,  & plaîfantes,  là 
où  elle  eft  ptefente  & jouïflante  de  partie  dd 
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plaidr  ; car  autrement , en  quelle  forte  fe  coule- 
roit  en  grâce  le  flatteur  par  le  moyen  de  volupté  , 
s’il  voyoit  que  l’amitié  de  fa  nature  ne  receuft 
& n’admift  jamais  aucun  plaifir  ? cela  ne  fe  fçau- 
roit  d,ire  ne  maintenir.  Mais  ainfl  comme  les 
efcus  faux , ôc  qui  ne  font  pas  de  bon  aloy  , 
reprefentent  feulement  le  luftre  de  la  fplendeur  de 
l’or  : aufli  le  flatteur  contrefaifant  feulement  la 
doulceur  & l’agreable  façon  de  l’amy , fe  monftre 
tousjours  guay  , joyeux  & plaifant , fans  jamais 
refifter  ny  contredire. 

VI.  Pourtant  ne  faut  pas  Ibufpeçonner  univer- 
fellement  , que  tous  ceux  qui  louent  autruy 
foient  incontinent  flatteurs  : car  le  louer  quel- 
quefois , en  temps  & lieu , ne  convient  pas  moins 
à l’amitié  , que  le  reprendre  & le  blafmer  : & à 
l’oppofite,  il  n’y  a rien  fi  contraire  à l’amitié , 
ne  fi  mal  accointable  , que  l’eftre  fafeheux  , 
chagrin  , tousjours  reprenant  , & tousfours  fe 
plaignant  : là  où  quand  on  cognoift  une  bene- 
volence  prefte  à louer  volontiers  &c  largement 
les  chofes  bien  faites  , on  en  porte  plus  pa- 
tiemment & plus  doulcement  une  libre  repre- 
henfion  & correétion  ès  chofes  mal-faittes,  d’au- 
tant que  Ion  le  prent  en  bonne  part , & croit  on 
que,  « Qui  loue  volontiers,  il  blafme  à regret». 

VII.  C’eft  doneques  chofe  bien  fort  mal-aifée  , 
dira  quelqu’un  , que  de  difeerner  un  flatteur 

d’avec 
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■d’avec  un  amy  , puis  qu’il  n’y  a différence  entre 
eux , ny  quant  à donner  plaifir , ny  quant  à don- 
ner louange  : car  au  demouranr , quant  aux  me- 
;iius  fervices  & entremifes  de  faire  plaifir,  on  vofc 
bien  fouvent  que  la  flatterie  pafle  devant  l’amitié. 
Nous  refpondrons , que  c’eft  cliofe  très-difficile 
voirement  de  les  difcerner , fi  nous  prenons  le 
-vray  flatteur  qui  fçache  bien  avec  artifice  & dex- 
•terité  grande  mener  le  meftler  , Sc  que  nous 
n’eftimions  pas , comme  fait  le  rude  & commua 
populaire,-  que  ces,  plaifans  de  table  & pourfuy- 
vans  de  repeucs  franches,  qui  n’ont  jamais  au- 
dience qu’après  qu’on  a lavé  les  mains  à la  table, 
ce  difolt  un  ancien,  foient  flatteurs  , qui  n’ont 
rien  d’honefte , & dont  la  villanie  fe  manifefte  à 
un  feul  plat  de  viaru.le  & un  verre  de  vin  , avec 
.totite  truanderie  & mefchanceté  : car  il  n’y  auroic 
pas  grande  affaire  à defcouvrir  un  tel  truant  ' 
efcornifletir  qu’effoit  Melanthius , le  plalfant  d’A*- 
lexandre  tyran  de  Pheres,  lequel  refpondit  un 
jour  à ceux  qui  luy  demandoienr  comment  fon 
tnaiftre  Alexandre  avoir  efté  tué  : « D’un  coup 
»>  d’efpée  , dit-il , qui  luy  donnant  au  cofté  , a 
percé  jufques  à mon  ventre  » : ny  ceux  qui 
ne  bougent  jamais  d’alentour  des  tables  plantu- 
reufes  & friandes , qui  ne  cherchent  que  le 
brouft , comme  Ion  dit  : de  forte  qu’il  n’y  a ny 
feu,  ny  fer,  ny  cuyvre  qui  les  peuft  arrefter  ny 
Tmc  XUJ.  R 
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engarder  de  fe  trouver  là  où  Ion  difne  : ny  de 
telles  femmes  qu’eftoient  jadis  en  Cypre  celles 
que  Ion  furnommoit  les  Colacides , c’eft  à dire  , 
fes  flattetelTes,  qui  depuis,  après  quelles  furent 
paflees  en  la  terre  ferme  de  la  Syrie,  furent  ap- 
pellées  Climacides , comme  qui  diroit  efchelie- 
res , pour  autant  qu  elles  fe  courboient  à quatre 
pieds,  & faifoient  efchelles  de  leur  dos  aux 
femmes  des  princes  & des  roys  , quand  elles 
vouloient  monter  dedans  leurs  coches. 

VIII.  De  quel  flatteur  doncques  eft  il  difEcile  , 
& neantmoins  necellàire , de  fe  garder  ? De  celuy 
qui  ne  femble  pas  flatter , & ne  confefle  pas  eftre 
flatteur , que  Ion  ne  trouve  jamais  à lemour  d’une 
cuifine  , que  Ion  ne  furprent  jamais  mefurant 
l’ombre,  pour  fçavoir  combien  il  y a encore  juf- 
ques  au  foupper  , que  Ion  ne  voit  jamais  yvrc 
couché  par  terre  tout  de  fou  long , ains  qui  eft 
le  plus  du  temps  fobre,  qui  eft  curieux  d’ènten- 
dre  & rechercher  toutes  chofes  , qui  veut  fe 
mefler  d’affaires , qui  penfe  qu’on  luy  doive  com- 
muniquer des  fecrets  : & brief  qui  eft  un  tra- 
gique , c’eft  à dire  , ferieux  & grave  , non  pas 
fatyrique',  ny  comique,  c’eft  à dire , joyeux  contré- 
faifeur  d’amitié.  Car  tout  ainlî  que  Platon  efcrit, 
il  Que  c’eft  une  extreme  injuftice,  faire  fem- 
« blant  d’efte  jufte  quand  on  ne  l’eft  pas  •»  : aufli 
faut  il  elHmer , que  la  flatterie  la  pire  qui  foit  » 
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eft  celle  qui  eft  couverte  , & qui  ne  fe  confeire 
pas  eftre  telle , qui  ne  fe  joue  pas , ains  fait  à 
bon  efeiant  : tellement  qu’elle  fait  bien  fouvent 
meferoire  la  vraye  amitié  mefme , d’autant  qu’elle 
a ne  fçay  quoy  de  commun  avec  elle , fi  Ion  n’y 
prend  garde  de  bien  près. 

IX.  Il  eft  vray  que  Gobrias  s’eftant  jette  dedans 
une  petite  chambre  obfcure  près  l’un  des  tyrans 
de  Perfe  , qui  s’appelloient  Mages , comme  qui 
diroit  les  fages,  & fe  trouvant  aux  prifes  bien  i 
l’eftroit  avec  luy  , crya  à Darius  ( qui  y furvint 
l’efpée  nue  au  poing  , &■  qui  doutoit  de  frapper 
le  Mage  , de  peur  qu’il  n’aflenaft  quant  & quant 
Gobrias  ) qu’il  donnaft  hardiment , quand  il  de-* 
vroit  donner  à travers  tous  les  deux  : mais  nous , 
qui  ne  pouvons  en  forte  ne  maniéré  du  monde 
trouver  bon  ce  mot  ancien  , « PerilTe  l’amy 
M quand  & l’ennemy  *>  : & qui  cherchons  à fe> 
jparer  le  flatteur  d’avec  l’amy,  avec  lequel  il  eft 
entrelafle  par  plufieurs  grandes  fimilitudes  : nous, 
dis-je , devons  grandement  craindre  , que  nous 
ne  chaflions , avec  ce  qui  eft  mauvai; , ce  qui  eft 
bon  & utile , ou  qu' en  pardonnant  à ce  qui  nous 
eft  aggreable  & familier  , nous  ne  tombions  en 
ce  qui  eft  nuifible  & dommageable. 

X.  Car  tout  ainfi  qu’entre  les  grains  & femen- 
ces  fauvages  ou  differentes  d’efpece , celles  qui 
font  de  mefme  forme  en  grandeur  & groffeur 
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que  le  frouraent , fe  trouvons  meflées  parmjr 
font  bien  mal-aifées  à trier  , & feparer  d’enfem- 
ble  avec  le  crible , d’autant  qu’elles  ne  palTent 
pas  à travers  les  trous  du  crible , s’ils  font  trop 
petits  , non  plus  que  les  grains  du  froument , 
ou  bien  y palTent’  enfemble  , li  les  trous  font 
larges  : aufli  eft  l’amitié  très-diffioile  à cribler  & 
difcerner  d’avec  la  flatterie,  d’autant  qu’elle- fe 
mefle  en  tous  accidents , en  tous  mouvements  , 
èn  tous  affaires , & en  toute  converfatlon  avec 
elle  : car  pource  que  le  flatteur  voit  qu’il  n’y  a 
rien  fl  doux  , ne  qui  dbnne  plus  de  plaiflr  & de 
contentement  à l’homme  que  fait  l’amitié  , il 
s’inflnue  en  grâce  à force  de  donner  plaiflr , & 
eft  tout  après  à chercher  moyen  de  plaire  & de 
resjouir. 

' XL  Et  d’autant  que  grâce  & utilité  accoin- 
paignent  tousjours  l’amitié  , fuy  vont  l’ancien  pro- 
verbe qui  dit,  cc  Que  l’amy  eft  plus  neceflaire 
» que  ne  font  les  elemens  de  l’eau  & du  feu  : 
pour  cefte  caufe  le  flatteur  s’entremet  à tout  pro- 
'pos  de  faire  fervlce , & travaille  à.  fe  moriftrer 
tousjours  homme  d’affaires,  diligent  & prompt; 
& d’autant  que  ce  qui  lie  & qui  eftrainét  prin- 
cipalement l’amitié  à fon  commancement , c’eft 
la  flmilitude  de  meurs  , d’eftudes  , d’exercices , 
&c  d’inclinations  : & brief,  s’esjouir  & recevoir 
plaiflr  ou  defplailir  de  mefmes  chofes,  c’eft  ce  qui 
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alTemble  & conjoint  les  hommes  en  amitié  les 
uns  avec  les  autres , par  une  fimilitude  6c  corref- 
pondaiice  de  naturelles  affections  t le  flatteur  fe 
compofe  comme  une  matière  propre  à recevoir 
toutes  fortes  d’impreflions , s’eftudiatot  à fe  con- 
former & s’accommoder  à tout  cé  qu’il  entreprent 
de  reffembler  par  imitation,  eftant  foupple  & 
dextre  à fe  tranfmuer  en  toutes  fimilitudes , telle- 
ment que  Ion  pourroit  dire  de  luy. 

Ce  n’cft  le  fils  d’Achilles,  mais  luy  mcrmc. 

/ 

XII.  Et  ce  qui  eft  la 'plus  grande  ruze  6c  plus 
fine  malice  qui  foit  en  luy,  c’eft  que  voyant 
comme  à la  vérité , & félon  le  dire  de  tout  le 
monde,  la  franchife  de  parler  librement  eft  la 
propre  voix  6c  parole  de  l’amitié  : •&  que  là  où 
il  n’y  a celle  liberté  de  parler  franchement , il 
n’y  a point  d’amitié  ny  de  generofité,  il  n’eft 
pas  celle  là  qu’il  ne  contreface  : ains  comme  les 
bons  cuyfiniers  ufent  quelquefois  de  jus  aigres, 
6c  de  faulfes  afpres  , pour  diverfifier  , 6c  engar- 
der  qu’on  ne  fe  faoule  , 6c  que  Ion  ne  s’ennuye 
des  doulces  : aufîî  les  flatteurs  ufent  d’une  cer- 
taine franchife  de  parler  , qui  n’eft  ny  véritable 
ny  profitable  , ains  qui  par  maniéré  de  dire  gui- 
gne de  l’œil  en  fe  mocquant,  6c  fans  nulle  doftte 
ne  touche  pas  au  vif,  & ne  fait  que  chattouiller 
par  deflus.  C’eft  pourquoy  le  flatteur  veritable- 
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ment  eft  tris-difficile  à defcouvrir  & furprendre» 
ne  plus  ne  moins  que  les  animaux  qui  de  nature 
ont  celle  propriété  de  muer  de  couleur , & de 
relTembler  en  tainture  à tous  lieux  & à tous  corps 
où  ils  touciaent  : mais  puis  qu’ainfi  e(l  qu’il  déçoit 
les  perfonnes , & fe  cache  delïbubs  tant  de  llmi- 
litudes  qu’il  a avec  l’amy , c’eft  noftre  office  en 
touchant  les  différences  qu’il  y a , de  defcou- 
vrir & defpouiller  ce  mafque  qui  fe  vert  & fe 
pare  des  couleurs  & habits  d’autruy,  ainfi  que 
dit  Platon  , à faute  d’en  avoir  de  propres  à luy. 
Or  commanceons  doncques  à entrer  de  ce.  pas 
en  matière. 

XIII.  Nous  avons  desja  dit,  que  le  comman- 
cement  de  l’amitié  en  la  plus  part  des  hommes 
eft  une  conformité  de  naçpre  & d’inclination , 
qui  aime*  tous  mefmes  exercices , & fe  deleéte 
de  mefmes  & femblables  occupations  : fuyvant 
lequel  propos  on  dit  en  commun  proverbe, 

' Au  vieillard  plaid  d'ua  vieillard  le  langage, 

' Et  de  l'enfant  à l'enfant  de  bas  aage  : 

La  femme  avec  l’autre  femme  convient , 

Et  le  malade  au  malade  furvient  : 

Le  malheureux  tout  de  mefme  lamente 
Avec  ccluy  tjue  fortune  tourmente. 

Parquoy  le  flatteur  entendant  très-bien , que  c’eft 
chofe  née  avec  nous  que  prendre  plaifir  à eftre 
avec  noz  femblables , à communiquer  avec  eux. 
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& à les  aimer , il  elTaye  premièrement  à s’appro- 
cher de  chafcun  qu’il  veut  envelopper,  i fe  loger 
près  de  luy  & à l’accofter,  ne  plus  ne  rtioins  que 
Ion  fait  CS  pâturages  une  befte  fauvage  que  Ion 
veut  apprivoifer  , fe  coulant  petit  à petit  près  de 
luy , df  s’incorporant  avec  luy  par  mefmes  affec- 
tions , mefmes  occupations  à chofes  femblables, 
Sc  mefme  façon  de  vivre,  jufques  à ce  que  l’au- 
tre luy  ait  donné  prifefur  luy,  & qu’il  fe  foit  rendu 
familier  & privé,  jufques  â fe  laiflèr  manier  6c 
toucher  , blafmant  les  chofes , les  perfonnes  8c 
les  meurs , qu’il  verra  que  l’autre  aura  en  haine, 
& louant  ceux  qu’il  fentira  luy  plaire  , non  fim- 
plemenr,  mais  exceflivement  avec  admiration  6c 
esbahiffement  j le  confirmant  par  ce  moyen  en 
fon  amour  ou  en  fa  haine , comme  n’ayant  point 
reçeu  ces  impreflîons  là  par  paflüons  , mais  par 
jugement.  Comment  donc , & par  quelles  diffé- 
rences le  peut  on  adverer , & convaincre  qu’il 
n’eft  pas  femblable,  ne  qu’il  ne  le  devient  pas  , 
mais  qu’il  fe  contrefait  ? 

XlV.  Premièrement  il  faut  conlîderer  s’il  y a 
égalité  uniforme  en  fes  intentions  8c  aélions , 
s’il  continue  de  prendre  plaifir  à mefmes  chofes, 
8c  sll  les  loue  de  mefme  en  tout  temps,  s’il 
dreffe  8c  compofe  fa  vie  en  un  mefme  moule , 
ains  comme  il  convient  à homme  libre  amateur 
de  femblables  meurs  & femblables  conditions  â 

R4 
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la  fienne  : car  tel  eft  le  vray  amy  , là  où  le  flat- 
teur au  contraire , comme  celuy  qui  n’a  pas  un 
feul  domicile  en  fes  meurs , & qui  ne  vit  pas 
d’une  vie  qu’il  ait  eleuc  à fon  gré,  mais  qui  fe 
forme  & compofe  au  moule  d’autruy,  n’eft  ja- 
mais fimple  , uniforme  , ne  femblable  à foy- 
mefthe  , ains  variable  & changeant  tousjouts 
d’une  forme  en  une  autre , comme  l’eau  que  Ion 
tranfvafe  , qui  tousjours  cçule , & s’accommode 
à la  façon  & figure  des  vafes  & lieux  qui  la  reçoi- 
vent : de  maniéré  qu’rl  eft  en  cela  du  tout  con- 
traire au  finge , car  le  finge  en  cuydant  contrefaire 
l’homme , en  fe  remuant  & danfant  quand  & 
luy  , fe  prent  :^mais  le  flatteur  à l’oppofite  attire 
& furprent  les  autres  à la  pipée  , en  les  contre- 
faifant , non  pas  tout  d’une  forte , mais  l’un  en 
danfant , l’autre  en  chantant,  ün  autre  en  luic- 
tant  & fe  pouldrant  pour  luiéter  comme  luy,  & 
un  autre  en  fe  fMromenant  avec  luy.  Car  s’il 
s’attache  à un  qui  aime  la  chaflê  & la  venerie , 
il  fera  tousjours  après  luy,  cryant  prevue  à haute 
voix  les  paroles  que  dit  Phaedra  en  la  tragédie  du 
poëte  Euripide  , qui  fe  nomme  Hippolyte  , 

Mon  deduît  eft  à pleine  voix 
Appeller  chiens  parmy  les  bois , 

En  fuy vanc  les  cerfs  à la  tracç , 

Ainfi  des  dieux  j’aye  la  grâce  : 

t 

âc  fi  ne  luy  chault  pas  de  befte  qui  foit  ès  forefts. 
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car  c’eft  le  veneur  mefme  qu’il  veult  prendre  & 
enfermer  dedans  fes  toiles.  Et  fi  d’adventure  il 
fe  met  à chafier  un  jeune  homme  ftadieux , ai- 
mant les  lettres  , & defireux  d’apprendre  , au 
rebours  il  fera  du  tout  après  les  livres , il  laif- 
fera  croiftre  fa  barbe  longue  jufques  aux  pieds 
par  maniéré  de  dire , fe  veftira  d’une  robbè  d’ef- 
tude  à la  Grecque  , fans  faire  compte  de  fa  per- 
fonne , il  aura  tousjours  en  la  bouche  les  nom- 
bres, les  angles  droièts  & les  triangles  de  Pla- 
ton : mais  s’il  luy  vient  par  les  mains  quelque 
fainéant  homme  riche , aimant  à boire  & à faire 
grand  chere, 

. A donc  le  fage  Ulyffes  viftement 
Met  bas  le  lien  defehird  veftement  * , 

il  jette  arriéré  la  robbe  longue  d’eftude,  il  vous  fait 
rafer  fa  barbe  comme  une  moilTon  fterile  , il  ne 
parle  plus  que  de  flafeons  5c  .bouteilles , de  refre- 
chiflbirs  pour  boire  froid  , 5c  dire  mots  plaifans 
pour  rire»,  en  fe  promenant , donner  des  attaintes 
& traièts  de  mocquerie  à l’encontre  de  ceux  qui 
fe  travaillent  après  l’eftude  de  la  philofopTiie. 

XV.  Ainfi  que  Ion  dit  qu’en  la  ville  de  Syra- 
eufe  quand  Platon  y arriva , & que  Dionyfius 
tout  à coup  fut  efpris  d’un  furieux  amour  de  la 
philofophie , le  chafteati  du  tyran  fut  plein  de 

> Homcie,  Odylicc  xxii,  i. 
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poulciere,  pour  ia  mulcieude  d eftudians  qui  traf- 
foient  les  figures  de  la  géométrie  : Mais  depuis 
que  Platon  fe  fut  courroucé  â luy  , & que  Dio- 
nyfius  eut  abandonné  la  philofophie , fe  remet- 
tant de  rechef  à faire  grand  chere  , d l’amour , 
à follaftrer , & fe  lailTer  aller  à toute  difiôlution  , 
il  fembla  qu'ils  euflent  efté  enforcellez  & trans- 
formez par  une  Circé tant  ils  furent  inconti- 
nent efpris  d’une  haine  des  lettres , oubliante 
de  toute  honefteté  , Sc  faifine  de  toute  fottic. 
Auquel  propos  fe  rapporte  le  tefmoignage  des 
façons  de  faire  des  grands  flatteurs  , Sc  de  ceux 
qui  ont  gouverné  les  peuples , entre  lesquels  le 
plus  grand  qui  fut  onc  a efté  Alcibiades , lequel 
eftant  à Athènes  jouoit,  difoit  le  mot,  entrete- 
noit  grands  chevaux , & vivoit  en  toute  galanterie 
& toute  joyeufeté  : quand  il  eftoit  en  Lacedæ- 
mone , il  faifoit  fa  barbe  au  rafoir , il  portoit  une 
mefehante  cappe  de*gros  bureau , fe  lavoir  en  eau 
froide  : puis  quand  il  eftoit  en  Thrace  , il  fai- 
foit la  guerre  & beuvoit  : depuis  qu’il  fut  arrivé 
devers  Tiflapherries  en  Afie  , ce  n’eftoit  que 
delices  , fuperfluité  Sc  volupté  , que  toute  fa 
vie  , gaignant  ainfi  Sc  prenant  un  chafeun  en  fe 
transformant  Sc  s’accommodant  aux  meurs  de 
tous  ceux  qu’il  ’ hantoir. 

XVI.  Mais  ainfi  ne  faifoit  pas  Epaminondas 
ny  Agefilaus , car  combien  qu’ils  ayent  hanté 
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en  pludeurs  villes , avec  pluCeurs  hommes  , & 
plulîeurs  forces  de  vie , ils  ne  changèrent  jamais 
pourtant,  ains  retindrent  tousjours,  &par  tour, 
ce  qui  eftoit  digne  d’eux  en  habillements,  en 
façon  de  vivre,  en  parole,  & tous  leurs  depor- 
tementj.  Et  Platon  , tout  de  mefme , eftoit  tel 
à Syracufe  comme  en  l’academie , & tel  auprès 
de  Dionyhus  , comme  auprès  de  Dion  : mais 
qui  voudra  prendre  garde  de  près , il  appercevra 
facilement  les  mutations  & changemens  du  flat- 
teur , comme  du  poulpe  ' : & verra  qu’il  fe 
transforme  en  plufleurs  façons , blafmant  tantoft 
une  vie  qu’il  avoir  louée  nagueres , & approu- 
vant un  affaire,  une  façon  de  vivre,  & une  parole 
qu’il  rejettoic  auparavant  : car  il  ne  le  cognoiftra 
jamais  confiant  en  une  chofe , ne  qui  ait  rien  de 
peculier  â foy,  ne  qui  aime  ou  qui  haïfle,  qui 
s’attrifte  ou  qui  s’esjouifle  d’une  fîenne  propre 
affeâion  , par  ce  qu’il  reçoit  tousjours  , comme 
un  mirouer  , les  images  des  pafllons , des  vies , 
des  mouvemens  & affeélions  d’autruy  : telle- 
jnent  que  fi  vous  venez  à blafmer  quelqu’un  de 
voz  amis  devant  luy , il  dira  incontinent , « Vous 
» avez  demourc  longuement  à le  cognoiftre  , car 
»>  quant  à moy , il  y a ja  long  temps  qu’il  ne  me 
•»  plaifoit  point  ».  Et  fi , au  contraire , vous  venez 
de  rechef  à changer  d’opinion , & à le  louer  : 

• Du  polype.  . 


i<rs  COMMENT  DISCETRNÈR- 
«Certainement , dira  il  aufll  toft,  j’én  fuis  bien 
» aife,  & vous  en  remercie  pour  lamour  de  lu)r»>. 
Si  vous  dites  que  vous  voulez  changer  de  façon 
de  vivre  , comme  vous  retirer  du  maniement 
des  affaires  de  la  chofe  publique , pour  vivre  en 
paix  & en  repos  , « 11  y a ja  long  temps  #dira-ll , 
» qu’il  le  falloit  faire , & fe  tirer  hors  de  ces  trou- 
»>  blés  & envies  » ; & fi , au  contraire , il  vous 
prent  envie  de  laifTer  le  repos  & vous  entremettre 
d’affaires,  & de  parler  en  public  , il  refpondra 
incontinent , c«  Vous  entreprenez  chofe  digne  de 
>>  vous , car  à ne  rien  faire , encore  qu’il  y ait 
»>  quelque  aife  , fi  eft-ce  vivre  trop  baffement  & 
»>  fans  honneur  » . Parquoy  il  luy  fault  inconti- 
nent mettre  devant  le  nez  , 

Tu  es  foudain  tout  autre  devenu. 

Que  tif  n’cftois  par  cy  devant  tenu. 

Je  n’ai  que  faire  d’amy  qui  fe  change  ainfi  quand 
&moy , & qui  s’encline  en  mefme  part  que  moy, 
cela  eft  le  propre  d’un  umbre  : j’ay  plüs  toft  be- 
•foing  d’un  amy , qui  avec  moy  iuge  la  vérité , &c 
qui  la  die  franchement.  Voilà  l’une  des  maniérés 
qu’il  y a pour  efprouver  & dlfcerner  le  vray  d’avec 
le  faulx  amy. 

XVII.  Mais  il  faut  obferver  une  autre  diffé- 
rence qu’il  y a entre  leurs  fimilitudes , car  le  vray 
amy  n’imite  point  toutqs  les  conditions , ny  ne 
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loue  point  toutes  les  aftions  de  celuy  qu’il  aime , 
ains  feulement  tafehe  à imiter  les  meilleures  : &c 

comme  dit  Sophocles, 

« 

Il  vcult  aimer,  non  haïr  avec  luy. 

c’eft  à dire , qu’il  veut  bien  faire  & honeftement 
vivre , non  pas  errer  ne  faillir  quand  & luy;  fi  ce 
n’eft  d’advemure  que  pour  la  grande  fréquenta- 
tion & converfation  ordinaire  qu’il  a avec  luy  , il 
ne  fe  remplllTè , malgré  qu’il  en  ait , fans  y penfer  , 
de  quelque  qualité  & condition  vicieufe  par  la 
longue  accoutumance , ne  plus  ne  moins  que  par 
contagion  fe  prent  la  chaflîe  & le  mal  des  yeux  ; 
ainfi  comme  Ion  efcritque  les  familiers  de  Platon 
contrefaifoient  fes  hautes  efpaules , & ceux  d’Arif- 
tote  fon  beguoyement,  ceux  du  roy  Alexandre 
fon  ply  du  col , & l’afpreté  de  fa  vÿix  : car  ainfi 
prennent  la  plus  part  des  hommes  l’impreflion  de 
leurs  meurs  & de  leurs  conditions.  Mais  le  flat- 
teur fait  tout  à la  mefme  forte  que  le  chameleon 
lequel  fe  rend  femblable,  & prent  toute  couleur, 
fors  que  la  blanche;  aufli  le  •flatteur* ès  chofes 
bonnes  & importantes  ne  fe  pouvant  rendre  fem- 
blable, ne  laifle  rien  de  mauvais  & de  laid  à Imiter 
& comme  les  mauvais  peintres  ne  pouvans  par 
leur  infuflSfance  en  l’art  contrefaire  les  beaux  vifa- 
ges  , en  reprefentent  quelque  femblance  en  des 
rides , des  lentilles , & des  cicatrices  : aufli  luy  fe 
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rend  imitateur  d’une  intempérance , & d’une  fu- 
perdition,  d’une  foudaineté  de  cholere,  d’une 
aigteur  envers  fes  ferviteurs , & de  defHance  envers 
fes  domeftiques  & fes  parents,  pource qu’il  eft  de 
fa  naturç  tousjours  enclin  à ce  qui  eft  le  pire , & 
femble  eftre  bien  loing  de  vouloir  blafmer  le  vice 
puis  qu’il  le  prent  à imiter.  Car  ceux  qui  cher- 
chent amendement  de  vie  Sc  de  meurs  font  fuf* 
pedts , Sc  qui  montrent  de  fe  fafcher  & courroucer 
des  fautes  de  leurs  amis  : ce  qui  meit  en  malegrace 
de  Dionyfius  Dion , Samien  ' de  Philippus , & 
Cleomenes  de  Ptolomeus , & fut  à la  Hn  caufe  de 
leur  totale  ruine  : mais  le  Batteur  veult  e.ftre  eftimé 
enfemble  autant  loyal  & fidele,  comme  plaifanc 
& aggteable,  de  maniéré  que  pour  la  vehemence 
de  fon  amitié,  il  ne  s’oftenfe  pas  mefme  des 
chofes  mauv^ifes,  ains  eft  en  tout  & par  touc 
de  mefme  inclination  Sc  de  mefme  afteéHon  : 
en  forte  que  des  chofes  fortuites  Si  cafuelles , 
qui  adviennent  fans  noftre  volonté  & confeil , il 
en  veult  avoir  fa  part,  tellement  que  s’il  vient  si 
flatter  un  qui  foi^  maladif , il  fait  femblant  d’être 
fubjeft  à mefmes  maladies  : Sc  dira  que  la  veuë 
luy  baillé  fort , & qu’il  a l’ouye  dure , s’il  fre- 
quente avec  gens  qui  foient  à demy  aveugles  ou 
à demy  fourds,  comme  les  flatteurs  de  Diony- 
fius • qui  ne  voyoit  prefque  goutte,  s’entreheur- 

* Samiui,  ou  plutôt  Samuj.  | * Denys  lejcuuew 
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tolent  les  uns  les  autres,  & faifoient  tomber  les 
plats  de  de/Tus  la  table,  pour  dire  qu’ils  avoienc 
mauvaife  veuc.  Les  autres  penetrans  encore  da- 
vantage au  dedans , meflent  leurs  conformitez 
jufques  aux  plus  fecrettes  paillons.  Car  s’ils  peu- 
vent fentir  que  ceux  qu’ils  flattent  foient  mal- 
fortunez  en  femmes,  ou  qu’ils  foient  en  quelque 
defiSance  de  leurs  propres  enfans,  ou  de  leurs 
domeftiques,  eux  mefmes  ne  s’efpargneront  pas, 
& commanceront  à fe  plaindre  de  leurs  femmes, 
de  leurs  propres  enfaiis,  de  leurs  parents,  ou  de 
leurs  domeftiques,  & fi  en  allégueront  quelques 
occafions  qui  vaudroient  mieux  teucs  que  dittes  , 
car  cefte  femblance  les  rend  plus  affedtionnez 
l’un  à l’autre  par  compaflion  : ainfi,  les  flattez 
cuydans  avoir  Teçeu  d’eux  comme  un  gage  de 
loyauré,  leur  laiftenr  aulîi  aller  de  leur  bouche 
quelque  chofe  de  fecret,  & l’ayant  ainfi  lallTc 
efchapper,  ils  font  puis  après  contraindbs  de  fe 
fervir  d’eux,  & craignent  de  là  en  avant  leur 
donner  à cognoiftre  qu’ils  fe  defEent  aucunement 
de  leur  foy , jufques  là,  que  j’en  ay  cogneu  un 
qui  répudia  fa  femme,  pour  que  celuy  qu’il 
flattoit  avoit  fait  divorce  avec  la  fiene  , & 
fut'  trouvé  qu’il  alloit  fecrettement  Sc  envoyoit 
devers  elle  : ce  qui  fut  apper^eu  par  la  femme 
mefme  de  fon  amy  : tant  peu  cognoiflbit  la  na- 
ture du  vray  flatteur  celuy  qui  eftimoit  que  ces 
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vers  iambiqiies  ne  convinflTent  pas  plus  à la  def- 
cription  du  cancre  que  du  flatteur 

Tout  fon  corps  n’cft  autre  cliofc  que  ventre, 

Son  œil  perçant  par  tout  pertetre  & entre  , 

Un  animal  qui  marche  de  Tes  dents 

Car  cette  figuration  eft  celle  d’un  efeornifleur 
pourfuyvant  de  repeue  franche & de  ces  amis 
de  fricaflee  & de  nappe  mife , comme  dit  Eupo- 
lis  : mais  quant  à cela,  remettons  le  à fon  lieu 
propre  pour  en  parler  plus  amplement. 

XVIII.  Et  pour  cefte  heure,  ne  laiflbns  pas 
derrière  une  grande  ruze  du  flatteur  en  fes  imi- 
tations, c’eft  que  s’il  contrefait  quelque  bonne 
qualité  qui  foit  en  celuy  qu’il  flatte,  il  luy  en 
cede  tousjours  le  delTus  ; car  entre  ceux  qui  font 
vrais  amis , il  n’y  a jamais  émulation  de  jaloufie  , 
ny  jamais  etivie,  ains  foit  qu’ils  fe  trouvent  égaux 
en  bien  faifant  ou  inferieurs,  ils  le. portent  dou- 
cement & modereement.  Mais  le  flatteur  ayant 
tousjours  en  mémoire  & finguliere  recomman- 
dation le  féconder , cede  tousjours  en  fon  imita- 
tion l’égaliié , confeflant  eftre  vaincu  & demourec 
toufiours  derrière , excepté  ès  chofes  mauvaifes  ; 

* Dans  le  grec , qui  rampe 
avec  les  dencs.  Amyoc  dans  fei 
noces  manufcriccs  die  que  lesdenti 
font  les  bras  fourchus  du  cancre. 

9 Dans  le  grec,  cette  image  ell 
celle  d'un  paralice, 

car 


> Amyot  auroic  été  plus  clair, 
s'il  eut  traduit  : Aind  celui-là 
connoiiToit  peu  le  flatteur  qui 
eftimoit  que  ces  vers  ïambiques 
convenoient  plus  au  cancre  qu’au 
flatteur. 
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car  ès  mauvaifes  il  ne  cede  jamais  la  vidoire  à 
fon  amyj  ains  s’il  eft  difficile,  il  dira  de  foy- 
mefme  qu’il  eft  melancholique  : fi  l’autre  cft 
fuperftitieux , luy  fera  tout  tranfportc  & efperdu 
de  la  crainte  des  dieux  : fi  l’autre  eft  amoureux , 
luy  fera  furieux  d’amour  : fi  l’autre  dit,  je  ris  à 
pleine  bouche  ; luy,  je  cuydc  mourir  de  rire. 
Mais  aux  chofes  louables  & honeftes,  au  con- 
traire , de  luy  il  dira  : Je  cours  bien  aflez  vifte  , 
mais  vous , vous  volez  : Je  fuis,  dira  il , afiez 
bien  à cheval , mais  ce  n’eft  rien  au  prix  de  ce 
centaure  icy  ; Je  ne  fuis  pas  trop  mauvais  poëte, 
& fais  alïèz  bien  un  carme , mais  tonner  n’eft  pas 
à faire  d moy,  c’eft  à ce  Jupiter  icy:  en  quoy  il 
fait  deux  chofes  enfemble , l’une  qu’il  déclaré 
l’entreprife  de  l’autre  honefte  en  ce  qu’il  l’imite  , 
& fa  fuffifance  non  pareille  en' ce  qu’il  confefie 
en  eftre  vaincu. 

XIX.  Voyld  doneques  quant  aux  reftemblan- 
cesj.les  marques  de  différence  qu’il  y a entre 
le  flatteur  & l’amy.  Et  pour  autant  que  la  délec- 
tation , ainfi  que  nous  avons  dit  paravant,  eft 
aulïi  commune  entre  eux,  pource  que  l’homme 
de  bien  ne  prent  pas  moins  de  plaifir  à fes  amis, 
que  l’homme  de  néant  à fes  flatteursj  confide- 
rons  un  peu  la  différence  qu’il  y a en  cela  : le 
moyen  de  les  diftinguer  fera,  de  remarquer  la 
fin  i laquelle  l’uti  ôc  l’autre  dirige  la  deledatioa 
Tome  XJII.  S ^ 
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qu’il  donne,  ce  qui  fe  pourra  plus  clairement 
entendre  par  ceft  exemple.  Une  huyle  de  perfum 
a bonne  odeur,  aulîî  a quelque  drogue  de  méde- 
cine : mais  il  y a différence  en  ce,  que  l’huyle 
de  perfum  fe  fait  feulement  pour  donner  le 
plaifir  de  la  fenteur,  & rien  plus  : mais  en  la 
drogue  médicinale  , outre  le  plaifir  de  la  doulce 
odeur,  il  y a une  force  qui  purge  le  corps,  ou 
qui  le  rechauffe , ou  qui  fait  naiftre  la  chair. 
Davantage , les  paintres  broyent  des  couleurs 
plaifantes  & récréatives,  8c  auffi  y a il  des  dro- 
gues médicinales  qui  ont  des  couleurs  8c  lain- 
tures  qui  font  belles  8c  aggreables  à lœil  : quelle 
différence  doncques  y a il  ? Il  eft  tout  évident 
qu’il  ne  faut  que  regarder  pour  les  fçavoir  difcer- 
ner,  à quelle  fin  l’ufage  dlcelles  eft  deftiné. 
Au  cas  pareil  auffi,  les  grâces  des  amis  , parmy 
l’honefteté  8c  l’utilité  quelles  ont,  apportent 
je  ne  fçay  quoy  qui  deleéte  , ne  plus  ne  rtioins 
qu’une  fleur  quiparoift  par  deflus , 8c  quelquefois 
ils  ufent  d’un  jeu , d’un  boire  8c  manger  enfem- 
ble,  d’une  rifee,  d’une  facetie  l’un  avec  l’autre, 
comme  de  faulfes  pour  affaifonner  des  affaires 
de  poids.  8c  de  grande  confequence  : auquel 
propos  eft  dit, 

Joyeufcment  enfemble  ils  s’entretiennent 

De  maints  propos  plaifans,  qu’entre  eux  ils  tiennent. 
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f Rica  a’a  jamais  desjoint  notre  amitié , 

Ny  noz  plaifirs  partis  par  la  moytié. 

XX.  Mais  la  feule  befongne  du  flatteur,  & 
ie  but  où  il  vife,  eft  de  tousjours  inventer,  ap- 
prefter  & confire  quelque  jeu , quelque  faidt , & 
quelque  parole  à plaifir  & pour  donner  plaifir  : 
brief , pour  comprendre  le  tout  en  peu  de  pa- 
roles,, le  flatteur  eftime  qu’il  faille  tout  faire 
pour  eftre  plaifant  ; & le  vray  amy  faifant  tous- 
Jours  & par  tout  ce  que  le  devoir  requiert , bien 
fouvent  plaift , & quelquefois  aufll  defplaift  : non 
que  fon  intention  foit  de  defplaire,  comme  auflî 
ne  le  fuit-il  pas , s’il  voit  que  meilleur  foit  de  le 
faire.  Ne  plus  ne  moins  que  le  médecin,  s’il 
voit  qu’il  lôit  expédient,  jettera  du  faffran  ou  de 
la  lavende  dedans  fes  compofitions  de  medècine', 
voire  que  bien  fouvent  il  baignera  délicatement, 
& nourrira  friandement  fon  patient  : & quelque- 
fois aufll  laiflànt  ces  douces  odeurs  là , il  y ruera 
du  caftorlum  *,  ou  ■ - 

'•  • ;î 

Du  polium*,  de  qui  la  fenteur  forte,  . ‘ _ 
Puante  au  nez  cfl  d'une  cflrange  forte 

«U  bien  U‘:bj;oyera  de  l’hellebore , qu’il  le  coa» 
traindra  de  boire,  ne  fe  propofant  pour,fa.;lm 
ne  là  le  plaire,  ny  icy  le  defplaire,  ains  copduir 

; ' ' ■ . 't. 

^ Préparation  de  caftor , qui  al  » Le  poUon  de  montagne.  • 

^•4eur-nî»doit«,  ^ ‘ J j Nicaadte,Tljetiac.  verf.  «j. 

Sa 
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fant  fon  malade  par  diverfes  voyes  i un  mefme 
but , c’eft  à fçàvoir  ce  qui  eft  expédient  pour  fa 
(auté  : aufli  lé  vray  aiAy  iucunefols  par  complaire 
& hault  louer  fon  amy,  en  le  resjouilTant  le  con- 
duit à faire  ce  qu’il  doit , comme  celuy  qui  dit 
en  Homere,  . . c,  ••  . 

I » « ^ . 

“ ; ‘Amy  Teuccr'dc  Tclafhon  éxtraîa-  luzis  , . 

t Flcar  des  Grc^ôiS  j dre  ainlî  de  tnntraia:. , • r 

>.  >11  vr  ■ : •'•'.Y  :ê  ; irr.-rii:;!::  ori’’  • 

Et  ailleurs,  , , 

r:-.;-  ■:  i-i.-.  j!  rne: -j.-.q -;i 

-Comment  mcttrois-je  Uiyfles  en  oubly, 

“ ’ "Qui  de  vertu  Ijiymc  eft  ennobly?  ^ 

A l’oppofite  aùliî^  là  ou  il  eft  befoing  decorrec- 
,cion,  il  le  vous  tanfe  avec  une  parqje'mordante , 
& une  liberté  author^ée  d’une  ajfeû^  fc 
delbnbien,  - ^ ^ . 

^ '-.-.J  . > :;•  . -rr:  T rrir^-n  et 

Menelaus  né  de  divan,  lignée  , 

; Je  t’advertis  que  tu-n’.cs  pas  bien  fage,  j ‘ 

De  ta  folie  aufli  mal  te, prendra.  . , ^ 
fc'".’  ".  - ÎVV  2'iLr!}:l  i.!‘-  • . 

XXI.  Quelquefois  il  conjoinéb  le./aiâ  avec 
la  parole , comme  Menedemus  faifant  fermer 
la  porte  au  fils  d’Afcleplades  fon  amj\  qui  eftoic 
desbauché  & menoit  une  vie  diflôluc,  & ne  le 
•daignant  pas-faluer,  le  retira  de'  fén  tnauvab 
gouvernement  : & Ârcéfilaus  défendit  l’ehtrée  de 
■fon  efchole  à fiattûsr  pou’rcé  qé’cn  Ufié  Comedie 
qu’il  avoit  compofçe,  il  avoir  mis  un  vers  qui 
{o^oit  CleancJbies.:  mais  depuis,  .e^  A/aiu  fak 
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fcrisfadion  à Cleanthes,  & s’en  eftant  repenty  » 
il  luy  pardonna,  & le  rcçeut  en  fa  grâce  comme 
devant.  Car-'il  faut  contrifter  fon  amy  en  inten- 
tion de  luy  profiter , non  pas  de  rompre  l’amitié, 
ains  ufer  de  reprehenfion  picquante , comme  d’une 
xnedecine  prèfèrvative , qui  fauve  la  vie  à fon 
patient  : ainfi  fait  le  bon  amy  comme  le  fçavant 
niuficien,’qui  pour  accorder  fon  inftrument  tend 
aucunes  de  fes  cordes , & en  lafche  les  autres  : 
aullî  concédé  il  aucunes  chofes , & en  refufe  d’au- 
tres, changeant  félon  que  l’bonefteré  ou  l’utilité 
le  requièrent  : & eft,  par  ce  moyen,  aucunefois 
aggreable,  S>c  par  tout  utile  : mais  le  flatteur 
ayant  accoutumé  de  tousjours  fonner  une  feule 
note  , qui  eff  de  complaire  , & de  faire  & dire 
toutes  chofes  au  grc  de  celuy  qu’il  datte,  ne  fçait 
que  c’eft  ny  de  refifter  de  faiâ:,  ny  de  fafcher  de 
parole,  ains  va  tousjours  après  ce  que  l’on  veult, 
s’accordant  tousjours  & difant  tousjours  ad  idem 
Or  ainfi  comme  Xenophon  efcrit,  «Qu’Agefilaus 
» eftoit  bien  aife  de  fe  fentir  louer  de  ceux  qui 

l’eufTent  bien  voulu  blafmer  » : audi  faut  U 
edimer  que  celui-là  resjouit  Ôc  complaift  en  amy, 
qui  peult  audI  quelquefois  contrifter  & contre- 
dire, & avoir  pour  fufpeifte  k converfation  de 
ceux  qui  ne  font  jamais  que  donner  plaidr  , 

• Amyot  pouvoit  traduire,  & toujours  i l’unUTon.  C'eft  l’ezpreffion 
«lu  grec  mÙ 

Si 
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en  accordant  tout  fans  aucune  pointure  de  te- 
ptehenfion , & de  conttadi6tion , & avoir  tous* 
jours  à main  le  dite  d’un  ancien  Laconien,  lequel 
oyant  que  Ion  louoit  haultement  le  roy  Chari* 
laus  , U Et  comment  feroit  il  bon,  dit-il,  quaad 
» il  n’eft  pas  afpte  aux  mefchans  » ? 

XXII.  On  dit  que  le  tahon  qui  tourmente  les 
taureaux , fe  fiche  auprès  de  leurs  aureilles  , & 
aufli  fait  la  tique  aux  chiens  : tout  ainfi  le  Bat- 
teur attachant  les  hommes  ambitieux  par  les  au- 
reilles, A force  de  leur  chanter  leurs  louanges, 
bien  malaifé  à fecouer  & chaflèr  depuis  qu’il 
y efl  une  fois  fiché  : 8c  pourtant  faut  il  avoir  le 
jugement  bien  èfveillé  en  ceff  endroit,  â ob- 
ferver  diligemment  fi  ces  louanges  feront  attri- 
buées à la  chofe,  ou  i la  perfonne  : elles  feront 
attribuées  à la  chofe  s’il  loue  les  abfents  plus 
toft  que  les  prefents , fi  luy  mefme  veult  & 
defire  en  luy  ce  qu’il  loue  en  autruy,  & s’il  ne 
nous  loiic  pas  feuls,  mais  tous  autres  pour  fem- 
blables  qualitez , 6c  s’il  ne  varie  point  en  dilànt 
& faifant  tantoft  d’un  tantoft  d’autre , mais  tous- 
jours  d’une  forte  *.  Et  ce  qui  eft  le  principal  à 
confiderer,  c’eft  fi  nous  mefmes  en  noftrefecret 
ne  nous  repentons  point  ou  n’avons  point  de 

> Ces  mots,  meûs  toujours  d’une  I rie  point  en  difant  fie  faifant  tan» 
forte , ne  font  point  dans  le  grec.  I tât  d’une  façon,  8c  tantôt  d'une 
U fuCEfoit  de  dire , te.  s’il  ne  va-  ] autre. 
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honte  de  ce  dont  il  nous  loue,  & Ci  nous  ne 
voudrions  point  plus  toft  avoir  fait  & dit  le 
contraire  s car  le  jugement  de  noftre  confcience 
nous  portant  tefmoignage  au  contraire,  empef- 
chera  que  telles  louanges  ne  nous  affedtionne- 
ront,  ny  ne  nous  atteindront  point  au  vif,  8c 
confequemment  le  flatteur  ne  nous  en  pourra 
furprendre.  Mais  je  ne  fçay  comment  il  advient , 
que  la  plus  part  des  hommes  ne  reçoivent  point 
les  confolations  que  Ion  leur  .baille  en  leurs 
adverfltez , ains  plus  colt  fe  laiflent  mener  à ceux 
qui  plorent  ôc  lamentent  avecques  eux  : & quand 
ils  ont  ofFenfé  8c  failly , fl  quelqu’un  les  en  re- 
prent,  8c  les  en  blafme  fi  vifvement  qu’il  leur 
en  imprime  au  cœur  un  remors  8c  une  repen- 
tance , ils  eftiment  celuy  - là  leur  aceufateur 
ôc  leur  ennemy  : 8c  au  contraire  ils  embraflent 
& reputent  leur  bien-veuillant  & amy  celuy,  qui 
louera  8c  magnifiera  ce  qu’ils  auront  fait.  Or 
ceux  qui  louent  8c  qui  prifent  avec  un  applau- 
diflement  de  mains  ce  que  l’on  aura  fait  ou  dit , 
foit  à bon  efeiant  ou  foie  en  jouant,  ceux  là 
encore  ne  font  dommageables  que  pour  le  pre- 
fent,  8c  pour  cela  que  Ion  a à l’heure  en  main  : 
mais  ceux  qui  avec  leurs  louanges  pénétrent  juC- 
ques  aux  meurs , 8c  par  leurs  flatteries  attaignent 
jufques  à corrompre  les  conditions , ceux  la  font 
comme  les  mauvais  efclaves  ôc  ferfs,  qui  ne 
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defrobeiit  pas  feulement  du  bled  de  leur  maiftre  , 
ce  qui  efl:  en  monceau  au  grenier , mais  auflî  ce 
qui  eft  prépare  pour  la  femence  : car  les  condi- 
tions de  l’homme  font  la  fource  de  toutes  fes 
adions,  & les  meurs  font  le  principe  & la 
fonteine , dont  découlé  toute  noftte  vie , laquelle 
ils  deftordentj  en  donnant  au  vice  les  noms  des 
vertus. 

XXIII.  Thucydides  * eferit  qu’es  feditions  & 
guerres  civiles  ; Ion  transferoit  la  fignificadon 
accouftumée  des  mots , aux  a£tes  que  Ion  faifoit , 
pour  les  juftifier  : car  une  témérité  defefperce 
eftoit  réputée  vaillance  aimant  fes  amis  ; une 
dilation  providente  honefte  couardife  ; une 
tempérance,  couverture  de  lafeheté  : une  pru- 
dence circumfpeâre,  generale  parelïè;  auflî  faut 
il  bien  prendre  garde  ès  flatteurs  là  où  Ion  verra 
qu’ils  appelleront  prodigalité,  libéralité  : timi- 
dité , feureté  : tefte  ecervellée , promptitude  : 
chicheté  mechanique  , tempérance  & frugalité  ; 
un  qui  fera  fubjet  à folles  amourettes,  gracieux 
& homme  de  bonne  compagnie  : un  cholere  ou 
fuperbe , vaillant  & magnanime  : & , au  con- 
traire, un  de  cœur  bas  Sc  lafehe,  doulx  & hu- 
main ; ainfi  comme  Platon  eferit  en  quelque 
paflàge,  que  l’amoureux  eft  flatteur  de  ce  qu’il 
aime  ; car  s’il  eft  camus,  il  l’appellera  agréable; 

* Thucydi4e  ni,  8i.  J ’ Une  lenteur  prévoyante. 
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s’il  a nez  aquilin , face  royale  : s’il  eft  noiraulc 
viril  : s’il  eft  blanc , enfant  des  dieux  : & quant 
d ce  nom  /üttXi'xpvç , bafané  & couleur  de  miel,’ 
il  dit  que  c’eft  une  fainte  d’amoureux,  qui  dimi- 
nue pour  apprendre  à fupporter  plus  aifeemenc 
une  couleur  pâlie  & morte  de  fon  amy  : com- 
bien que  celuy  qui  fe  donne  à entendre  qu’il 
foit  beau  quand  il  eft  laid , ou  grand  quand  il  eft 
petit,  ne  demeure  pas  longuement  en  fon  erreur: 
& lî  n’en  reçoit  perte  finon  bien  fort  legere , & 
non  pas  irrémédiable. 

XXIV.  Mais  les  louanges  qui  accouftument 
l’homme  à cuider  que  vice  foit  vertu,  tellement 
qu’il  ne  fe  defplaift  pas  en  fon  mal , mais  plus 
toft  qu’il  s’y  plaift , & qui  oftent  toute  honte  de 
pecher  & de  faillir,  ce  furent  celles  qui  ame- 
nèrent la  ruine  des  Siciliens , en  donnant  occa- 
lîon  aux  flatteurs  d’appeller  la  cruaulté  de  Diony- 
fius  & de  Phalaris , haine  des  mefchants  & bonne 
juftice  : ce  furent  celles  qui  perdirent  l’Ægypte, 
en  appellant  la  lafcheté  effemince  du  roy  Ptolo- 
meus,  fa  fiirieufe  fuperftition,  fes  lamentables 
chanfons,  fes  fonnements  de  tabourins,  & fes 
danfes  bacchanales,  dévotion,  religion,  & le 
fervice  des  dieux  : ce  furent  celles  aufll  qui  cui- 
derent  gafter  & corrompre  du  tout  les  meurs  & 
façons  romaines , qui  par  avant  tenoient  tant 
du  grand,  en  furnommant  les  delices^  les  dif- 
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{blutions  , les  jeux  & feftes  d’Antonius , joyeu* 
ferez,  gentillelTes,  Sc  humanitez,  en  delguifant 
& diminuant  ainii  la  faute  d’Antonius , qui  abu» 
foit  exceflivement  de  ù.  fortune , & grandeur  de 
fa  puÜTance.  Que  fut-ce  autre  chofe  qui  at- 
tacha à Ptolomeus  la  mufeliere  * a jouet  des 
fluftes?  Qui  feit  monter  Néron  fur  l’efchafaud  * 
avec  une  mafque  fur  le  vifage,  3c  des  brodequins 
aux  jambes,  qui  eftoit  l’accouftremenr  des  joueurs 
de  farce,  ne  furent-cc  pas  les  louanges  des  flat-r 
leurs  ? Et  la  plus  pan  des  roys  ne  font-ils  pas 
attirez  en  toute  vergongne  & tout  deshonneur 
par  les  flatteries  de  ceux  qui  les  appellent  Apol- 
lons , pour  peu  qu’ils  fçachent  mionner , & Bacr 
chus  quand  ils  s’enyvrent,  & Hercules  quand  ils 
lui<ftent,  Sc  qu’ils  prennent  plaifir  à telles  gal- 
lanteries  de  furnoms  ? 

XXV.  Et  pourtant  fe  faut  il  principalement 
donner  de  garde  du  flatteur  en  fes  louanges  : 
ce  que  luy  mefme  n’ignore  pas  , mais  eflant  caut 
& fubtil  à fe  garder  de  fe  rendre  fufpeâ:,  fî 
d’adventure  il  rencontre  quelque  mignon  glo- 
rieux, bien  paré,  ou  bien  quelque  lourdaulc 
qui  ait  un  peu  le  cuir  gros , Sc  comme  Ion  die 


> Bande  de  cuir  que  les  joueurs 
de  flûte  s’attaeboient  ^u-deiTus 
& au-deflous  de  la  bouche  pour 
que  leurs  joues  ne  parulTcnc  pas 
enflées  Sc  leur  vifage  difforme. 


Marflas  fut  l’auteur  de  cette  in- 
vention. Voyez  le  Traité,  Com- 
ment il  faut  refrener  la  colcrc, 
Chap.  Xii. 
a Le  théâtre. 
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vulgairetnenc,  qui  foie  un  peu  de  grolTe  paile  , 
il  Ce  mocque  & gaudic  d’eux  à gorge  defployée, 
comme  fait  Struthias  en  la  comedie , foulant 
aux  pieds  & ballant  fur  le  ventre  de  la  fottife 
de  Bias,  en  maniéré  de  dire,  par  les  louanges 
qu’il  luy  donne,  fans  que  l’autre  le  fente.  Tu 
as  plus  beu  que  ne  feit  oneques  le  roy  Alexandre 
le  grand  : & cependant  il  fe  pafme  & fond  i 
force  de  rire,  en  fe  tournant  devers  le  Cyprien. 

s’il  a a£&ire  à quelques  habiles  & galants 
hommes  qui  aient  lail  fur  luy  principalement  en 
ceft  endroid,  & qui  foient  au  guet  pour  bien 
garder  celle  place  & ce  lieu  là  , il  ne  leur  addredè 
pas  des  louanges  de  droit  fil , ains  vient  de  loing 
tournant  tout  à l’entour , & puis  fait  fes  appro- 
ches petit  à petit , fans  faire  bruit , tant  qu’il 
vient  à les  manier,  comme  Ion  fait  une  belle 
que  Ion  veut  apprivoifer,  &les  taller  : car  tantoft 
il  viendra  rapporter  à fon  amy  des  louanges  qu’U 
aura  ouy  dire  à quelques-uns  de  luy,  faifant 
comme  les  rhetoriciens , qui  quelques  fois  en 
leurs  harengues  parlent  en  tierce  perfonne  : J’ay 
pris  grand  plaihr,  dira-il,  nagueres  ellant  en  la 
place , à ouir  certains  ■ ellrangers , ou  bien  de 
bons  vieillards,  qui  racontoient  tous  les  biens 
du  monde  de  vous,  & vous  louoient  à mer- 
veilles. Tantoll  il  controuvera  quelques  legeres 
fautes  à l’encontre  de  luy , diiimt  qu’il  les  aura 
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entendues  d’autres  qui  les  difoient  de  luy,  8é 
qu’il  s’en  eft  venu  en  diligence  incontinent  vers 
luy , pour  lui  demander  là  où  il  auroit  dit  cela , 
bu  fait  une  telle  chofe  : l’autre  luy  niera , comme 
il  eft  vrayfemblable , & de  là  adonc  il  prendra 
fon  commencement  pour  entrer  en  fes  louanges  ; 
auflî  m’esbahillbis-je  bien , comment  vous  eulîiez 
mefdit  de  quelqu’un  de  voz  familiers , veu  que 
vous  ne  mefdites  pas  de  voz  ennemis  mefmes  : 
& comment  vous  eulîiez  attenté  à ufurpe^  de 
i’autruy  , veu  que  vous  donnez  li  largement  & fi 
libéralement  le  voftre. 

XXVI.  Les  autres  font  comme  les  peintres , 
qui  pour  relever  & faire  plus  apparoiftre  les  cho- 
fes  luifantes  & claires,  les  renforcent  avec  des  obf- 
cures  & ombrageufes  qu’ils  mettent  auprès  : car 
en  blafmant,  detraftant , mocquant,  & injuriant 
les  chofes  contraires,  tacitement  ils  louent  & ap- 
prouvent les  vices  & imperfedtions  qui  font  en 
ceulx  qui  flattent,  ôc  en  les  louant,  ils  les  nour- 
rillent  : Car  ils  vous  blafmeront  la  tempérance , 
$c  abftinence,  en  l’appellant  rufticité,  s’ils  fe 
trouvent  "parmi  des  hommes  luxurieux , avari- 
'cieux , gens  de  mauvais  afiàire,  qui  acquièrent 
des  biens  par  tous  moyens  deshoneftes  & mef- 
chans.  La  juftice  ôc  bonne  conicience,  qui  fe 
contente  du  lien , fans  rien  vouloir  avoir  de  l’au- 
tcuy , ils  l’appelleront  lafeheté  ôc  faute  de  cœur 
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ie  n’ofer  entreprendre^  Et  quand  ils  feront  avec 
des  pareflèux , gens  oilifs,  qui  fuyentles  affaires, 
ils  n’auront  point  de  honte  de  blafmer  l’entre- 
mife  du  gouvernement  de  la  chofe  publique,  & 
de  dire  que  c’eft  faire  les  affaires  d’autruy  à grand 
Travail  fans  profit'.  Un  defir  d’eftre  en  magiftrac 
ils  l’appelleront  vaine  gloire , qui  ne  fen  à pien. 
Pour  flatter  un  orateur , ils  blafmeront  en  fi  pre» 
fence  le  philofoplie;  Parmy  des  femmes  lafcivês 
& impudiques , ils  feront  les . bien  venus  en  âpr 
pellant  les  honéftes"  qui  h’aiment  que  leurs  ma- 
ris’, fottes,"màl-àpprifes,  & fans  c grâce  quel» 
conque.  ■ ' ' ■ , ■ rr  . ; ;i 

XXVII.  Et  Y a encore  une  plus  grande  mel^ 
chanceté,  c'eft  que  Cès  flatteurs 'ne  s’efpargnenx 
'pas  eux  mefiriès' : Car' aihfi  comme  les  litidleurs 
baiflent  auciînefoîs  îéut  côrpS  pôur  renverfet  par 
terre  leurs  compagnons,  aufli- quelquefois  parfe 
"blafnier  eux  mefines'  ils  fe  coulent  fecrettement 
à loucr  autruy;  Je  fuis, 'diront-Hsj'plttS' couard 
■qu’un  efclàve  ftir'^la'Çier'  : je  ijé  puis’  durer  ai 
•travail  : j’ehrage'de  cholere  quand  J’entens  qufc 
lôn  a mefdit  de  moy  : •'mais-'à  'Ocftuy-cy-  i et 
iuyeft  tout  un,  il  ne  treuve 'rien  dp  riiauvak^ 
■c’eft  un  hôtiime  tout  autre  que  les' antres,  il  ne 
-fe'coiir|:ouce  de  rien  : il  porte  tout  Y^^icitunemL 
XXVm.  Et  ft  d’sidveiiture  11  ie 'treuve  que£> 
qu’un  qui  ait  grande  opinion  de  fa  fufififance^  Sc 
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de  fon  entendement,  qui  veuille  Elire  de  l’auftertf 
de  du  roide  & entier  , difanc  à tout  propos  , 

* I V 

Diomedes  ne  me  va  trop  prifant, 

Ny  au  contraire  aufll  trop’mefprifant  ' ; 

le  flatteur  bon  ouvrier  de  fon  meftier  ne  l’aflâu- 
dra  pas  par  cédé  voye , ains  ufera  d’un  autre  arti- 
fice à l’endroift  de  celuy  U.  C’eft  qu’il  viendra 
devers  lujr  pour  avoir  confeil  en  fes  propres 
affaires',  comme  de  celuy  qu’il  eftime  plus  fage 
& mieux  advifé  que  luy  , & dira  qu’il  a bien 
d’autres  avec  lefquels  il  aura  plus  grande  fami- 
liarité , mais  neantmoins  qu’il  ell  contrainét  de 
fimportuner  car  à qui  aurons  nous  recours  nous 
autres  qui  avons  befoing  de  confeil , Sç  à.  qui  nous 
fierons  nous?  & puis  après  avoir  ouy  ce  que  l’au- 
tre luy  aura  dit , quoy  que  ce  foit , il  s’en  ira 
difant  qu’il  aura  eu  un  oracle , Sc  non  pas  un 
confeil..  Et  fi  d adventurCii!  voit  que  l’autre  s’at;- 
ittibue  quelque. fuffifauce  en  la  cognoiflànce  des 
lettres  , il  luy  apportera  quelques  fienes  compo- 
fitions,  le  priant  de  les  lire,.  Sc  de  les  corriger. 
Le  roy  Mithridates  aimoit  l’art  dernedeçiuexau 
rnoyen  deqiioy  ,;il  y eut  quelques  uns  de  .fes  fa- 
miliers qui.  luy  baillèrent  .de; leurs  membres  à 
incifer , .&  brufler,  avec  des  cautères , qui  eftoK 
-le  flatter  :de  fiïdtv  ;&  non  pas  de  parole,  r car 
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il  fembloit  qu’ils  lujr  ponaflent  tefmoignage  de 
fa  fuffifance  , puis  qu’ils  fe  tioient  de  leur  vie  i 
luy  ; 

Les  cas  divins  font  de  beaucoup  de  formes 

Mais  cefte  efpece  de  louanges  dÜIîmulées,  ayant 
befoing  de  plus  grande  circonfpedion  pour  s’en 
garder  , mérité  d’eftre  tîiligemment  averée  & 
efprouvée  : & pourtant  faudra  U que  celuy  qui 
fera  tenté  par  telle  forte  de  flatterie , tout  expref- 
fement  luy  mette  en  avant  des  advls  où  il  n’y 
aura  point  d’appareuce  quand  le  flatteur  luy  de- 
mandera confeil , & des  advertiÏÏements  tout  de 
mefme , & aufll  des  correéHons  fans  propos , 
quand  il  luy  apportera  fes  compofitions  à reveoir 
& Corriger  : car  quand  il  verra  que  le  flatteur  ne 
luy  contredira  en  rien,  ainsluy  confentira  en  tout 
& par  tout , & recevra  tout , & qui  plus  eft  en- 
core qu’à  chafque  point  il  s’efetiera , ho  voilà 
bien  didl!  il  n’eft  poflible  de  mieux  : il  eft  tout 
manifefte  qu’il  fait  comme  dit  Je  commun  pro- 
I verbe. 

Le  mot  du  gnet  U nous  va  demandant  < , 

Mais  autre  chofe  il  citcrche  ce  pendant.  • 

C’eft  qu’en  nous  louant,  il  nous  veut  enfler  de 
vaine  oultrecuidance. 

IXXIX.  Davantage  ainfi  comme  aucuns  ont 

« £uripide,  Alceft.  Tcrf.  iifÿ.. 
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«lefiny  la  peinture,  eftre  une  pocfie  muette , auflî 
y a il  des  louanges  que  donne  une  flatterie  muet- 
te : car  ne  plus  ne  moins  que  les  chafleurs  dé- 
çoivent mieux  les  beftes  qu’ils  chaflènt,  quand  il 
ne  femble  pas  qu’ils  chaflènt , mais  bien  qu’ils 
paflent  leur  chemin , ou  qu’ils  gardent  leurs  trou- 
peaux , ou  qu’ils  labourent  la  terre  : auflî  eft-ce 
lors  qïie  ‘ les  'flatteurs  touchent  mieux  au  vif  en 
louant  , quand  il  ne  femble  pas  qu’ils  louent  i 
ains  qulls  facent  autre  chofe  : car  celuy  qui  cede 
une  chaire,  ou  un  lieu  à table  , à un  furvenant, 
ou  qui  ayant  accouftumé  de  liarenguer  devant  le 
peuple , ou  devant  le  fenat , s’il  fent  que  l’un 
des  riches  veuille  parler,  entrerompt  fon  parler 
pour  fe  taire  , & quitter  la  place  & le  rang  de 
parler  , celuy  là , dis-je  , en  fe  taifant , déclaré 
■plus  que  s’il  le  crioit  à haute  voix , qu’il  repute 
l’autre  plus  fiiffifant  & plus  prudent  que  luy. 
De  là  eft  que  Ion  voit  cefte  maniéré  de  gens  qui 
font  profelfion  de  flatterie,  fe  faifir  ordinaire- 
ment des  premiersfieges,  tant  es  fermons ,.  ha- 
rengues  publiques  que  Ion  va  ouir  , comme  ès 
théâtres , non  qu’ils  s’en  reput'ent  dignes , mais 
à fin  qu’en  les  cédant  aux  plus  riches  ils  les  flat- 
tent'd’autant  & ès  aûemblées  cotnpa'gnies 
iis  feront  les  premiers  à entamer  les  propos  , 
mais  c’eft  pour  puis  après  les  quitter  aux  plus 
puiflàns , voire  pour  palfer  facilement  à une 

opimoa 
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opinion  toute  contraire  à la  leur  première , li  le 
conrredifant  fera  homme  puiflànt , ou  riche , ou 
perfonne  d’authorité  : c’eft  pourquoy  il  fe  faut  de 
.tant  plus  efvertuer  pour  les  convaincre  , & ave- 
rer  qu’ils  ne  font  point  ces  ceffions  & ces  recu- 
lemens  là  pour  reverence  qu’ils  portent  ou  à la 
fuâifance  plus  grande , ou  à la  vertu , ou  à l’aage , 
mais  feulement  aux  biens,  aux  richelTes,  & au 
crédit. 

XXX.  Megabyzus  * Un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  la  cour  du  roy  de  Perfe  vint  un  jour 
vifiter  Apelles  jufques  en  fa  boutique,  & s’eftant 
aflis  auprès  de  luy  à le  regarder  befongner,  com- 
mancea  à vouloir  difcourir  de  la  ligne  & des 
umbres.  Apelles  ne  fe  peut  tenir  de  luy  dire  : 
Cf  Voys  tu  , ces  jeunes  garçons  qui  broyent  l’o- 
» chre , pendant  que  tu  ne  difois  mot  te  regar- 
»»  doient  fort  attentifvement , Sc  s’esbahiflbient 
»>  de  voir  tes  beaux  habits  de  pourpre  & tes 
M chaifnes  & joyaux  d’ot , mais  depuis  que  tu  as 
*>  commancc  à parler , ils  fe  font  pris  à rire , en 
»»  fe  mocquant  de  toy  , d’autant  que  tu  te  mets 

à difcourir  des  chofes  que  tu  n’as  pas  apprifes»». 
Et  Solon  eftant  interrogué  par  le  roy  de  Lydie 
Crœfus , quels  hommes  il  avoir  veus  qu’il  repu- 
taft  les  plus  heureux  de  ce  monde , luy  nomma 

1 Voyez  le  Traité  de  la  craii-  I od  le  même  fait  eft  rapporté , Si 
quillité  de  l’ame,  Chapicio  XXV,  | les  noces. 

Tome  XIII.  T 
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Tell  us  , un  fimple  citoyen  d’Athenes  , & un 
Cleobis , & Biron , qu’il  dit  avoir  cogneus  pour 
les  mieux  fortunez  : mais  les  flatteurs  ne  difent 
pas  feulement , que  les  roys , les  riches  hommes^ 
Sc  les  perfonnes  de  grande  authorité  foient  bien 
fortunez  & heureux  , mais  aufli  les  déclarent  les 
premiers  hommes  du  monde  en  prudence , en 
fcience , & en  vertu.  Et  puis  il  y en  a qui  ne 
peuvent  pas  feulement  endurer  les  Stoïques , qui 
appellent  le  fage  tel  qu’ils  le  dépeignent  riche, 
beau  , noble  & roy  tout  enfemble , là  où  les  flat- 
teurs vous  rendent  le  riche  qu’ils  flattent , ora- 
teur , pocte  , voire  & s’il  veut  encore , peintre 
& bon  joueur  de  fluftes  , leger  du  pied,  & roide 
de  corps , fe  laiflans  tomber  deflôubs  luy  en  luic- 
tant,  ôc  demourans  derrière  en  courant,  ainfi 
comme  Criflbn  Himerien  ' demoura  derrière  en 
<ourant  à l’encontre  d’Alexandre , dequoy  Alexan- 
dre fut  fort  courroucé  quand  il  le  fçeut.  Car- 
lieades  fouloit  dire  , que  les  enfans  des  roys  & 
des  riches  n’apprenoient  rien  adroit , qu’à  picquer 
& manier  les  chevaux  , & rien  autre  chofe , pour 
ce' que  le  maiftre  les  flatte  aux  efcholes  en  les 
louant , à l’exercice  de  la  luiéte  celuy  qui  luiébe 
avec  eux  fe  laiflè  volontairement  tomber  deflbubs 
eux  : mais  le  cheval  ne  cognoiflànt  pas  qui  eft 
le  fils  d’un  homme  privé , ou  d’un  prince , qui 

' Himcre,  ville  de  Sicile. 
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cft  pauvre  ou  riche , jette  par  terre  ceux  qui  ne 
fe  fçavenc  pas  bien  renir. 

XXXI.  Parquoy  le  dire  de  Biori  eft  for  Sc 
lourd  , car  il  difoir  ainli  , « Si  à force  de  louer 
» je  pouvois  rendre  une  rerre  bonne  , graiTe  ’ôc 
» fertile , je  ne  ferois  point  de  faute  en  la  louant, 
» plus  toft  que  de  me  travailler  le  cœur  & le 
»>  corps  i la  labourer  & cultiver  » : celuy  donc- 
ques  ne  peche  point  auffi  qui  loue  un  homme , 
fi  en  le  louant  il  le  rend  utile  & fertile  à celuy 
qui  le  loue  : car  on  luy  peut  renverfer  fa  ralfon 
en  luy  alléguant  que  la  terre  ne  devient  pas  pire 
pour  eftre  louée  , li  où  ceux  qui  louent  faulfe- 
ment  , Sc  oultre  le  mérité  Sc  le  devoir , un 
homme , remplilTent  de  vent , & font  caufe  de 
fa  ruine.  Mais  à tant  avons  nous  afiez  difeouru 
fur  ceft  article  des  louanges  : il  fuit  après  de 
traiâer  touchant  la  franchife  de  librement  parler. 

XXXII.  Or  eftoit  il  bien  raifonnable  , que 
comme  Patroclus  fe  veftant  des  armes  d’Achillcs, 
Sc  menant  fes  chevaux  à la  guerre  , n’ofa  toucher 
à fa  javeline  , ains  la  laifia  feule , auiïi  que  le 
flatteur  fe  mafquant  Sc  defguifant  des  marques 
Sc  enfeignes  d’un  amy,  laifiafi  la  feule  franchife 
de  parler  librement , fans  y toucher  ne  la  contre- 
faire , comme  eftant  le  bafton  propre , pefant , 
grand  & fort , qu’il  appartient  de  porter  à l’ami- 
cic  feule,  Sc  non  à autre  ; mais  pour  autant  qu’ils 
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fe  donnent  bien  garde  d’eftredefcouverts  en  riant, 
ny  en  beuvant , ny  en  gaudilTant  ou  jouant , ils 
elevent  ja  leur  piperie  jufques  à une  monftre  de 
fourcil  fevere , & flattent  avec  un  vifage  renfron- 
giié,  meflants  parmy  leur  flatterie  nefçayquoyde 
reprehenfion  & de  correftion , ne  laiffbns  point 
paflèr  cela  fans  le  toucher  & examiner. 

- XXXIII.  Quant  i moy,  j’eftime  que  comme 
en  la  comædie  , de  Menander  Hercules  contre- 
fait * vient  en  avant  avec  une  mafluefur  lefpaule, 
qui  n’eft  ny  pefante  , ny  maflive,  ne  forte,  ains 
une  vaine  fainte , legere  , ou  il  n’y  a tien  dedans  : 
aùfli  que  la  liberté  de  parler  dont  ufera  le  flatteur, 
fe  trouvera  molle  & legere,  & qui  n’aura  point 
de. coup  à ceux  qui  l’efprouveront , ains  qu’elle 
fera  ne  plus  ne  moins  que  les  aureillers  des  fem- 
mes , qui  au  lieu  qu’ils  femblent  repoulfer  de  re- 
fifter  aux  teftes  que  Ion  couche  deflus , plient  plus 
toft  dellbubs  & leur  cedent  : aufli  celle  faulfe 
liberté  de  parler  pleine  de  vent  s’eleve  & s’enfle 
bien  d’une  enfleure  vaine  & tromperefle  , à fin 
que  fe  relTerrant  & s’abiilTantelle  reçoive  & attire 
avec  foy  celuy  qui  fe  laifle  aller  deflus  ; car  la 
vraye  & amie  liberté  de  parler  s’attache  â ceux  qui 
faillent  & qui  pechent , apportant  une  douleur 
bien-faifante  & falutaire  , ne  plus  ne  moins  que 
le  miel  qui  mord  les  parties  ulcérées  , mais  il  les 

‘ Le  titre  de  cette  comidie  itoitle  Faux.Herculet, 
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nettoyé  * , eftant  au  demeurant  profitable  & doul- 
ce , de  laquelle  nous  parlerons  à part  en  fon  lieu. 
Mais  le  flatteur  monftre  premièrement  d’eftre 
afpre  , violent , & inexorable  envers  les  autres  ; 
car  à fes  ferviteurs  il  eft  fafeheux  i fervir,  aigre 
à reprendre  les  fautes  de  fes  domeftiques  & pa- 
rents : il  n’eftime  ny  ne  prife  perfonne  hors  luy  , 
ainsmefprife  tout  le  monde,  ne  pardonne  à hom- 
me qui  vive , aceufe  un  chafeun  , s’eftudiant  à 
acquérir  la  réputation  d’homme  haïflànt  le  vice  , 
en  provoquant  les  autres  à courroux  , comme 
celuy  qui  pour  rien  ne  lailferoit  volontairement  i 
leur  dire  leur  vérité , qui  ne  fetoit  ny  ne  diroit 
jamais  rien  pour  complaire  à autruy.  Et  puis  il 
fera  femblant  de  ne  voir  ny  ne  cognoiftre  pas  un 
des  vrais  Sc  gros  pechez,  mais  s’il  y a d’adventure 
quelque  legere  & extérieure  faulte , il  fera  mer- 
veille de  crier  haultà  bon  efeiant,  & de  la  repren- 
dre avec  une  voix  forte  & une  vehemence  de 
parole  , comme  pour  exemple  , s’il  apperçoic 
quelque  chofe  qui  traine  parmy  la  maifon , fi  Ion 
efl  mal  logé , fi  Ion  a la  barbe  mal  faitte  , ou  un 
vertement  qui  feie  mal , ou  un  chien  & un  cheval 
qui  ne  foient  pas  traittez , comme  il  appartient. 
Mais  au  demourant  une  oubliance  de  fes  pere  & 
mere  , faulte  de  foing  de  fes  propres  enfans , ne 

’ Pour  une  plus  grande  clarié,  | Jibcrtc  de  parler  eS  au  denicuraiu 
Amyoc  auroit  dd  répéter  : cccce  | pro&table  Si  doulcc,  Icc. 
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faire  cas  ne  compte  de  fa  femme , mefprls  de  fes 
parents,  ruine  & perte  de  biens,  toutes  ces  cho- 
fes  là  ne  luy  touchent  en  rien  , ains  eft  muet  Sc 
couard  en  tout  cela  : ne  plus  moins  que  un  maif- 
tre  du  jeu  de  la  luw^e , qui  laiffe  enyvrer  & pail- 
larder  fon  efcholier  & champion  de  luidte , & 
puis  le  tanfe  s’il  treuve  faulte  à la  burette  à l’huile, 
& à l’eflrille  : ou  comme  un  grammairien  qui 
reprend  fon  efcholier  s’il  fault  à avoir  fon  efcri- 
toire  & fa  plume , & puis  ne  fait  pas  femblant  de 
l’ouir  quand  il  commet  une  incongruité  en  parlant, 
ou  qu’il  ufe  de  quelque  mot  barbare  : car  le  flat- 
teur efl  tel , que  d’un  mauvais  orateur  & digne 
d’eftre  mocqué  , il  ne  dira  rien  quant  à fa  haren- 
gue , mais  bien  le  reprendra  il  de  fa  voix  , & 
l’accufera  griefvement  de  ce  qu’il  fe  gaftera  le 
gofier  & la  voix  par  boire  trop  froid  : & fl  on  luy 
baille  à lire  im  epigramme  qui  ne  vaille  rien,  il 
s’attachera  à blafmer  le  papier  qui  fera  trop  gros, 
ou  bien  l’efctivain  qui  aura  efté  trop  négligent  ou 
ignorant.'  En  cefte  forte  les  flatteurs  qui  eftoienc 
à l’entour  du  roy  Ptolomeus , lequel  fembloit 
aimer  les  lettres , & eflre  deflreux  de  fgavoir , 
eftendoicnt  ordinairement  leurs  difputes  jufques 
à la  minuit  à débattre  de  la  propriété  d’un  mot 
ou  d’un  verfet , ou  touchant  une  hiftoire  : & ce 
pendant  il  n’y  en  avoit  pas  un  de  tant  qu’ils  ef- 
toient  qui  lui  remonftraft  rien  touchant  la  cruauté 
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dont  il  ufoit , ny  de  l’infolence  en  laquelle  il  fe 
debordoit  j ny  quand  il  jouoit  du  cabourin , ou 
qu’il  faifoit  d’autres  indignitez  foubs  couleur  de 
religion.  C’eft  tout  ne  plus  ne  moins  , que  fi  à 
un  qui  auroit  quelque  grofiê  apofiume , ou  quel- 
que ulcéré  fiftuleux , on  venoit  avec  la  lancette 
à luy  taire  les  cheveulx , ou  à luy  rongner  les  on- 
gles : car  ainfi  les  flatteurs  appliquent  leur  liberté 
de  parler  aux  parties  qui  ne  font  point  dolentes , 
& qui  ne  font  point  de  mal. 

XXXIV.  U y en  a d’autres  qui  font  encore  plus 
cauts  & plus  rufez  que  tous  ceux-là,  car  ils  ufent 
de  cefte  liberté  de  parler,  Sc  de  reprendre  & blaf- 
mer  pour  complaire  : comme  Agis  natif  de  la 
ville  d’Argos  , voyant  qu’Alexandre  donnoit  de 
grands  dons  à ne  fçay  qjiel  plaifant , s’efcria  d’en- 
vie & de  douleur  qu’il  en  avoir , « O le  grand 
U abus  » ! Alexandre  l’ayant  ouy  fe  tourna  devers 
luy  en  courroux , & luy  demanda  que  c’eftoit 
qu’il  vouloir  dire  : « Je  confeflè,  dit-il,  qu’il  me 
» fait  mal,  Sc  qiie  j’ay  grand  defpit  de  voir,  que 
» tous  vous  autres  qui  eftes  nez  de  la  femence  de 
» Jupiter , prenez  pkifir  d’avoir  autour  de  vous 
» des  flatteurs  & des  plaifants  pour  vous  faire  rire  ; 
» car  Hercules  avoir  ainfi  en  fa  compagnie  les  Cer- 
»»  copes,  & Bacchus  les  Silenes  : & autour  d^ 
»•  vous  auffi , tout  de  mefme , ces  bouffons  icy 
N font  en  crédit».  Et  un  jour  comme  l’empereur 
• T4 


1^6  COMMENT  DISCERNER 
Tiberiiis  Cæfar  fuft  entré  au  fenat,  il  y eut  un 
des  fenateurs  flatteur  , qui  fe  drefla  eii  pieds,  & 
dit  tout  haut , « Qu’il  falloit  puis  qu’ils  eftoient 
n libres , qu’ils  parlaflent  aulïi  librement,  & qu’ils 
n ne  s’en  faigniflent  point,  ny  neteuflent  ce  qu’ils 
M fcavoient  eftre  utile  »> . Il  feit  dreffer  les  aureil- 

J 

les  à tout  le  monde  par  ces  paroles,  & fe  feit  un 
grand  lilence  : Tiberius  mefme  preftoit  l’aureille 
fort  attentifvement  pour  ouir  ce  qu’il  voudroit 
dire  ; & lors  il  fe  prit  à dire,  ««  Efcoute  Cæfar  en 
»>  quoy  nous  nous  plaignons  tous  de  toy , & n’y 
» a perfonne  qui  te  l’ofe  dire  ouvertement  : C’eft 
9)  que  tu  ne  fais  compte  de  toy,  ains  abandénnes 
» ta  perfonne , & affliges  ton  corps  de  foucis  & 
99  de  travaux  que  tu  prens  pour  nous , fans  te  don- 
99  ner  repos  ne  jour  ne  nuitt  99.  Et  comme  il  con- 
tinuaft  une  longue  traînée  de  tels  propos , on  dit 
que  l’orateur  Caflîus  Severusdit,  «La  liberté  de 
» parler  dont  ufe  ceft  homme,  le  fera  mourir>9. 

XXXV.  Telles  flatteries  font  legeres,  & ne 
nu^fent  pas  beaucoup  ; mais  celles  cy  font  dan- 
gereufes,  & corrompent  les  meurs  des  mal-advi- 
fez , quand  les  flatteurs  accufent  3c  blafment  ceux 
qu’ils  flattent  des  vices  & crimes  contraires  à ceux 
dont  ils  font  entachez  , comme  Himerius  un  flat- 
teur Athénien  tanfoit  & injurioit  un  vieil  ufurier 
le  plus  chiche  & le  plus  avarlcieux  de  toute  la 
ville , l’appellant  prodigue , négligent  de  fon  pro- 
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fit , & qu’il  en  mourroit  de  male  faim  luy  & fes 
enfans  : ou , au  contraire  , un  prodigue  defpen- 
lier  qui  confumera  tout , ils  luy  reprocheront  qu’il 
fera  un  taquin  mechanique  , ainfi  comme  Titus 
Petronius  faifoit  à Néron  : ou  fi  ce  font  princes  & 
feigneurs  qui  tralttent  durement  & cruellement 
leurs  fubjeâ:s , ils  leur  diront  qu’il  fauldra  oftet 
cefte  trop  grande  doulceur  , & cefte  importune 
grâce,  & mifericorde  inutile.  Tout  pareil  à ceux- 
là  eft  celuy  qui  fait  femblant  de  redouter  & fe 
donner  de  garde  d’un  lourdault  & gros  for,  com- 
me fi  c’eftoit  quelque  habile  homme  , cault  & 
rufc  : & celuy  qui  tanfe  Sc  reprent  un  envieux  & 
mefdifant,  qui  prent  ordinairement  plaifir  à de- 
trafter  & mefdire  de  tout  le  monde,  fid’adven- 
' ture  il  luy  efchappe  quelquefois  de  louer  aucun 
excellent  perfonnage  : « C’eft  un  vice  que  vous 
» avez  de  louer  ainfi  toute  forte  de  gens , voire 
» jufques  à ceux  qui  ne  valent  à chofe  qui  foit  : 
»>  car  quel  homme  eft  ceftuy-cy  que  vous  louez  fi 
» fort  ? qu’a  il  Jamais  ne  fait  ne  dit  qui  metitaft 
» d’eftre  fi  haultement  prifé  » ? 

XXXVI.  Mais  c’eft  principalement  aux  amours 
que  les  flatteurs  ruent  leurs  grands  coups , & 
qu’ils  enflamment  plus  ceux  qu’ils  flattent  : car 
s’ils  voient  qu’ils  aient  quelque  different  à l’en- 
contre de  leurs  freres  , ou  qu’ils  ne  facent 
compte  de  leurs  parents  , ou  qu’ils  foient  en 
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quelque  foufpeçon  & defSance  de  leurs  femmes, 
ils  ne  les  en  reprennent  ny  ne  les  en  corrigent 
point,  ains  au  contraire  augmentent  leur  mef- 
contentement  : « C eft  bien  employé , car  vous 
»»  ne  vous  fentez  pas  vous  mefmes  : vous  eftes 
» caufe  de  tout  cecy  , en  monftrant  trop  de  les 
» rechercher  & carefler , & vous  humiliant  trop 
» envers  eux  ».  Et  fi  d’adventure  ilfourd  quelque 
demangeaifon  d’amour  ou  quelque  courroux  de 
jaloufie  envers  quelque  concubine , ou  quel- 
que amie  mariée  , alors  la  flatterie  fe  tirera  en 
avant  avec  une  liberté  & franchife  de  parler  tout 
ouverte  , apportant  du  feu  en  la  flamme  : accu- 
fant  &c  faifant  le  procès  à l’amoureux  , comme 
ayant  faid  &did  beaucoup  de  chofes  mal  feantes 
à l’amour,  mal  gracieufes,  & pour  faire  haïr  plus 
toft  qu’aimer  une  perfonne  * 

O homme  ingrat  de  tant  de  doulz  baifers  l 

En  cefte  forte  les  familiers  d’Ântonius  qui  bruf- 
loit  de  l’amour  de  Cleopatre  l’Ægyptienne,  luy 
faifoient  à croire , que  c’eftoit  elle  qui  eftoit 
amoureufe  de  luy  , & le  tanfant  l’appelloient 
homme  fans  affedion  & fuperbe:  « Cefte  dame, 
» difoient  ils , laiflànt  un  fi  grand  & fi  opu- 
» lent  royaume,  & tant  de  belles  & plaifantes 
» maifons,  fe  confume  le  cœur  & le  corps  à 
» tracaffer  çà  & U après  ton  camp , ayant  pour 
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» tout  honneur  le  tiltre  de  concubine  d’An- 
n tonius , 

Tu  as  un  cctur  bien  dur  Sc  inflexible 

» de  la  laifler  ainfi  fe  confumer  d’ennuy  » : & 
luy  eftant  bien  aife  d’eftre  ainfi  convaincu  de  luy 
faire  ton,  & prenant  plailir  à fe  voir  ainfi  accufer, 
plus  qu’il  n’euft  fait  à s’ouïr  louer  , ne  fe  donna 
garde  que , ce  qui  fembloit  l’admoneftcr  de  fon 
devoir  , le  desbauchoit  encore  plus  qu’il  ne  l’ef- 
toit.  Car  cefte  liberté  fimulée  de  parler  franche-, 
ment  reffemble  aux  morfures  des  femmes  impu- 
diques , qui  chattouillent  & provoquent  le  plaifir 
par  ce  qui  femble  devoir  faire  douleur.  Et  tout 
a'mfi  comme  le  vin  pur  , qui  autrement  eft  un 
certain  remede  contre  la  poifon  de  la  ciguë , fi 
vous  le  meflez  avec  le  jus  de  la  ciguë  rend  la  force 
de  la  poifon  irrémédiable , d’autant  que  par  le 
moyen  de  fa  chaleur  il  la  porte  promptement 
au  cœur  : aufll  les  mefehants  entendans  très-bien 
que  la  franchlfe  de  parler  eft  un  grand  fecours 
contre  la  flatterie  , flattent  par  elle  mefme. 

XXXVII.  Et  pourtant  femble  il  que  Bias  ne 
refpondit  pas  du  tout  bien  à celuy  qui  luy  deman- 
doit , qui  eftoit  la  plus  mauvaife  befte  de  toutes  : 
« Des  fauvages,  dit-il,  c’eft  le  tyran,  ôc  des,pri-« 
U vées  le  flatteur»  : car  il  pouvoir  dire  plus  veri- 

’ Homère,  Odyllie  x, 
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tablement , qu’entre  les  flatteurs  les  privez  fonc 
ces  pourfuyvants  de  repeucs  franches,  & ces  amis 
de  table  & d’eftuves  : mais  celuy  qui  eftend  fa 
curiofité , fl  calomnie , & fa  malignité  j comme 
le  poulpe*  fait  fes  brandies , jufques  ès  chambres 
fecrettes  & cabinets  des  femmes  , celuy-là,  dis- 
je,  eft  fauvage,  farrouche,  & dangereux  i appro- 
cher. Or  l’un  des  moyens  pour  s’en  donner  de 
garde  eft  , d’entendre  & de  fe  fouvenir  tousjours, 
que  noftre  ame  a deux  parties , l’une  qui  eft  plus 
véritable , aimant  l’honnefteté  & la  ralfon  : l’au- 
tre irraifonnable  de  fa  nature  , aimant  paflion  Sc 
menfonge.  Le  vray  amy  aflfifte  tousjours  & donne 
confort  & confeil  à la  meilleure  partie  , comme 
le  bon  médecin  qui  vife  tousjours  à augmenter 
& entretenir  la  fanté  : mais  le  flatteur  fe  fied  tous- 
jours auprès  de  celle  qui  eft  privée  de  raifon  & 
pleine  de  paflion  , la  gratte  & la  chattouille  con- 
tinuellement, en  la  maniant  de  forte  qu’il  la 
deftoume  du  difcours  de  la  raifon  , luy  inventant 
& préparant  tousjours  quelques  vlcieufes  & def- 
honneftes  voluptez.  Tout  ainfi  comme  entre  les 
viandes  que  l’homme  mange , il  y en  a qui  ne 
fervent  ny  à augmenter  le  fang  , ny  les  efprits , 
ny  à adjoufter  force  ne  vigueur  aucune  aux  nerfs 
ny  aux  mouelles,  ains  feulement  excitent  les  par- 
ties namrelles,  lafchent  le  ventre,  & engendrent 

• Le  polj-pc. 
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one  chair  niollace  & demy  pourrie  : aiifTî  qui  y 
prendra  de  près  garde,  on  ne  faudra  jamais  â 
veoir  , que  tout  le  parler  du  flatteur  n’adjoufle 
rien  de  bon  à l’homme  prudent  Sc  faee  , qui  fe 
gouverne  par  raifon  , ains  facilite  à un  fol  quel- 
que volupté  d’amour , ou  luy  enflamme  une  cho- 
lere  follement  conceuë,  ou  irrite  une  envie,  ou 
l’emplit  d’une  odieufe  & vaine  prefumption  de 
foy  mefme  , ou  de  douleur , en  lamentant  avec 
luy  , ou  luy  rend  la  malignité  qu’il  aura  en  luy, 
ou  une  deffiance , ou  une  timidité  fervile , tous- 
jours  de  plus  en  plus  aiguë  à mal  penfer , plus 
tremblante  de  peur,  Sc  plus  foulpeçonneufe  par 
quelques  faulfes  accufations , ou  faux  indices  & 
conjectures  qu*il  luy  mettra  en  avant  ; car  il  eft 
tousjours  rangé  au  long  de  quelque  vice  & ma- 
ladie de  l’ame  , laquelle  il  nourrit  & engraifle, 
Sc  comparoift  incontinent  qu’il  y a quelque  partie 
mal  faine  de  l’ame , ne  plus  ne  moins  que  fait  la 
boiïê  ès  parties  enflammées  & pourriflàntes  du 
corps.  Eftes-vous  en  courroux  contre  quelqu’un  f 
Puniflez , dira-il  ? Convoittez  vous  ? Jouiflez. 
Avez  vous  peur  ? fuyons  nous  en.  Soufpeçonnez 
vous?  croyez  le  fermement^  Etfi  d’adventure  il  eft 
malaifé  à defcouvrir  Sc  furprendre  en  fes  paflTions 
U , pource  qu’elles  font  fi  violentes  & fi  fortes , 
que  bien  fouvent  elles  chalTent  de  noftre  enten- 
tlcment  tout  ufage  de  raifon,  il  nous  donnera 
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aifeement  prife  en  d’autres  qui  feront  moins  vè*» 
hementes  , là  où  nous  le  trouverons  tout  fem- 
blable.  Car  fi  l’homme  fe  trouve  en  quelque 
doubte  d’avoir  trop  beu  on  trop  mange,  & pour 
cefte  occafion , qu’il  face  difficulté  d’entrer  en  un 
baing  ou  bien  de  banqueter  , le  vray  amy  le 
retiendra,  l’admoneftant  de  fe  garder,  & d’avoir 
foing  de  fa  fanté  : mais  le  flatteur  le  tirera  luy- 
mefme  dedans  le  baing,  & commandera  qu’on 
apporte  fur  table  quelque  nouvelle  viande , non 
pas  ofFenfer  fon  corps  par  le  trop  adjeuner.  Et 
s’il  voit  fon  homme  mal  affectionné  à entrepren- 
dre quelque  voyage  par  terre  ou  par  mer,  ou  â 
faire  chofe  que  ce  foit  , il  dira  que  le  temps  ne 
prefle  point,  & qu’il  n’y  eft  pas  propre  , & que 
Ion  le  pourra  bien  remettre  à un  autre  temps  , 
ou  bien  y envoyer  quelque  autre.  S’il  voit  qu’il 
ait  promis  à quelque  lien  familier  de  luy  prefter 
ou  donner  de  l’argent,  & puis  qu’il  s’en  repente, 
mais  neantmoins  qu’il  ait  honte  de  faillir  de 
promefle  en  ceft  endroift  : le  flatteur  s’adjouf- 
tant  au  pire  plat  de  la  balance , la  fera  pancher 
du  cofté  de  la  bourfe , & chaflera  la  vergongne 
de  refufer , luy  confeillant  d’efpargner  fon  argent, 
attendu  la  grande  defpenfe  qu’il  fait , & le  nom- 
bre de  gens  aufquels  il  a à fournir  : de  forte  que 
fi  nous  ne  nous  mefcognoiflbns  nous  mefmes , 

* Lui  défendra  d'oflFcafcr  fon  corps  par  une  dicce  trop  rigoureufe. 
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& que  nous  ne  voulions  ignorer  que  nous  foyons 
ou  convoiteux  ou  dehontez  , ou  pufillanimes , 
jamais  le  flatteur  ne  nous  pourra  décevoir  : car 
ce  fera  tousjours  celuy  qui  défendra  ces  partions 
U , & qui  parlera  franchement  en  faveur  d’elles 
quand  on  les  voudra  outrepafler.  Mais  i tant  eft- 
ce  artfez  parlé  de  cefte  matière. 

XXXVIII.  Venons  maintenant  aux  fervices, 
& aux  entremifes  de  faire  plaifir  ; car  en  tels 
oflîces  le  flatteur  confond  & obfcurcit  fort  la 
différence  qu’il  y a entre  luy  & le  vray  amy , fe 
monftrant  tousjours  en  apparence  prompt  & 
diligent  en  toutes  occurrences , fans  chercher 
occafions  de  reftiver  ou  refufer  : car  le  naturel 
du  vray  amy,  ne  plus  ne  moins  que  la  parole  de 
la  vérité , comme  dit  Euripides , eft  fimple , naïf 
& fans  fard  ne  faintife  quelconque  : mais  celuy 
du  flatteur  eftant  certainement  mal-fain  en  foy- 
mefme-,  a befoing  de  plufîeurs  exquifes&  rufées 
médecines  pour  s’entretenir  '.  Ainfî  doncques  com- 
me quand  on  s’entrerencontre  par  la  ville , le  vray 
amy  quelquefois  fans  mot  dire  ny  faluer  , & aufli 
fans  qu’on  luy  en  die,  ny  qu’on  le  refaluc  autre- 
ment que  des  yeux,  pafle  oultre  , déclarant  feu- 
lement avec  un  doux  regard  & un  foubs-ris  la 
bienveuillance  Sc  l’affeétion  qu’il  a imprimée 

* Amyoc  n'a  pa,  fait  attention,  I fa  tragédie  det  Phéniciennes , vers 
que c’eft  un  Tcrs  d’Euripide,  dans  | 47;. 
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dedans  fon  cœur  : & au  contraire  le  flatteur  court 
au  devant , & va  après , & eftend  les  bras  pour 
embraflèr  de  tout  loing  j & fi.  d’adventure  on  l’a 
falué  devant , pour  l’avoir  apperçeu  le  premier , 
il  en  fait  fes  exeufes  , avec  tefinoins  & avec  grands 
ferments.  Bien  fouvent  aufli  aux  affaires  & né- 
goces les  amis  omettent  plufieurs  chofes  petites 
& legeres  , fans  fe  monftrer  trop,  exaètemenc 
ferviables  ny  trop  curieux,  & fans  s’ingérer  à toute 
forte  de  fer  vice  ; mais  le  flatteur  eft  en  cela  aflî- 
du,  continuel , fans  Jamais  fe  lafler,  ne  jamais 
donner  lieu  ne  place  à autre  de  faire  aucun  fer- 
vice  , ains  voulant  eftre  commandé  , & eflanc 
marry  fi  on  ne  luy  commande , voire  s’en  defef- 
perant  Sc  appellant  les  dieux  à tefmoings , comme 
fi  on  luy  faifoit  grand  tort.  Ces  fignes  là  monf- 
trent  à ceux  qui  ont  bon  entendement  une  amitié 
qui  n’eft  point  vraye  ne  pudique  , mais  plus  tott 
qui  fent  fon  amour  de  putain  ambraffant  plus 
chaudement  & plus  volontiers  que  Ion  ne  de- 
mande : toutefois  pour  les  exam’mer  plus  par  le 
menu,  il  faut  premièrement  confiderer  ès  offres 
Sc  promefTes  la  différence  qu’il  y a entre  l’amy  8c 
le  flatteur  : car  ceux  qui  ont  efcripr  paravant  nous 
difent  bien  , que  cefte  forte  de  promelfe  eft  pro- 
mefïè  d’amy , 

si  je  le  puis , & fi  faire  fe  peult  ’ ; 

* Homère,  Ilüde  xvi,  i^s. 
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tnals  que  cefte  cy  eft  l’offre  d’un  flatteur. 

Demande  moy  tout  ce  que  tu  voudras 

Car  les  poctes  comiques  introduifent  de  tels  pro- 
metteurs en  leurs  comédies  * , 

Nicomachus  mettez  moy  à l’encontre 
De  ce  foudarAqui  fi  brave  fe  monflre , 

Et  vous  verrez  fi  à coups  de  baflon 
Je  ne  le  rends  foupple  comme  qn  poupon  , 

£t  ne  luy  fais  toute  la  face  molle  , ’ 

Comme  une  efponge,  avec  fa  chaude  choie 

XXXIX.  Davantage  les  amis  ne  s’ingèrent 
pis  de  donner  confort  Sc  aide  en  aucun  affaire  , 
fl  premièrement  ils  n’ont  efte  appeliez  au  confeil 
de  l’entreprife , ôc  qu’ils  ne  l’ayent  approuvée  ou 
comme  honefte  ou  comme  utile , mais  le  flattÈur 
encore  que  devant  que  faire  l’entreprife  on  luy 
demande  fon  advis , Sc  qu’on  fe  remette  en  luy 
de  l’approuver  ou  reprouver , non  feulement  il 
defire  ceder  & gratifier,  mais  il  craint  que  Ion  ne 
le  foufpeçonne  de  vouloir  reculer  ou  de  fuir  X 
mettre  la  main  X l’œuvre  , & pour  cefte  caufe 
s’accommode  à ce  qu’il  voit  où  l’autre  encline  , 
& qui  plus  eft  l’aiguillonne  & l’incite  encore  à le 
faire  : car  il  fe  trouve  bien  peu , ou  point  du  tout, 

' Homere,  Iliade  XVI,  195.  I • Avec  fa  bravade,  avec  fx 
a Ménandre  dans  la  comédie  | coIere  enflammée, 
du  Soldat, 

Tomt  XIII, 
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de  riches  hommes  ou  de  roys>qui  dient  ce# 

PIcuft  or  à dieu  , qu’un  mendiant  fa  vie , 

Et  pis  encore  qu'un  pauvre  qui  mendie  , 

M’eftant  amy  vint  de  vers  moy  fans  peur. 

Me  déclarer  ce  qu’il  a fur  le  cœur. 

Mais  au  contraire  ils  font  comfte  les  compofeurs 
de  tragédies , qui  veulent  avoir  une  danfe  de 
leurs  amis  pour  chanter  avec  eux , & un  theatre 
d’hommes  qui  leur  applaudiflent  : d’où  vient  que 
Merope  en  une  tragédie  donne  ces  fages  adver- 
tilTements 

Prens  pour  amy  ceux  qui  point  ne  flechiflent 
En  leurs  propos , mais  ceux  qui  obcifTcnc 
A ton  vouloir  pour  te  gratifier , 

* Fais  leur  fermer  ton  liuys  , fans  t’y  fier. 

Et  les  feigneurs  font  tout  au  rebours  , car  ceux 
qui  ne  chalent  & ne  fléchi  iTent  à leurs  devis  , 
ains  y refiftent  en  leur  remonftrant  ce  qui  eft 
plus  utile  , ils  les  haïflent  &c  ne  les  daignent  pas 
regarder  : & au  contraire  les  mefehants  hom- 
mes de  lafche-cœur  & trompeurs , qui  fçavent 
bien  leur  complaire , non  feulement  ils  leur  ou- 
vrent leurs  huys  & les  reçoivent  en  leurs  maifons, 
rnais  les  admettent  jufques  à la  communication 
de  leurs  plus  intérieures  affedions , 6c  leurs  plus 

> Fragment  d’Euripide.  , 
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fecrettes  penfées  ; entre  lefquels  celuy  qui  fera 
nn  peu  plus  fimple  dira  , qu’il  ne  luy  appartient 
pas , & qu’il  ne  s’eftime  pas  diç^ne  d’eftre  appelle 
en  deliberation  de  fi  grands  affaires , &r  qu’il  fe 
fentira  bien  heureux  de  faire  , comme  fimple 
minière  Sc  ferviteur,  ce  qui  luy  fera  enjoint  & 
commande,  mais  celuy  qui  fera  plus  fin,  & plus 
malicieux  , s’arreftera  bien  â la  confultation , 
oyant  les  doutes  que  Ion  fera,  froncera  bien  fes 
fourcis,  ferafigne  des  yeux  & de  la  tefte,  mais 
il  ne  dira  rien,  finon  que  fi  l’autre  déclaré  ce  qui 
lui  en  femble , U s’efcriera  incontinent , ..  O 
•>  Hercules,  vous  me  l’avez  ofté  de  la  bouche, 

» car  fi  vous  ne  m’eulïiez  prévenu  , je  m’en  allois 
» dire  le  mefme  »» . 

XL.  Et  ainfi  comme  les  Mathématiciens  tien-» 
nent , que  les  fuperficies  & les  lignes  ne  fe  cour- 
bent ny  ne  s’eflendent,  & ne  fe  meuvent  point 
d’elles  mefmes,  d’autant  qu’elles  font  intellec- 
tuelles & incorporelles , mais  qu’elles  fe  plient, 
qu’elles  s’eftendent,  & qu’elles  fe  remuent  quand 
& les  corps  dont  elles  font  les  extremitez  : aufli 
vous  trouverez  tousjours  , que  le  flatteur  ne 
dira  jamais  ny  n’affeurera,  ny  ne  fentira,  ny'ne  fe 
courroucera  de  luy-mefme,  ains  dira,  afleurera, 
fentira,  & fe  courroucera  tousjours  avec  un  autre; 
de  forte  qu’en  cela  fera  très  facile  d appercevoir 
la  différence  qrfil  y a entre  l’amy  & le  flatteur  ,& 

Va  - 
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encore  plus  en  la  maniéré  de  faire  fervice  Sc  bons 
offices  pour  l’amy  ; car  le  fervice  ou  office  qui 
procédera  de  1 amy , aura , comme  un  œuf , le 
meilleur  au  fond  du  dedans,  6c  rien  de  mondre 
ny  de  parade  en  front , ains  bien  fouvent  comme 
le  fage  médecin  guarit  fon  patient  fans  qu’il  en 
fâche  rien , aulli  le  bon  amy  porte  quelque  bonne 
parole  qui  luy  profite,  ou  luy  appointe  quelque 
querelle , & fait  fes  affaires  fans  qu’il  en  fçache 
tien.  Tel  a été  le  philofophe  Arcefilaus,  tant  en 
autres  offices  qu’en  ceftuy  cy  qu’il  feit  à l’endroiéi 
d’un  fien  amy  nommé  Apelles , natif  de  l’ifle  de 
Chio  ; un  jour  qu’il  eftoit  malade  l’eftant  allé 
veoir,  & ayant  cogneu  qu’il  eftoit  pauvre,  il  y 
retourna  un  peu  après  porunt  en  fa  main  vingt 
drachmes  d’argent  ',  qui  font  environ  trois  francs 
& demy,  6c  fe  feant  auprès  de  luy  qui  eftoit  en 
fon  liét  : il  n’y  a rien  icy,  luy  dit  il , finon  les  clé- 
ments d’Empedocles , 

L’eau , & le  feu , la  terre , & l’air  mobile, 

& fi  tu  n’es  pas  bien  couché  à ton  aife  : & quant 
6c  quant  en  luy  remuant  fon  aureiller , fecrette- 
ment  il  luy  meit  ce  peu  d’argent  deflbubs.  La 
vieille  qui  le  fervoit,  en  refaifant  fon  lid  le 
trouva,  dont  elle  fut  bien  esbahie,  6c  le  dit  fur 

« Cm  vingt  drachmes  font  près  de  feize  livres  de  notre  mon* 
noie.  ^ • 


P 


’Digitized  by  GoogI 


LE  FLATTEUR  D’AVEC  L’AMY.  ?•> 
l’heure  à Apelles  : lequel  en  fe  foubs-riant  luy 
refpondit , <c  C’eft  un  larcin  d’Arcefilaus  ».  Et 
pource  qu’en  la  philofophie  les  enfans  naiflènc 
femblables  i leurs  parents , Lacydes  un  des  dif- 
ciples  -d’Arcefilaus,  alliftoic  en  jugement  avec 
plufîeurs  autres  à un  fien  amy  nommé  Cephifo- 
crates  accufé  de  crime  de  lèfe  majefté  : en  plai- 
dant laquelle  caufe  l’accufateur  requit  qu’il  euft 
à exhiber  fon  anneau , lequel  il  avoir  tout  bel- 
lement laifle  tomber  à terre,  dequoy  Lacydes 
s’eftànt  apperçeu , meit  auflî  toft  le  pied  delTus , 
& le  cacha  , pource  que  toute  la  preuve  du 
faiét  dont  il  eftoit  queftion  , dependoit  de  ceft 
anneau  ; après  la  fentence  donnée  Cephifocrates 
abfouls  â pur  & à plein,  alla  remercier  8c  carelTei: 
les  juges  de  la  bonne  juftice  qu’ils  luy  avoient 
faite  : entre  lefquels  il  y en  eut  un  qui  avoit  veu 
le  faiét , qui  luy  dit,  « Remerciez  en  Lacydes»  ; 
8c  luy  conta  comme  le  cas  eftoit  allé , fans  que 
Lacydes  en  euft  dit  mot  à perfonne.  Ainft  eftimé- 
je , que  les  dieux  font  beaucoup  de  biens  8c  de 
grâces  aux  hommes,  fans  que  les  hommes  le  cog- 
noiflent  , ayans  relie  nature,  qu’ils  prennent 
ptaiftr  & s’esjouïflènt  de  gratifier  & bien  faire. 
Au  contraire,  l’office  que  fait  le  flatteur  n’a  rien 
de  jufte , rien  de  véritable , rien  de  fimple  ne 
de  liberal  rains  une  fueur  au  vifage,  un  courir 
çà  & U , une  face  chagrine  ôc  penfive , cous 
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lignes  qui  donnent  apparence  ôc  opinion  d’œuvre 
laborieufe  , & faite  avec  une  grand’peine  & 
grand  foing  , ne  plus  ne  moins  qu’une  peinture 
affettée,  qui  avec  couleurs  renforcées,  avec  plis 
rompus , & avec  rides  ôc  angles  chercheroit  de 
fe  monftrer  bien  vivemement  apparente  : de 
forte  qu’il  ennuye  & fâfche  à force  de  conter 
comment  il  a fait  les  allées  & venues , les  foucis 
qu’il  en  a euz  en  luy  mefmes,  les  malvueillances 
qu’il  en  a encourues  envers  les  autres,  & puis 
dix  mille  autres  empefchements  , dangers  & 
grands  accidents  qu’il  recite,  tellement  que  Ion 
pourroit  dire , « Cecy  ne  meritoit  pas  tant  de 
»?  travaux  ôc  de  peines  >»  ; car  tout  plailir  ôc  tout 
bienfait  que  l’on  reproche , devient  odieux , de- 
fagreablè,  & du  tout  infuppottable.  Et  en  tous 
ceux  que  fait  le  flatteur , le  reproche  ôc  la  honte 
qui  fait  rougir  y font  conjoinfts , non  feulement 
après  qu’il  les  a faiéls , mais  aufli  à l’inftant  mefme 
-qu’il  les  fait  : là  où  le  vray  amy , fi  d’adventure 
il  efchet , qu’il  luy  faille  par  force  reciter  le  faiâ: , 
il  l’expofera  nuement,  mais  de  foy-mefme  il  ne 
dira  jamais  un  mot  : ainfl  que  firent  jadis  les  La- 
cedæmoniens  après  qu’ils  eurent  envoyé  du  bled 
à ceux  de  la  ville  de  Smyrne,  qui  en  leur  extrême 
neceflité  leur  en  avaient  demandé  : car  comme 
les  Smyrneier,«  magnifiaflènt  ôc  louaflent  fort 
haultement  celle  libéralité  envers  eux , ils  leur 


tiigiiized  by  Google 


LE  FLATTEUR  D’AVEC  L’AMY.  jii 
terpondirent , ««  Ce  n’eft  pas  fi  grande  chofe  qu’il 
» la  faille  rant  louer  : car  nous  avons  alTetnblc 
» cela  en  faifant  commandement , que  tous  hom- 
» mes  & belles  s’abfteinlTent  pour  un  jour  de  dif- 
» ner  » . Celle  grâce  & beneficence  ainll  falcte , 
non  feulement  ell  liberale , mais  aulli  plus  ag-^ 
greable  à ceux  qui  la  reçoivent , d’autant  qu’ils 
eftiment  qu’elle  n’a  pas  porté  grand  dommage  i 
ceux  qui  la  leur  ont  fairte. 

XLI.  Or  n’ell  ce  pas  *,  à la  façon  odieufe  de 
faire  fervice  facheufement , ny  à la  prompti- 
tude de  les  offrir  ôc  promettre  facilement , que 
le  flatteur  donne  principalement  â cognoiftre  fa 
nature , mais  beaucoup  plus  en  ce  que  l’amy 
fait  office  en  chofe  honelle,  le  flatteur  en  chofe 
honteufe , & à diverfe  fin  l’un  pour  profiter  , 
& l’autre  pour  complaire.  Car  l’amy  ne  requerra 
jamais  , ainfi  que  difoit  Gorgias , que  fon  amy 
luy  face  plailir  en  chofes  julles , & luy  cependant 
luy  en  fera  en  chofes  injulles. 

Car  à tout  bien  il  doit  cftrc  conjoinâ 
Avecques  luy  : mais  à mal  faire  point. 

Et  pourtant  le  divertira  il  plus  toll  des  chofes 
mal-feantes  & mal-honeftcs , & fi  d’adventure 
l’autre  ne  le  veult  croire  , la  refponfe  que  feit 
Phocion  à Antipater  fera  bien  à propos  en  ceft 

> Or  ce  n'eA  pai  i la  façon  odieufe,  fiu. 
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endroit  ; « Tu  ne  fçaurols  m’avoir  pour  amy  5c 
»>  pour  flatteur  enfemble  » : c’eft  â dire , pour 
amy  Sc  pour  non  amy  : car  il  fault  bien  eftre  du 
cofté  de  fon  amy  à faire,  non  pas  à meffaire , Sc 
à délibérer,  non  pas  à conjurer  ‘ : à porter  tef- 
moignage  de  vérité , non  pas  à opprimer  aucun 
par  faulfeté  : voire  jufques  d luy  aider  d porter 
une  adverfité  patiemment , non  pas  d rien  com- 
mettre inefchamment  : car  il  ne  fault  pas  feule- 
ment fçavoir  aucune  chofe  honteufe  8c  reprocha- 
ble  de  fon  amy , tant  s’en  fault  qu’il  foit  loylible 
de  la  faire  &:  de  pecher  avec  luy.  Tout  ainlî 
doneques  comme  les  Lacedæmoniens  ayans  efte 
‘desfaifts  en  bataille  pat  Antipater  , & traittans 
de  paix  avec  luy  , le  prioient  de  leur  commander 
tant  qu’il  voudroit  des  charges  dommageables  , 
mais  de  honteufes  nulle  : aufli  le  vray  amy  eft  tel, 
que  fi  d’adventure  il  furvient  d fon  amy  quelque 
affaire  qui  requiere  de  fe  mettre  en  defpenfe, 
en  danger  ou  en  peine  pour  luy , il  veult  eftre  le 
premier  appelle , & en  veult  alaigrement  poner 
la  part  fans  alléguer -exeufe  quelconque,  mais 
s’il  y a tant  foit  peu  de  honte  & de  deshonneur  , 
il  s’exeufera,  & priera  qu’on  le  laifle  en  paix,  8c 
qu’on  luy  pardonne.  Mais  le  flatteur  fait  tout  au 
contraire , car  es  dangereufes  & laborieufes  entre- 
mifes  de  faire  plaifir , il  fe  tire  arriéré,  8c  fi  pour 

* A former  des  conjurations. 
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le  fonder  vous  le  touchez , il  vous  fonnera  je  ne 
fçay  quel  fon  cas  ’ Sc  bas  de  quelque  excufe  qu’il 
forgera  : mais  au  contraire  en  fervices  & o£Bces 
deshoneftes , vils  , bas  & honteux , « Je  fuis  i 
n VOUS , dira-il , faittes  de  moy  ce  que  vous  vou- 
»>  drez  : mettez  moy  fous  voz  pieds  : rien  ne  luy 
>»  eft  indigne  , ny  ignominieux  ».  Voyez  le  linge, 
il  n’eft  pa.  -propre  â garder  la  maifon  des  larrons 
comme  le  chien , ny  à porter  fur  fon  dos  com- 
me le  cheval , ny  à labourer  la  terre  comme  le 
bœuf,  Sc  pourtant  faut  il  qu’il  fupporte  toutes 
les  nazardes,  toutes  les  injures,  & tous  les  jeux 
malfaifans  du  monde , fervant  d’un  inftrument 
de  'mocquerie  Sc  de  faire  rire  les  gens  : ainfi  eft- 
il  du  flatteur , qui  n’efl:  bon  ny  à plaider  en  juge- 
ment pour  fon  amy , ny  à mettre  la  main  à la 
boiirfe , ny  à combattre , comme  celuy  qui  ne 
fçait  ne  travailler  ne  faire  rien  qui  foit  de  bon  , 
mais  aux  affaires  qui  fe  font  foubs  l’aixelle , c’eft 
à dire  à cachette  , aux  minifteres  de  fales  & fe- 
crettes  voliiptez  , il  ne  cherchera  point  d’excufe , 
il  fera  fidele  courtier  Sc.  miniftre  de  quelques 
folles  amourettes,  pour  tirer  quelque  garfe  de  la 
main  d’un  maquereau , exquis  à merveille , pour 
mettre  au  net  le  compte  de  la  defpenfe  d’un  feC- 
tin , diligent , non  pareffeux  à faire  apprefter  un 
banquet , bien  advenant  à entretenir  des  concu- 

* Informe  , rompu. 
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bines  : fi  on  luy  commande  de  parler  des  grofics 
dents  à un  fafcheux  beau  pere  , ou  de  chafler  la 
femme  efpoufée  & légitimé,  il  e(l  fans  honte  & 
fans  mercy , tellement  qu’il  n’eft  pas  malaifé  â 
defcouvrir  en  ceft  endroit  : car  commandez  luy 
ce  que  vous  voudrez  de  vilain  & de  deshonefte  » 
il  eft  tout  preft  de  ne  s’efpargner  point  pour  com- 
plaire à celiiy  qui  luy  commande. 

XLII.  Encore  y a il  un  autre  grand  moyen  de 
le  cognoiftre  par  la  difpofition  qu’il  aura  envers 
les  autres  amis , là  où  Ion  trouvera  qu’il  fera  bien 
different  du  vray  amy  , lequel  n’a  rien  plus  ag- 
greable  que  d’aimer  avec  beaucoup  d’autres , & 
aulfi  d’eftre  aimé  de  plufieurs  , & va  tousjours 
procurant  cela  à fon  amy , qui  foit  aimé  & ho- 
noré de  plufieurs  autres  : car  eftimant  que  tous 
biens  font  communs  entre  amis , il  penfe  qu’il 
n’y  doit  avoir  rien  plus  commun  que  les  amis  : 
mais  lefuppofé,  faulx  , & contrefait  , comme 
celuy  qui  cognoift  très-bien  en  fby-mefme , qu’il 
tient  grand  tort  à l’amitié , en  la  contrefaifanc 
ânfi  qu’une  faulfe  monnoye  , eft  bien  de  fa  na- 
ture envieux,  Sc  exerce  fon  envie  à l’encontre  de 
fes  femblabies  s’efForceant  de  les  furpafler.en 
gaudiftèrie , Sc  en  babil , mais  il  redoute  & trem- 
ble devant  celuy  qu’il  fçait  eftre  plus  homme  de 
bien  que  luy , ne  comparoiflànt  pas  certes  auprès 
de  luy  plus  qu’un  homme  de  pied  auprès  d’un 
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chariot  de  Lydie , comme  Ion  dit  en  commun 
proverbe , ou  comme  dit  Simonides, 

Plut  que  du  plomb  noir  auprès  de  fin  or. 

Se  fentant  donc  loger , non  naturel , ains  falfifié, 
quand  on  le  vient  à conférer  de  près  avec  une 
vraye,  folide,  & grave  amitié,  qui  endure ^le 
marteau , il  ne  la  peut  endurer , pource  qu’il  fçait 
bien  qu’il  fera  defeouvert  pour  tel  qu’il  eft  : au 
moyen  dequoy , il  fait  ne  plus  ne  moins  qu’un 
mauvais  peintre , qui  avoir  fort  mal  peint  des 
cocqs  , car  il  commandoit  à fon  valet  de  chaflec 
bien  loing  de  fa  peinture  les  cocqs  naturels  : aufli 
ceftuy-cy  chaflè  les  vrays  amis , & ne  les  feuffre 
pas  approcher  : ou  s’il  ne  le  peult  faire  en  public 
& ouvertement,  il  fera  femblant  de  les  carellèr , 
honorer,  & admirer,  comme  gens  de  plus  grande 
valeur  que  luy  , mais  foubs  main  & en  derrière 
il  vous  jettera  & femera  des  calomnies  : & fi  fes 
clandeftins  ôc  fecrets  rapports  poignans  en  der- 
rière n’engendrent  pas  foudainement  un  ulcéré , 
il  retient  en  fa  mémoire  ce  que  difoit  ancienne- 
ment Médius.  Ce  Médius  eftoit  comme  le  maif- 
tre  & le  chef  du  trouppeau  de  tous  les  flatteurs 
qui  eftoient  en  la  cour  d’Alexandre,  bandé  à l’en- 
contre de  tous  les  plus  gens  de  bien  de  la  court  : 
celuy-là  donnoit  un  enfeignement  que  Ion  ne 
faignift  point  de  picquer  hardiment,  6c  de  mor- 
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dre  avec  force  calomnies  ; car  encore  , difoit-il , 
« Que  celuy  qui  aura  efté  mordu  guarillè  de  la 
« playe,  la  cicatrice  pour  le  moins  en  demeure». 
Par  telles  cicatrices  de  faulfes  accufations  , ou, 
pour  les  mieux  appeller , par  telles  gangraines  & 
tels  chancres  Alexandre  eftant  rongé,  feit  mourir 
Callifthenes , Parmenion  & Philotas , & s’aban- 
donna à renverfer  & donner  le  croc  en  jambe  * , 
à leur  volonté , à un  Agnon , un  Bagoas , un  Age- 
flas,  & un  Demetrius , eftant  veftu , paré  , diapré 
& adoré  par  eux , comme  une  ftatue  barbaref- 
que  : rant  a le  complaire  grande  force  & efficace, 
mais  je  dis  très-grande,  mefmement  envers  ceux 
qui  en  ce  monde  font  eftimez  les  très-grands  : 
car  d’autant  qu’ils  fe  perfuadent , & qu’ils  défi- 
rent les  meilleures  çhofes  du  monde  eftre  en  eux, 
cela  donne  foy  & hardieftè  tour  enfemble  au  flat- 
teur , au  contraire  des  places  qui  font  fituées  en 
haults  lieux,  lefquelles  en  font  inacceffibles  6c 
impoflibles  à approcher  à ceux  qui  les  cuydent 
furprendre  d’emblée , là  où  un  cœur  elevé  pour 
la  haultefle  de  fa  fortune  , ou  pour  l'excellence 
de  fa  nature , en  une  ame  où  il  n’y  a point  de 
fain  jugement  de  raifon,  eft  facile  à prendre. 


' C’eft  une  faute  d’Amyoc.  Il 
dcToit  traduire  ; & s’abandonna 
fans  réferve  à des  Agnon,  à des 
Bagoas,  à des  Agclias  , à des  De- 
metrius, fe  laiiTa  renverfer  Sc  don- 


ner le  croc  en  jambe,  efUnt  veftu , 
par£  , diapré  & adoré  par  eux  , 
comme  une  ftatue  barbarefque  : 
tant  le  complaire  a grande  force 
& cfticace,  2cc> 
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Voire  à fouler  aux  pieds , aux  plus  balfes  Sc  plus 
viles  perfonnes. 

XLIII.  C’eft  pourquoy  dès  l’entrée  de  ce  dlf- 
cours  nous  avons  admonefté  , Ôc  encores  admo- 
neftons  en  ceft  endroit,  les  lifans  , de  challêr 
arriéré  d’eulx  l’amour  & l’opinion  de  foy-mefme, 
car  cefte  prefumption  là  nous  flattant  première- 
ment nous  mefmes  au  dedans , nous  rend  plus 
rendres  & plus  faciles  aux  flatteurs  de  dehors , 
comme  y eftans  ja  tous  difpofez  : là  où  fi  obeiT 
fans  au  dieu  Apollo , & recognoiflans  combien 
en  toutes  chofes  'fait  à eftimer  fon  oracle , qui 
nous  commande  de  nous  cognoiftre  nous  mefmes, 
nous  aillions  rechercher  noftre  nature,  noftre  inf- 
titution  , & noftre  nourriture , quand  nous  y 
trouverions  infinies  defeéluofitez  de  ce  qui  y 
deuft  eftre  , & tant  de  chofes  malement , ou 
temerairement  meflées , qui  ne  deuflent  pas  eftre 
en  noz  aélions , en  noz  propos , & en  noz  pallions, 
nous  ne  nous  abandonnerions  pas  ainfi  facilement 
aux  flatteurs  à nous  fouler  auxf  ieds , & faire  ainfi, 
par  maniéré  de  dire , littiere  de  nous  à leur  plai- 
fir.  Le  roy  Alexandre  fouloit  dire , que  deux  cho- 
fes principalement  le  deftournoient  d’adjoufter 
foy  à ceux  qui  le  faluoient  & l’appelloient  dieu  : 
« L’une  eftoit  le  dormir,  & l’autre  le  jouir  d’une 
»>  femme» , comme  fe  fentant  plus  imparfaiét,  & 
plus  defedueux  en  ces  deux  points  là,  qu’en  nuis 
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autres  : mais  (i  nous  confiderions,  chafcun  en  fou 
privé  J plufieurs  chofes  laides,  fafcheufes,  im- 
parfaittes  & mauvaifes  que  nous  avons  , nous 
trouverions  que  nous  aurions  befoing  non  d’un 
amy  qui  nous  louaft,  Sc  qui  dift  bien  de  nous  , 
mais  plus  toft  qui.  parlait  à nous  librement , qui 
nous  reprift  & blafmaft  des  fautes  que  nous  com- 
mettons en  noftre  particulier.- 

XLIV.  Car  il  y en  a bienpeu  entre  plufieurs, 
qui  ofent  librement  & franchement  parler  à leurs 
amis , & entre  ces  peu  là  encore  y en  a il  moins 
qui  le  fâchent  bien  faire  : car  ils  penfent  que  dire 
injure  & blafmer  foit  librement  parler , & néant- 
moins  cefte  liberté  de  parler , comme  toute  autre 
medecine  qui  n’eft  pas  donnée  à propos , en  temps 
& en  lieu,  a cela  quelle  offenfe,  fafche,  & trou- 
ble fans  aucun  profit , & qu’elle  produit  aucune- 
ment le  mefme  effeét  avec  douleur  que  le  flattée 
fait  avec  plaifir  : car  les  hommes  reçoivent  dom- 
mage non  feulement  pour  eftre  louez,  mais  auflî 
pour  eftre  blafmez^importunément , & hors  de 
temps  & de  faifon  , & eft  cela  qui  les  rend  plus 
faciles  à prendre , & leur  fait  plus  monftrer  le 
cofté  aux  flatteurs , fe  laiflàns  facilement  aller  & 
couler , ne  plus  ne  moins  que  l’eau  qui  coure 
tousjours  d’un  hault  en  un  fond  & contre  bas. 
Parquoy  il  fault  que  cefte  liberté  de  reprendre 
foit  temperée  d’une  affeétion  amiable  & accoiw- 
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pagnce  d’un  jugement  de  raifon  , comme  d’une 
lumière  retrenchant  ce  qu’il  y pourroit  avoir  de 
trop  vehement  Sc  de  trop  crud , de  peur  que  fe 
voyans  ainfi  repris  de  toutes  chofes , & blafmez  ^ 
tout  propos , ils  ne  s’en  fafchent  &c  ne  fe  defpi- 
tent , de  forte  qu’ils  fe  jettent  à l’ombre  & â l’abiy 
de  quelque  flatteur , & fe  tournent  devers  ce  qui 
ne  les  fafchera  point.  Car  il  faut  fuir,  amy  Phi- 
lopappus  , tout  vice  par  le  moyen  de  la  vertu,  & 
non  pas  par  le  vice  contraire , comme  aucuns 
font , qui  pour  fuir  la  honte  fotte  tombent  en 
impudence,  ôc  pour  éviter  incivilité  tombent  en 
plaifanterie  j & cuidans  efloigner  leurs  meurs 
bien  loing  de  lafchetc  & de  couardife , ils  s’ap- 
prochent d’audace  & de  braverie  ; & y en  a qui 
pour  fe  juftifier  de  n’eftre  point  fuperftitieux  devien- 
nent atheiftes  , ôc  pour  ne  fembler  ôc  eftre  tenus 
pour  lourdaults  , fe  rendent  fins  & malicieux , 
faifant  des  meurs  comme  d’un  bois  courbe  d’un 
cofte  , à faute  de  le  fçavoir  bien  redreflèr,  ils  le 
courbent  de  l’autre.  Or  eft-ce  une  bien  laide 
façon  de  monftrer  que  Ion  ne  foit  point  flatteur  , 
que  de  fe  rendre  fafeheux  fans  profit,  & une  con- 
verfation  bien  ruftique  ôc  ignorante  de  fe  faire 
aimer,  que  de  fe  rendre  mal-plaifant  & ennuyeux, 
à fin  de  ne  fembler  point  fervir  ne  valeter  en  ami- 
tié , ne  plus  ne  moins  que  le  ferf  affranchy  en 
une  comedie  p qui  penfe  que  la  licence  d’aceufer 
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autruy , foit  jouïïïànce  de  la  liberté  de  parler  dé 
pair  à pair.  Puis  que  donc  c’eft  chofe  laide  que 
de  tomber  en  flatterie , en  cherchant  de  complai- 
re, & aufli  que  de  corrompre  , par  immodérée 
liberté  de  parler  toute  la  grâce  de  l’amitié , & 
le  profit  de  remedier  aux  maulx  en  cuidant  éviter 
flatterie , & que  Ion  ne  doit  faire  ne  l’un  ne  l’au- 
tre , ains  que  comme  en  toute  autre  chofe,  il  faut 
que  la  liberté  de  parler  prenne  fa  perfeékion  & 
bonté  de  la  médiocrité  en  n’en  ufant  ne  trop  ne 
peu , il  femble  que  le  fil  mefme  Sc  la  deduâion 
de  ce  propos  requiert , que  le  fubjeét  du  refte  de 
ce  traiété  foit  difcourir  de  ce  poinét  là. 

XLV.  Voyans  doncques,  que  cefte  liberté  de 
franchement  parler  & reprendre  a plufieurs  vices 
qui  luy  nuifent,  eflàyons  de  les  luy  ofter  l’un  après 
l’autre,  & premièrement  délivrons  là  de  l’amour 
de  foy-mefme,  nous  donnans  fort  bien  de  garde 
qu’il  ne  femble  que  ce  foit  pour  noftre  intereft, 
comme  pour  aucun  tort  que  nous  ayons  reçeu,  ou 
pour  quelque  defpit  que  Ion  nous  ait  fait , que 
nous  tanfions  & reprochions , car  ils  n’eftiment 
point  que  ce  foit  pour  bienveuillance  que  nous 
leur  portions , mais  pour  un  maltalent  que  nous 
ayons  dedans  le  cœur,  quand  ils  voient  que 
nous  avons  intereft  à ce  que  nous  difons , ny  ne 
reputent  pas  que  ce  foit  un  admoneftement , ains 
une  plainte  : car  la  liberté  de  reprendre,  foigneufe 

du 
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du  bien  de  fon  amy  , eft  venerable  , là  où  la 
plainte  fent  fon  homme  qui  s’aime  foy-mefme, 
ÿc  qui  eft  de  cœur  bas.  De  là  eft  que’  Ion  révéré , 
honore  & admire  ceux  qui  parlent  librement , & 
au  contraire  on  accufe  réciproquement  Sc  mef- 
prife  Ion  ceux  qui  fe  plaignent  : ainfi  comme 
nous  voyons  en  Homere  que  le  roy  Agamemnon 
ne  peut  fupporter  Achilles , qui  avoit  aftez  mode- 
reement  ufé  de  cefte  franchife  de  parler  endroit 
luy , là  où  il  donne  gaigné  , & fupporte  doulce- 
ment  Ulyfles  qui  le  poingt  fort  aigrement , & luy 
dit,  y 

Que  plsuft  à dieu  (mallieureux  ) que  d’une  autre 
Tu  fulFcs  chef,  non  de  l’arrndc  noftre. 

fe  rendant  à la  parole  aigre  d’un  homme  fage,  de 
bon  confeil , & foigneux  du  bien  publique  : car 
Ulyftes  n’avoit  aucune  occafion  particulière  de 
courroux  contre  luy , & parloir  franchement  pour 
l’intereft  public  de  toute  la  Grece  , là  où  Achilles 
fe  courrouceoit  & tourmentoit  principalement 
pour  fon  intereft  prive.  Et  luy-mefme , encore 
qu’il  ne  fuft  pas  gueres 

Doux  en  fon  ire  , & de  léger  courroux  , 

ains  tel  qu’il  euft  bien  accufe  celuy  qui  n’euft  point 
efte  coulpable,  endura  neantmoins  patiemmenr  j 
& fans  mor  dire,  que  Patroclus  luy  dift  plufieurs 
paroles  de  relie  forte  , 
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Cœur  fans  mercy,Thctisn’cft  point  u mcrc  , 

Ny  Pelcus  ne  fut  oneques  ton  pere; 

Celle  qui  t'a  enfanté  c’eff  la  mer, 

^t  les  rochers  qui  la  font  efeumer , 

Puis  que  tu  es  à pitié  inflexible. 

XLVI.  Car  ainfi  comme  Hyperides  l’orateur 
difoit  aux  Athéniens , qui  fe  plaignoient  de  luy 
qu’il  eftoit  trop  afpre  & trop  rude,  Qu’ils  confi- 
» deraflent  non  feulement  s’il  eftoit  afpre,  mais  s’il 
>»  l’eftoitfans  rien  prendre  ' »»  : auflî  la  reptehenfion 
d’un  amy  eftant  pure  & nette  de  toute  paflîon 
particulière , fe  fait  reverer , & rougir  de  honte  *, 
de  forte  que  Ion  n’oferoit  lever  les  yeux  à l’encon- 
tre : tellement  que  s’il  appert , que  celuy  qui 
tanfe  librement  rejette  loing  les  fautes  que  fon 
amy  aura  commifes  à l’encontre  de  luy , & n’en 
face  mention  quelconque , mais  qu’il  argue  & 
reprenne  d’autres  erreurs  & faultes  qu’il  aura 
commifes  contre  d’autres  , fans  fe  feindre  ny 
l’efpargner , la  vehemence  de  cefte  franchife  de 
parler  eft  invincible , d’autant  que  la  douceur  & 
bienveuillance.du  reprenant  fortifie  l’aigreur  & 
l’aufterité  de  la  reprehenfîon.  Et  pourtant,  ailefté 
bien  dit  anciennement,  que  quand  on  eft  en  cour-, 
roux  ou  en  different  avec  fes  amis,  c’eft  lors  que 
plus  on  doit  eftudier  à faire  quelque  chofe  qui 
leur  foit  ou  profitable  ou  honorable  : & ne  fenc 

* O’unc  manicre  dilùicirellcc.  | * Et  £ùc  rougit  de  hoace. 
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pas  moins  que  cela  fon  alfedion  amiable , quand 
on  fe  voit  foy-mefme  contemnc  & mefprifc , 
parlerfranchement  pour  d’autres  qui  feront  mef* 
prifez  aufli,  & les  ramentevoir.  Comme  feit 
Platon  envers  Dionyfius  du  temps  qu’il  le  mef- 
prifoit , ôc  qu’il  avoit  quelque  mefcontentemenc 
de  luy.  Il  luy  feit  dem^der  audience  pour  pou- 
voir à part  parler  à luy.  Dionydus  luy  donna 
adignation,  penfant  qu’il  luy  deuft  faire  quelque 
plainte  pour  luy  mefme , & luy  en  déduire  les 
occalions  ; mais  Platon  luy  parla  en  cefte  maniéré. 
« Si  tu  eftois  bien  adverty , feigneur  Dionyfius , 
» qu’il  y euft  quelqu’un  de  tes  malveuillans  , qui 
»>  fuft  de  propos  délibéré  venu  en  la  Sicile  pour 
« te  faire  defplaifir,  & qu’il  ne  differaft  àexecuter 
»>  fa  mauvaife  volonté,  que  pource  qu’il  n’en  au- 
»>  roit  point  de  moyen , le  laifierois  tu  partir  de 
» la  Sicile  ? Sc  fouffirirois-tu  qu’il  s’en  allall  fans 
»>  peine  quelconque  » ? « Je  m’en  engarderois 
*>  bien  Platon,  refpondit  Dionyfius  : car  il  ne  faut 
» pas  feulement  chaftier les  faids  de  fes  ennemis, 
ï>  mais  auflî  haïr  & punit  leur  tnauvaife  inten- 
» tion  ».  « Si  doncques,  d l’oppofite(  ce  dit  Pla- 
»>  ton  ) quelque  autre  eftant  exprefiement  venu 
» pour  amitié  qu’il  te  porte , & pour  l’envie  qu’il 
» a de  te  faire  quelque  plaifir,  Sc  que  tu  ne  luy 
» en  donnes  point  le  temps  ny  l’opportunité  , eft 
»>  il  raifoonable  de  ne  luy  en  fçavoir  point  de 
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»»  gré , Sc  n’en  faire  compte , ains  le  meprlfer  » ?■ 
Dionyfms  adonc  luy  demanda  qui  eftoit  celuy 
là  •>  ; ««  C’eft  , luy  refpondit-il  , Æfchines  -hom- 
» me  aulTi  bien  conditionné  & aufli  honefte,  qu’il 
» y en  euft  point  en  toute  l’efchole  & compagnie 
» de  Socrates,  & qui  pourroit  aufli  bien  par  fon 
»>  éloquence  reformer  1^  meurs  de  ceux  avec 
» lefqucls  il  hanteroit  : & ayant  fait  un  fi  long 
« voyage  par  mer  pour  cuider  conférer  & com- 
» muniquer  avec  toy,  cft  là  demouré  fans  que 
>>  perfonne  en  face  compte  ».  Ces  paroles  touchè- 
rent fi  vifvement  Dionyfius,  qu’il  remercia  fur 
l’heure  & ambrafla  Platon , louant  grandement 
fa  débonnaireté  & magnanimité  : & depuis  traiéta 
honorablement  6c  magnifiquement  Æfchines. 

XL VII.  Secondement  il  faut  repurger  & net- 
toyer la  franchife  de  parler  de  toute  parole  inju- 
rieufe  , de  toute  rifée , de  toute  mocquerie , & 
de  toute  plaifanterie  , car  ce  font  de  mauvaifes 
faulfes  pour  l’en  cuider  aflàifonner  : pource  que 
tout  ainfi  comme  quand  le  chirurgien  incife  la 
chair  d’un  homme  , il  faut  qu’il  y ufe  d’une 
grande  dextérité , netteté , & propreté  en  fon 
faiéf  , mais  non  pas  que  la  main  luy  danfe  , ne 
qu’il  affeéte  aucun  gefte  fuperflu  pour  monftret 
l’habileté  de  fa  main  : aufli  la  franchife  de  parler 
librement  à fon  amy  reçoit  bien  quelque  rencon- 
tre bien  à propos , prouveu  que  la  grâce  n’en 
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gafte  point  la  gravite , mais  pour  peu  qu’il  y ait 
de  braverie  , d’infolence  , d’aigreur  picquante 
ou  d’injure , elle  pert  toute  fon  authorité.  Et 
pourtant  un  muficien  jadis  fort  gentilement  & 
de  bonne  grâce  ferma  la  bouche  au  roy  Philip- 
pus  y qui  difputoit  ôc  conteftoit  à l’encontre  de 
luy  de  la  maniéré  de  toucher  les  chordes  d’un 
inftrument  de  mufique  , en  luy  difant , « Dieu 
» te  garde , fire  , d’un  fi  grand  mal  que  d’en- 
•»  tendre  cela  mieux  que  moy  » : & au  contraire 
Epicliarmus  ne  parla  pas  fagement , car  comme 
le  roy  Hieron , ayant  peu  de  temps  au  paravant 
fait  mourir  aucuns  de  fes  familiers  j l’euft  envoyé 
convier  quelques  jours  apres  à foupper  avec  luy  : 
<«  Mais  nagueres,  dit-il , quand  tu  facrifias  , tu 
» n’y  appellas  pas  tes  amis  * ».  Audi  mal  feit  An- 
tiphon  chez  le  tyran  Dionyfius,  car  s’eftant  efmeu 
propos  entre  eux,  quel  eftoir  le  meilleur  cuyvre, 
il  refpondit  promptemenr,  cc  Celuy  duquel  les  A the- 
€i  niens  fondirent  des  ftatues  à Harmodius  & 
» Ariftogiton Car  ny  l’aigreur  ôc  afpreté  de 
telles  paroles  picquantes  ne  profite  , ny  la  joyeu- 

» C’eft  une  faute  d’Amyot, 
qu’il  étoit  aile  de  faire  ; dans  le 
grec,  le  mot  Amis  peut  fe  rap- 
porter à appellcr  & à facrificr. 

Mais  tout  indique  qu'il  faut  lire 
6c  traduire.  Mais  nagueres,  dit- 
il  , jwmd  tu  facrifias  tes  amis,  tu 

X3 
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Z apneuas  pas»  il  laïc  aiuuion 
aux  repas  qu’on  donnoit  après  les 
facrifices  funebres. 

a Ceux  qui  avoient  confpiré 
contre  le  tyran  Pili  ftratus,  £c  le 
enfans.  Amyot, 
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fêté  & plaifanterie  ne  deleéle,  ains  eft  une  efpcce 
de  incontinence  de  langue  meflée  avec  une  ma- 
lignité , une  volonté  de  faire  injure  portant 
déclaration  d’inimitié,  de  laquelle  ceux  qui  ufenc 
ne  fervent  à rien  , & fe  perdent  eux  mefmcs  , 
danfant , comme  Ion  dit  en  commun  proverbe  , 
la  danfe  d’alentour  du  puis.  Car  Dionyfius  en  feic 
mourir  Anriphon  , & Timagenes  en  fut  privé 
de  la  familiarité  d’Augufte  Cacfar  , non  qu’il 
euft  jamais  parlé  trop  franchement,  mais  pour  ce 
qu’en  toutes  tables , en  tous  promenemens  , où 
l’empereur  l’appelloit , fans  propos  il  alleguoit 
tousjours  ces  vers , 

Il  ne  vcnoit  feulement  que  pour  dire 

Ce  qui  fcmbloit  les  Grejois  faire  rire  *. 

tournant  la  caufe  de  la  faveur  qu’on  luy  faifoit  en 
arguce  d’un  traiéb  de  mocquerie  : car  mefmc  les 
poctes  comiques  anciennement  en  leurs  comé- 
dies mettoient  bien  quelques  remonftrances. 
ferieufes  appartenantes  au  gouvernement  de  la 
chofe  publique  , mais  pour  autant  qu’il  y avoit 
de  la  rifce  & de  la  gaudiflèrie  parmy  , comme 
une  faulfe  de  mauvais  gouft  parmy  de  bonnes 
viandes , tout  cela  rendoit  inutile  & vaine  leur 
franchife  de  parler , & n’en  demouroit  finon  la 
réputation  de  malignité  & de  dangereufe  &mau- 

* Homère,  Iliade  ii , ii{. 
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vaîfe  langue  à ceux  qui  les  difoient,  & nul  pro- 
fit à ceux  qui  les  efcoutoient.  Ce  fera  doncques 
ailleurs  qu’il  faudra  ufer  de  rifée  & de  jeu  en- 
vers fes  amis  : mais  la  franchife  de  parler  en 
faifant  remonftrance  , foie  toute  ferieufe , & 
monlhant  toute  bonne  intention , & toute  doulce 
nature  ; mais  fi  c’eft  touchant  affaire  de  grand 
poids , la  parole  foit  telle , & en  affedion , & en 
gefte , & en  vehemence  de  la  voix  , qu’elle  fe 
face  croire , & qu’elle  emeuve  celuy  à qui  elle 
fera  addreflee. 

XLVllI.Au  demeurant  le  poind  de  l’occafion 
en  toutes  chofes  eftant  oublié  & omis , apporte 
grande  nuifance , mais  fur  tout  ofte  il  toute  l’u- 
tilité & l’efficace  de  la  remonftrance.  Or  eft  il 
tout  manifefte  qu’il  fe  faut  bien  garder  d’en  ufer 
d table  où  l’on  eft  enfemble  pour  faire  bonne 
chere  , car  il  amene  en  temps  ferein  des  nuées 
celuy  qui  entre  les  joyeux  de  plaifans  devis  de 
table  met  en  avant  des  propos  qui  font  froncer 
les  fourcils  , Sc  rider  le  vifage , comme  fe  vou- 
lant oppofer  au  dieu  qui  eft  à bon  droid  appellé 
Lyxus , pour  autant  qu’il  dellie  les  fafchenx  liens 
des  foucis  & ennuis , comme  dit  Pindare  ; & puis 
cefte  importunité  porte  quand  & foy  un  grand 
péril,  pource  que  noz  âmes  efehauffées  de  vin 
font  fort  faciles  à s’allumer  de  cholere , & ad- 
vient fouvent  que  quand  apres  boire  on  fe  cuide 
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mefTer  de  faire  remonftrance  , on  engendre  des 
inimitiez  très-grandes.  Bref  ce  n’eft  point  fait 
en  homme  genereux  & de  courage  aifeuré , aiiis 
craintif  & paoureux , de  n’ofer  hors  de  table , 
franchement  parler  , & après  boire  s’entremettre 
de  librement  remonftrer  , comme  les  chiens 
couards,  qui  ne  grongnent  jamais,  finon  tandis 
que  Ion  eft  à table  : pourtant  n’eft  il  ja  befoing 
d’allonger  ce  propos  d’avantage. 

XLIX.  Mais  pour  autant  que  plufieurs  ne 
veulent  ny  n’ofent  redrefter  leurs  amis  quand  ils 
faillent  , pendant  qu’ils  font  en  profperité , Sc 
eftiment  que  la  remonftrance  ne  doit  appro- 
cher ny  ne  peut  attaindre  à la  félicité  , & puis 
quand  ils  ont  bronché,  ou  qu’ils  font  tombez, 
alors  ils  leur  courent  fus , & les  foulent  aux  pieds, 
par  maniéré  de  dire  , les  tenant  foubs  leur  main 
profternez  en  terre , en  laiflant  aller  tout  à un 
coup  leur  liberté  de  tanfer,  comme  une  eau  rete- 
nue par  force  contre  nature , & font  bien  aifes 
de  jouir  de  cefte  occafion  de  changement  de  for- 
tune pour  l’arrogance  de  leurs  amis  , qui  par 
avant  les  mefprifoient , & pour  leur  imbécillité 
auflî.  Il  ne  fera  pas  impertinent  d’en  difcourir  un 
petit , & refpondre  à Euripides  qui  dit  ' , 

Quand  on  cft  bien,  qu’a  Ion  befoing  d'amis  î 
» Euripide,  Orefte,  vert  CC6.  ' , 
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Car  c’eft  principalement  à ceux  qui  ont  fortune  i 
leur  commanciement , que  les  amis  parlans  libre- 
ment font  necelTaires  , pout  leur  rabattre  un  peu 
la  liautainetc  de  cœur  que  la  profperitc  leur  ap- 
porte , pource  qu’il  y en  a bien  peu  qui  en 
félicité  retiennent  le  bon  fens , & la  plus  part  ont 
befoing  de  fagelTe  empruntée , & de  raifon  venant 
d’ailleurs  pour  les  abbaifler  & affermir  quand  ils 
font  enflez  ou  esbranlez  par  les  faveurs  de  la 
fortune  : car  quand  la  fortune  vient  à ofter  la 
grandeur  & l’authorité , alors  les  affaires  mefmes 
apportent  quand  &c  eux  un  chaftiement  accom- 
pagné de  repentance  : & pourtant  n’eft-il  lors 
point  befoing  d’amy  qui  remonftre  librement , 
ny  de  paroles  graves  & poignantes,  ains  en  telles 
mutations  certainement 

L’homme  affligé  grandement  fe  foulage , 

Quand  il  peut  voit  fon  amy  au  vifage 

qui  le  confole , & qui  le  reconforte , comme 
Xenophon  eferit  qu’es  batailles , au  plus  fort  des 
dangers,  quand  on  voyoit  la  face  riante  & guaye 
de  Clearchus,  cela  donnoit  plus  grand  courage 
à ceux  qui  combattoient  : là  où  celuy  qui  fait  à 
un  homme  affligé  de  la  fortune  une  remonftrance 
afpre  Sc  mordante,  c’eft  ne  plus  ne  moins  que 
qui  appliqueroit  à un  œil  travaillé  & enflammé 

> Euripide,  Ion,  ver»  751. 
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de  fluxion  une  drogue  propre  à efclaircir  la  veuï, 
car  il  ne  le  guariroit  point , ny  ne  luy  diminue- 
roit  aucunement  fa  douleur,  mais  il  adjoufte- 
roit  courroux  à fon  mal , & luy  rengregeroit  fou 
tourment. 

L.  Quand  l’homme  efl:  fain  ordinairement  il 
n’eft  pas  fi  hargneux , ny  tant  impatient  qu’il  ne 
veuille  aucunement  prefter  l’aureille  àunfienamy, 
qui  le  reprendra  de  ce  qu’il  fera  trop  fubjeft  aux 
femmes,  ou  auvin,  ou  qui  le  blafmera de parelle 
& de  ce  qu’il  ne  fera  pas  aflèz  d’exercice , ou 
qu’il  ira  trop  fouvent  aux  eftuves,  ou  qu’il  man- 
gera trop , & à heures  indeucs  ; là  où  lors  que 
Ion  eft  malade  , c’eft  chofe  infupportable  , Sc 
qui  engrege  le  mal  , que  d’ouir  , <c  Celle  mala- 
» die  vous  eft  venue  de  trop  boire,  ou  de  parelle, 
» ou  de  trop  manger,  ou  de  trop  hanter  les  fem- 
» mes  »»,  « O la  grande  importunité  ! he  dei 
» mon  amy  , je  fais  mon  teftament , & les  me- 
» decins  me  préparent  une  medecine  de  Cafto- 
»»  rium  , ou  de  Scammonée,  qui  font  celles  que 
» Ion  donne  à l’extremité  , quand  il  n’y  a plus 
» d’autre  efperance , & tu  me  viens  icy  amener 
>»  des  raifons  de  philofophie & me  faire  des 
» remonftrances  » : ainfi  eft- il  des  affaires  de 
ceux  à qui  la  fortune  court  fus  , car  ils  ne  reçoi- 
vent point  d’afpres  remonftrances , ny  de  graves 
ïeniences,  ains  ont  befoing  d’aide  8c  de  fecours  : 
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comme  les  nourrices  » quand  leurs  petits  enfans 
font  tombez , ne  courent  pas  les  battre  & inju- 
rier, ains  vont  premièrement  les  relever,  & les 
laver,  nettoyer  &c  raccouftrer,  & puis  après  elles 
les  tanfent , & les  chaftient.  Auquel  propos  on 
recite  que  Demetrius  le  Phalerien  eftant  banny 
de  fon  païs , & s’eftant  retire  en  la  ville  de  The- 
bes,  ne  veit  pas  volontiers  de  prime  face  le  phi- 
lofophe  Crates  , qui  l’alla  vifiter  , d’autant  qu’il 
s’attendoit  qu’ii  luy  deuft  dire  quelques  paroles 
afpres,  fafcheufes  , &picquantcs,  en  ufant  de 
la  liberté  de  parler  que  ufurpoient  alors  les  phi- 
lofophes  Cyniques  ; mais  quand  il  l’eut  ouy  par- 
ler modeftement , & difcourir  doulcement  de 
l’exil,  qu’il  n’apportoit  rien  de  miferable,  ne  pour- 
quoy  on  fe  deuil  griefv^ement  tourmenter  , & 
que  plus  toft  au  contraire , il  l’avoit  délivré  de 
la  charge  & du  maniement  d’affaires  fort  muables 
& fort  dangereux , & quant  & quant  l’admonef- 
ter  de  remettre  tout  fon  reconfort  en  foy  mef- 
mes , & en  fa  bonne  confcience , il  en  fut  tout 
resjouy , & reprenant  courage , il  dit  en  fe  tour- 
nant devers  fes  amis,  « Maudits  foient  les  affaires 
» & les  fafcheufes  occupations  qui  m’ont  engardé 
» de  cognoiflre  Sc  prattiquer  un  tel  homme. 

Le  doolz  parler  d’un  amy  conlôlant 

A rbommc  plaill  qui  a le  coeur  dolent  ; 
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Mais  Tcmondrcr  à une  tcde  folle, 

C’cft  perdre  temps  , fa  peine , & fa  parole. 

telle  eft  la  façon  des  amis  généreux  : mais  les 
autres  de  cœur  bas  flattent  leurs  amis,  pendant 
qu’ils  ont  la  fortune^  propice  , & comme  die 
Demofthenes  , que  toutes  les  vieilles  rompurcs 
& denoueures  * s’efmeuvent  en  noftre  corps  fou- 
dain  qu’il  luy  advient  quelque  nouveau  mal  , 
auflî  eux  s’attachent  aux  changemens  de  la  for- 
tune,  comme^’ils  en  eftolentbien  aifes , & qu’ils 
en  euflènt  plaifir  : car  , encore  que  l’afflige  eufl: 
aucunement  befoing  qu’on  luy  ramenaft  en  mé- 
moire Ta  faulte , pour  laquelle  il  feroit  tombé  en 
ceft  inconvénient  par  avoir  fuivy  mauvais  confeil, 
il  fuffiroit  de  luy  dire , 

Ce  n’a  jamais  cllé  de  msn  advis. 

Je  vous  ay  fait,  contre  , pluflcurs  devis  *. 

LL  En  quelles  occurrences  doneques  eft  ce, 
que  le  vray  amy  doit  eftre  vehement  ? & en 
quel  temps  doit-il  renforcer  la  voix  de  fa  remonf- 
trance  ? C’eft  quand  l’occafion  fe  prefente , de 
retenir  une  volupté  qui  fe  desborde , de  repri- 
mer une  cholere  qui  fort  hors  des  gonds , & de 
refrener  une  infolence  qui  fe  laiffe  trop  aller , ou 

• Les  fractures,  les  foulures,  I » Homère,  Üiade  ix,  lOÿ. 
c'eft-i-dire  , les  membres  calTés , | 
démis.  ; . I 
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d’empefcher  une  avarice , ou  d’arrefter  quelque 
fol  mouvement.  Ainfi  parla  librement  Solon  à 
Crœfus  le  voyant  enfle  & enorgueilly  pour  l’o- 
pinion d’une  félicité  incertaine  qu’il  avoit , l’ad- 
vertiflant , qu’il  falloit  attendre  quelle  en  feroit 
la  fin  ; ainfi  Socrates  rongna  les  ailes  à Alcibiades, 
& luy  feit  venir  les  larmes  vrayes  aux  yeux  , en 
le  reprenant , & luy  mettant  fans  deflus  deflbubs 
l’entendement  : telles  eftoient  les  remonftrances 
de  Cyrus  à Cyaxares , & celles  de  Pla“ton  à Dion, 
lors  qu’il  eftoit  en  la  plus  gtande  fleur  de  fes  prof- 
peritez,  & que  les  yeux  de  tous  les  humains 
eftoient  tournez  fur  luy  , pour  la  grandeur  Sc 
l’heureux  fuccès  de  fes  affaires,  en  l’admoneftant 
de  fe  donner  garde  de  l’arrogance , comme  de 
celle  qui  demouroit  avec  folitude,  c’eft  à dire  , 
qui  en  fin  eftoit  abandonnée  de  tout  le  monde: 
aufll  luy  eferivit  Speufippus,  «Qu’il  ne  prefumaft 
» point  de  foy,  pourtant  fi  Jufques  aux  femmes 
» & aux  enfans  on  ne  parloir  que  de  luy  : mais 
5>  qu’il  regardaft  de  fi  bien  orner  la  Sicile  de  reli- 
w gion  & de  pieté  envers  les  dieux,  de  juftice  & 
ï»  de  bonnes  loix  envers  les  hommes , que  l’efchole 
»>  de  l’academie  en  demouraft  à jamais  honorée 
A l’oppofite , Euéfus  & Eulacus  deux  familiers 
amis  du  roy  Perfeus , luy  ayans  tousjours  com- 
pleu  en  toutes  chofes  , tandis  que  la  bonne  for- 
tune luy  avoit  duré,  & ayans  tousjours  applaudy  & 
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confenty  à toutes  fes  volontez,  comme  fes  autres 
courtifans,  après  qu’il  eut  perdu  la  bataille  près 
la  ville  de  Pidne  contre  les  Romains , ils  fe  jec- 
terent  fur  luy  à grolles  paroles  , à le  reprendre 
amerement,  en  luy  reprochant  les  fautes  qu’il 
avoit  failles,  & les  hommes  qu’il  avoit  mal  traic- 
tez  ou  mefprifez,  jufques  â ce  qu’ils  l’irriterent 
fi  fort,  que  tranfporté de  douleur  3c  de  courroux, 
il  les  tua  tous  deux  fur  le  champ  à coups  de 
poignard. 

LU.  Voilà  lepoind  del’occafion ',à  le  définir 
univerfellement  : mais  au  demourant , il  ne  faut 
pas  rejetter  celles  qu’eux-mefmes  nous  prefentent, 
fi  nous  avons  foing  de  leur  bien , ains  s’en  fervir 
& les  ambrafler  promptement  : car  bien  fouvenc 
une  interrogation , ou  une  narration , ou  un  blaf- 
me  de  femblables  chofes  en  autres  perfonnes , ou 
une  louange  , nous  ouvrent  la  porte  pour  entrer 
en  libre  remonftrance , comme  Ion  dit  que  De- 
maratus  le  Corinthien  feit  un  jour,  venant  de 
Corinthe  en  Macedoine , du  temps  que  Philip- 
pus  *•  eftoit  en  querelle  à l’encontre  de  fa  femme 
& de  fon  fils  : Car  l’ayant  le  roy  faluc  & ambrafle, 
il  luy  demanda  incontinentfi  les  Grecs  eftoient  bien 
d’accord  Jes  uns  avec  les  autres.  Demaratus,  qui 


* V'oili  , en  général , le  mo- 
ment de  parler  : mais  il  ne  faut 
rejetter  les  occaHoos  iju’eiu» 


memes  nous  prérencem,  Bfc. 

» Philippe,  pere  de  Perlée,  roi 
de  Macédoine. 
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eftoic  fon  amy , & bien  privé  de  luy , luy  ref- 
pondic , « Vrayment  il  re  fied  bien , lire  , de 
>»  t’enquerirde  la  concorde  des  Athéniens  & des 
« Peloponefiens , Sc  cependant  laillèr  ta  maifon 
« auifi  pleine  de  divifion  & de  dilTenfion  domef- 
»>  tique»».  Aulix  feit  bien  Diogenes,  lequel  eftant 
allé  au  camp  de  Philippus  * lors  qu’il  venoit  pour 
faire  la  guerre  aux  Grecs , fut  furpris  & mené 
devant  luy.  Le  roy  ne  le  cognoiflant  pas  luy 
demanda,  s’il  eftoit  pas  un  efpie  : •<  Ouy  certai- 
«>  nemenc  luy  refpondit-il  , je  fuis  efpie  voire- 
*>  ment , qui  fuis  venu  pour  efpionner  ton 
»>  imprudence , & ta  folie , veu  que  fans  eftre 
»»  contraint  de  perfonne,  tu  viens  icy  mettre  fur 
» le  tablier  au  hazard  d’une  heure  , ton  royaume 
»»  & ta  propre  vie  avec  »>.  Mais  cela  fut  à l’ad- 
venture  un  peu  trop  vehement. 

LUI . Il  y a un  autre  temps  propre  pour  faire 
remonftrance , qui  eft  quand  ceux  que  nous  vou- 
lons reprendre,  ayants  efté  reprochez  par  d’autres 
des  fautes  qu’ils  commettent , en  font  tous  rava- 
lez , retirez  , & rabbaiflez  : de  laquelle  occafion 
l’homme  de  bon  entendement  fe  ferviroit  bien 
à propos  en  reboutant  en  public  , & repoulfanr 
ces  injurieux  là  , & puis  après  prenant  à part 
fon  amy , & luy  ramentevant , que  quand  nous 
, ne  devrions  prendre  garde  à vivre  correélement 

* Phiüfpc,  pcre  d’Alexandre  le  Grand. 
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pour  autre  caufe  , encore  le  deuflîons  nous  faire,' 
au  moins  à fin  que  not  ennemis  & malveuillants 
n’eullènt  point  d ’occafion  de  fe  lever  infolente- 
ment  encontre  nous.  « Car  dequoy  pourront  ils 
» ouvrir  la  bouche  pour  mefdire  de  toy  , que  te 
>>  pourront  ils  reprocher , fi  tu  veux  jetter  arriéré 
» & laifler  ce  que  maintenant  ils  t objicent  »•  “ ? 
par  ce  moyen  k pointure  de  ce  qui  ofFenfe  eft 
rejetrée  fur  celuy  qui  a dit  injure,  & l’utilité  de 
la  remonftrance  attribuée  à celuy  qui  donne  l’ad- 
vertiflement. 

LIV.  Il  y en  a d’autres  qui  le  font  encore  plus 
galantement , & en  parlant  d’autres  admoneftenc 
leurs  familiers  : car  ils  accufent  des  eftrangers  en 
leur  prefence  des  fautes  qu’ils  fçavent  bien  qu’eut 
commettent  : comme  noftre  maiftre  Ammonius 
s’appercevant  à fa  leçon  d’après  difner,  que  quel- 
ques uns  de  fes  difciples  & familiers  avoient  difnc 
plus  amplement  qu’il  n’eftoit  convenable  d des 
cftudiants , commanda  à un  fien  ferviteur  affran- 
chy  qu’il  luy  fouctaft  fon  propre  fils  , « Il  ne 
» fçauroit,  dit-il,  difner  fans  vinaigre  >»  : en  di- 
fant  cela  il  jetta  l’œil  fur  nous , de  forte  que  ceux 
qui  en  eftoient  coulpables  fentirent  bien  que  cela 
s’addreflbit  à eux.  ■ • 

LV . Davantage  il  faut  bien  prendre  garde  de 
n’ufer  pas  de  cefte  libre  façon  de  remonftrer  ^ 

‘ Us  t’obÿftcnt. 

devant 
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devant  pludeurs  perfonnes  , attendu  ce  qui  ea 
advint  à Platon  : car  comme  un  jour  Socrates  fe 
fuft  attaché  un  peu  vehementement  à quelqu’un 
de  fes  familiers  devant  tous  ceux  de  la  maifon , 
en  pleine  table,  Platon  ne  fe  peut  tenir  de  luy 
dire , « Ne  vaudroit  il  pas  mieux  que  cela  euft 
»»  efté  dit  à part  en  privé  » ? Socrates  luy  refpon- 
dit  tout  fur  l’heure  : ««  Mais  toy-mefme , n’euflès 
»>  tu  pas  mieux  fait  de  me  dire  cela  en  privé  >»  ? 
Et  Pythagoras , à ce  que  Ion  dit , s’eftant  attaché 
de  paroles  fort  afprement  à un  de  fa  cognoif- 
fance  en  la  prefence  de  beaucoup* de  gens,  le 
jeune  homme  en  eut  fi  grand  regret  & fi  grande 
honte  , qu’il  fe  pendit.  Depuis  lequel  jour  ja- 
mais il  n’advint  i Pythagoras  de  tarifer  homme 
en  prefence  d’un  autre  : car  il  faut  que  d’un 
péché , comme  d’une  maladie  honteufe , la  def- 
couverture  & la  correétion  foit  fecrette,  non  pas 
publique , & n’en  faire  pas  une  monftre  & un 
fpeébacle  commun  à la  veuc  de  tout  un  peuple , 
en  y appellant  des  tefmoings  & des  fpeélateurs  ; 
car  celan’eft  pas  fait  en  amy,  mais  en  Sophifte,' 
qui  ne  quiert  que  l’apparence  , & veut  chercher 
fa  gloire  ès  fautes  d’autruy  , pour  en  faire  fes 
monftres  devant  les  afilftans  : comme  les  chirur- 
giens qui  font  les  operations  de  leur  art  en  plein 
theatre, -pour  avoir  plus  de  prattique  : mais  oultre 
ce  qu’il  y auroit  infamie  pour  celuy  qui  feroit 
Tom  XJIL  Y 
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ainfi  repris , laquelle  ne  doit  eftre  en  nulle  cure 
neguerifon,  encore  faut-il  avoir  efgardaunam- 
rel  du  vice , lequel  de  foy  mefme  eft  opiniaftre 
& contenrieux  à fe  deffendte  : car  ce  n’eft  pas 
fimplement  l’amour , comme  dit  Euripides, 

Plus  on  reprent  l’amour  , & plus  il  prclTe. 

Car  quelque  vice  que  ce  foit , & quelque  imper- 
fediion  , fi  vous  en  arguez  publiquement  & de^ 
vant  tout  le  monde  un  homme , fans  l’efpargner 
ne  luy  rien  celer,  vous  le  rendrez  à la  fin  eshonté. 
Tout  ainfi  doncques  comme  Platon  commande  , 
que  les  vieillards  qui  veulent  imprimer  la  honte 
aux  jeunes  enfans , aient  eux  mefmes  les  premiers 
honte  devant  les  enfans  ; auffi  la  remonftrance 
d’un  amy  qui  eft  elle  mefme  honteufe, [fait grande 
honte  à fon  amy  : & quand  douteufement  avec- 
ques  crainte  , & peu  i peu  elle  vient  â appro- 
cher & toucher  le  faillant  , elle  fappe  & mine 
petit  à petit  fon  vice  -,  en  rempliflàmt  de  honte 
& de  reverence  celiiy,  qu’elle  mefme  doute  d’a- 
border de  honte  : & pourtant  fera  il  tousjours 
très-bon , en  telles  repréhenfions  , d’obferver  ce 
precepte,  ’ ■ ' ' - . r- 

Bas  en  l’orcillc , a fin  qu’autres  ne  l’oyent 
Encore  eft  il  beaucoup  moins  convenable  de  def- 

» Homere,  Odjrilïc  1,  IJ7.  ^ 
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couvrir  la  faute  d’un  mary  devant  fa  femme , ou 
d’un  pere  devant  fes  enfans , ou  d’un  amoureux 
devant  fes  amours , ou  d’un  maiftre  devant  fes 
difciples  : car  ils  forcent  hors  d’eux  mefmes , & 
perdent  patience,  tant  ils  font  courroucez  & mar‘< 
rys  de  fe  voir  reprendre  devant  ceux  , dont  ils 
défirent  eftre  bien  ellimez.  Et  m’eft  advis , que 
ce  ne  fut  pas  tant  le  vin  qui  irrita  mortellemenc 
Alexandre  contre  Clims,  comme  ce  qu’il  luy 
fembla  qu’en  prefcnce  de  beaucoup  de  gens  il 
le  regentoit.  Et  Ariftomenes  précepteur  de  Pto^ 
lomeus  , pource  que  en  prefence  d’un  ambafïà- 
deur  il  l’efveilla  , qu’il  forameilloit , &c  le  feic 
eftre  attentif  à ce  qui  fe  difoit , il  donna  prife  fur 
luy  a fes  malveuillans  & flatteurs  de  court , qui 
faifoient  femblant  d’eftre  marrys  pour  le  roy,  & 
difoient , « Si  après  tant  de  travaux  que  vous 
» fupportez,  & tant  de  veilles  que  vous  endu- 
» rez , le  fommeil  vous  furprent  quelquefois  , 
» nous  vous  en  devons  bien  advertir  à part  en 
n privé,  non  pas  mettre  la  main  fur  voftre  per- 
»»  fbnne  en  prefence  de  tant  de  gens  ».  Le  roy 
emeu  de  ces  paroles  luy  envoya  une  couppe  pleine 
de  breuvage  empoifonné,  avec  commandement 
de  la  boire  toute.  Ariftophane  mefme  dit , que 
Cleon  luy  tournoie  cela  à crime , 

Qu'il  mefdifoit  de  la  ville  d’Athenes 

devant  pluficurs  de  régions  loingtaines. 
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Et  par  là  tafchoit  à irriter  les  Athéniens  à l’en- 
contre de  lay.  Et  pourtant  fe  faut  il  diligemment 
donner  garde  de  cela  , entre  autres  obfervations  , 
que  Ion  ne  face  ces  reraonftrances  par  manière 
d’oftentation  ne  de  vaine  gloire  , ains  feulement 
en  ihtention  , qu’elles  foient  utiles  & profi- 
tables. 

LVI.  Mais  outre  cela,  ce  que  Thucydides  fait 
dire  aux  Corinthiens  d’eux  mefmes  , qu’à  eux 
appartenoit  de  reprendre  les  autres  , n’eftant  pas 
mal  dit , doit  eftre  en  ceux  qui  fe  meflent  de 
reprendre  & corriger  les  autres.  Car,  comme 
Lyfander  refpondit  à un  Megarien  qui  s’avançoit 
de  parler  hautement , ’&  librement  pour  la  liberté 
de  la  Grece , en  une  afiemblée  de  confeil  des 
alliez  Sc  confederez,  «Ces  propos  là,  monamy, 
» auroyent  befoing  d’une  puilïànte  cité  » : aufli 
pourroit  on  dite  à tout  homme  qui  fe  mefle 
de.  parler  librement  pour  reprendre  autruy , qu’il 
a befoing  de  meurs  bien  reformées.  Cela  eft  très- 
veritable  de  tous  ceux  qui  s’entremettent  de  vou- 
loir chaftier  & corriger  les  autres  , ainfi  que  Pla- 
ton difoit , qu’il  corrigeoit  Speufippus  par  l’exema 
pie  de  fa  vie.  Et  tout  de  mefme  Xenocrares  jet-, 
tant  fon  œil  fur  Polemon  qui  eftoit  entré  en  fon 
efchole  en  habit  difiblu,  de  fa  veuc  feule  échan- 
gea & le  reforma  tout  : là  où  .un  homme  leger  ou 
mal  conditionné  , qui  fe  voudroit  ingérer  de 
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reprendre  les  autres , oyroit  incontinent  qu’on 
luy  mettroit  devajit  le  nez , 

T ou:  ulcère  il  veult  guarir  les  autres. 

\ 

LVII.  Ce  neantmoins  pour  autant  que  les  af- 
faires mefmes  nous  meinenc  bien  fouvent  i 
reprendre  les  autres,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  nous,  ny  nous  aulE  gueres  mieux  qu’eux, 
le  plus  bonnette  5c  le  plus  dextre  moyen  de  le 
faire,  en  ce  cas,  ett,  quand  celuy  qui  remonftre 
& reprenc  s’enveloppe  luy  mefme  , & fe  com- 
prent  aucunement  en  ce  dont  il  aceufe  les  autres  : 
comme  en  Homere  * , 

Diomedes  , d'où  nous  vient  ce  defaftre , 

' Que  nous  avons  oublié  à combanre  ) 

Et  en  un  autre  palTage , 

Nous  ne  valons  tous  pas  un  fcul  Hedtor’. 

Et  Socrates  arguoitaintt  tout  bellement  les  jeunes 
gens  , comme  n’ettant  pas  luy-mefme  délivré 
d’ignorance , ainfi  ayant  befoing  d’ettre  avec  eux 
inttrui(tt  de  la  vertu , & de  rechercher  la  cognoif- 
fance  de  la  vérité  : car  on  aime  & adjoutte  Ion 
foy  à ceux  que  Ion  ettime  ettre  fubjedls  à mefmes 
faultes,  & vouloir  corriger  fes  amis  comme  foy- 
mefme,  là  où  celuy  qui  efpanouit  fes  ailes  en 
rongnant  celles  d’autruy,  comme  ettant  homme 

* Homere,  Iliade  ii,  jij.  | i Homere,  Iliade  vni,  134 
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net  & fincere  fans  aucune  paflîon , fi  ce  n’eft  qu’il 
foit  beaucoup  plus  aagé  que  nous  , & qu’il  n’ait 
acquis  une  authorité  de  vertu  & de  gloire  toute 
notoire  & confeflee  de  tous  , ne  gaigne  ny  ne 
profite  autre  chofe,  finon  qu’il  fe  fait  reputer 
importun  & fafcHeux  : pourtant  n’efi:  ce  pas  fans 
caufe  que  le  bon  homme  Phœnix  en  priant 
Âchilles  , luy  allégué  fes  infortunes , comme  il 
avoit  un  jour  efté  près  de  tuer  fon  pere  par  une 
foudaine  cholere , mais  que  incontinent  il  s’en 
eftoit  repenty. 

Pour  n’encourir  ce  vitlain  improperc 

Entre  les  Grecs , d’avoir  tué  mon  pere  ' : 

ains  le  fait  à fin  qu’il  ne  femble  qu’il  le  reprenne 
bien  à fon  aife  , n’ayant  jamais  efprouvé  quelle 
force  a la  paillon  de  cholere , &:  comme  s’il  n’eufl: 
jamais  efié  fubjeâ:  à faillir  : car  ces  façons  là  de 
reprendre  nous  entrent  plus  • affedueufement 
dedans  le  cœur,  ôc  nous  y rendons  nous  plus  vo- 
lontiers , quand  il  nous  femble  qu’on  les  nous 
fait  par  compalfion , & non  pas  par  mefpris. 

LVIII.  Mais  pource  que  ny  l’œil  enflamme  ne 
reçoit  une  claire  lumière , ny  l’ame  paflionnée  un 
parler  franc  , ny  une  reprehenfion  toute  crue,  un 
des  plus  btiles  fecours  & remedes  que  Ion  y 
fçauroit  trouver , feroit  d’y  meflerparmy  quelque 

’ Homère,  Iliade  ix , 4«i.' 
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peu  de  louanges , comme  en  ces  palTages  d’Ho- 
mere  ' , 

Vous  n’avcx  plus  à cœur  l’honneur  des  armes , 

Quoy  que  foycz  les  plus  vaillans  gendarmes 
De  tout  le  camp  : aufli  jamais  tanfer 
Je  ne  voudrois , pour  le  combat  laifTer , 

Un  que  je  rfeuHc  avoir  courage  lafehe  : 

Mais  contre  vous  à bon  droiâ  je  m’en  fafthe. 

Ec  ailleurs  ’ , 

Où  eft  ton  arc  , Pandarus , & où  font 
Tes  traiâs  ailez  qui  l’honneur  donné  t’ont , 

Qu’en  ce  pays  nul  n’ell  qui  comparer 
Se  peuft  à toi  pour  juftement  tirer  J 

Auflî  certainement  retiennent  & revocquent  mer- 
veilleufement  ceux  qui  fe  lailïènt  aller , ces  obli- 
ques maniérés  de  reprendre  : 

Où  cft  le  fage  Oedipus  à celle  heure? 

Où  font  Tes  beaux  xnigmes  leur  demeure  ? 

Et  ceft  autre , 

C’eft  Hercules  qui  tant  a enduré  , 

Un  tel  propos  a il  bien  proféré  î 

Car  cela  n’adoulcit  pas  feulement  l’afpretc  de  la 
reprehenfion  & de  la  jullion  , ains  engendre 
une  émulation  envers  foy-mefme , luy  faifant 
avoir  honte  des  chofes  laides  & deshonneftes  par 
la  recordation  des  belles  & honneftes  qu’il  a au- 

* Homere,  Iliade  xiii,  ii<.  | ’ Homere,  Iliade  v,  171, 
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trefois  faites , en  prenant  de  foy-mefme  exemple 
de  mieux  faire  : car  quand  nous  luy  en  compa- 
rons d’autres  de  fes  citoyens  ou  de  fes  compa- 
gnons égaux  en  aage  , ou  mefme  de  fes  parents  , 
alors  le  vice  qui  de  foy-mefme  eft  opiniaftre, 
revefche& contentieux,  s’en  ennuye  & s’en  cour- 
rouce , & refpond  fouvent  tout  bas  entre  fes  dents, 

«<  Que  ne  vous  en  allez  vous  doncques  i ceux  là  , 
» qui  valent  mieux  que  moy , & que  vous  ne  me 
laiflez  en  paix,  fans  me  plus  fafcher  »»  ? Pour- 
tant fe  faut  il  bien  garder  quand  on  reprend  ou 
que  Ion  remonftre  librement  à quelqu’un,  que 
Ion  ne  loue  d’autres  en  fa  prefence  , fi  d’adven- 
ture  ce  ne  font  fes  peres.,  comme  fait  Aga- 
memnon  ‘ , 

Tydeus  a engendré  de  fon  germe 
Un  fils  qui  n’a  comme  luy  le  cœur  ferme. 

& Ulyfles  en  la  tragédie  intitulée  les  Scyriens 
parlant  à Achilles , 

Toy  qui  es  fils  du  plus  vaillant  guerrier 
Qui  ceignit  onc  efpée  ne  baudrier 
En  toute  Grece, à filler  la  fillace 
Edeindras  tu  la  gloire  de  u race  1 

LIX.  Ce  feroit  bien  au  demourant  chofe  fort 
mal  feante  quand  on  fe  fentiroit  admonefté  d’un 
àmy , ou  remonftre  franchement , vouloir  ufer 

* Homère,  Iliade  V,  800.  C’eft  Pallaj,  «lui  fait  ce  reproche  i Dio- 
niidc  i 8c  non  pas  AgamenuoD. 
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d’admoneftement  & de  remonftrance  au  contraire 
envers  luy  : car  cela  enflamme  foudain  les  coura* 
ges,  & engendre  bien  fouvent  grande  contention  : 
& en  efFeft  ce  débat  là  ne  fentiroit  pas  fa  reci- 
procation  de  remonftrance  contre  remonftrance , 
mais  plus  toft  fon  cœur  félon,  qui  ne  pourroic 
fupporter  qu’on  luy  feift  aucune  remonftrance  : 
& pourtant  eft  il  beaucoup  meilleur  fupporter 
patiemment  un  amy  qui  nous  remonftre,  car  s’il 
advient  puis  après  qu’il  faille  luy-mefme , & qu’il 
ait  befoing  de  remonftrance  , cela  donne  , par 
maniéré  de  dire,  liberté  à la  liberté  de  remonf- 
trer  : car  en  luy  ramenant  en  mémoire , fans  au- 
cune pique  ny  aigreur  du  pafle , que  luy-mefme 
fouloit  ne  mettre  pas  en  nonchaloir  fes  amis  , 
quand  ils  s’oublioient , ains  prenoit  bien  la  peine 
de  les  redrefter , & les  inftruire  & enfeigner  , il 
fe  rendra  plus  facilement,  & recevra  la  correc- 
tion , comme  eftant  une  pareille  de  bienvueillance 
& de  grâce , non  pas  de  plainte  ny  de  courroux. 

LX.  Davantage  Thucydides  cfcrit  ‘ , « Que 
» celuy  eft  fage  & .bien  advifé  qui  reçoit  envie  , 
» & fe  fait  envier  pour  de  très  grandes  oçcafions  » : 
aufti  fault  il  dire  * , que  le  fige  amy  reçoit  la 


* Thucydide,  ii,  £4. 

> Amyot  auroit  pu  traduire , 
ainlï  le  Cage  ami  ne  doit  recevoir 
la  male  grâce,  que  l’on  acquiert 


d corriger  lei  autrer,  que  pour 
des  chofet  de  grand  poids  Sc  de 
bien  grande  importante. 
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male  grâce  que  Ion  acquiert  à corriger  les  autres 
pour  caufes  de  grand  poids  & de  bien  grande 
importance  : car  fi  pour  toutes  chofes , & contre 
tous  il  fe  fafche  , & qu’il  ne  fe  porte  pas  envers 
fes  familiers  comme  amy  doulcement , alns  com- 
me pédagogue  & regent  imperieufement , il  fe 
trouvera  puis  apres  moufle  & de  nul  effeft,  quand 
il  cuydera  remonftrer  & corriger  ès  chofes  de  bien 
grande  confequence , pour  avoir  ufé  de  fa  remonf- 
trance,  ne  plus  ne  moins  que  le  médecin  qui 
employeroit  une  drogue  de  medecine  forte  & 
amere , mais  neceflàire , & qui  coufteroit,  beau- 
coup , en  plufieurs  menues  maladies  & non  ne- 
ceflàires  : parquoy  il  fe  gardera  de  faire  ordinaire 
de  corriger  & de-  monftrèr  d eftre  de  trop  près 
reprenant  : & fi  d’adventure  il  y a quelque  fien 
amy  hargneux,  querellant  facilement,  & calom- 
niant routes  chofes  , ce  luy  fera  une  anfe  pour  le 
reprendre  luy-mefme  , quand  il  viendra  à faillir 
en  plus  lourdes  faultes.  Le  médecin  Philotimus 
dit  un  jour  à quelqu’un  qui  eftoit  fuppuré  & 
plein  d’apoftumes  dedans  le  corps  , & luy  monf- 
trolt  un  panaris  qu’il  avoir  à la  racine  de  l’ongle 
d’un  de  fes  doigts , « Mon  amy  ton  mal  n’eft  pas 
» au  bout  de  ton  ongle  »>.  Aufli  le  temps  appor- 
tera i un  fagè  amy  occafion  de  dire  à l’autre  qui 
reprendra  à tous  coups  des  chofes  petites  8c  légè- 
res , comme  qull  fera  un  peu  fubjeâ  à jouer,  ou 
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i faire  bonne  çhere , ou  quelques  telles  brouil- 
leries  : « Mon  amy  trouvons  moyen  feulement 
» qu’il  mette  dehors  fa  garfe  , & qu’il  ne  joue 
» plus  aux  dez , car  au  demourant  c’eft  un  hom- 
me qui  a de  belles  &:  grandes  panies  » ; car  celuy 
qui  fent  qu’on  luy  pardonne  de  legeres  faultes , 
endure  patiemment  quefonamy  prenne  la  liberté 
de  le  reprendre  hardiment  des  lourdes  & groffès  : 
mais  celuy  qui  eft  prefTant  par  tout , afpre  & faf- 
cheux,  qui  s’enquiert  curieufement,  & recherche 
tout , il  n’eft  pas  fupportable  à fes  propres  enfans 
mefmes  , ny  à fes  frétés , ains  eft  intolérable  juf- 
ques  à fes  ferviteurs. 

LXI.  Mais  pource  que,  comme  dit  Euripides, 

Les  maux  ne  font  pas  tous  en  la  vieillelTe  : 

aufli  ne  font  pas  tous  les  vices  en  noz  amis , & 
les  fault  obferver  diligemment,  non  feulement 
quand  ils  font  mal  , mais  aufli  quand  ils  font 
bien  , & alors  les  louer  affedueufement  en  pre- 
mier lieu , 6c  puis  faire  comme  ceux  qui  trem- 
pent le  fer , après  qu’ils  l’ont  amolly  & attendry 
par  le  feu,  ils  le  baignent  en  quelque  humeur 
froide  dont  il  prent  fa  dureté  6c  fa  trempe  : aufli 
quand  nous  verrons  que  noz  amis  feront  efchauf- 
fez  & deftrempez  des  louanges  que  nous  leur 
aurons  données  , il  leur  fault  adonc  bailler  , 
comme  la  trempe , une  libre  reprimende  & re- 
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monftrance  de  leurs  faultes.  Alors  fera  il  temps 
de  luy  dire , Ces  ades  cy  font  ils  dignes  d ’eftte 
comparez  à ceux  là?  voyez  vous  la  vertu  quels 
fruids  elle  produit  ? Voilà  que  c ’eft  que  nous  , 
qui  fommes  voz  amis , demandons  de  vous.  Ces 
offices  cy  font  propres  à vous  : vous  elles  né  pour 
cela  : mais  ces  autres  là  *, 

Jctter  les  faut  en  un  mont  foKtaire  , 

Ou  en  la  mer  qui  ne  celTe  de  braire. 

Car  tout  ainll  comme  le  prudent  médecin  aimera 
tousjours  mieux  guarit  la  maladie  d’un  lien  pa- 
tient par  un  dormir  ou  par  une  maniéré  de  dicte 
& de  nourriture,  que  par  un  callorion  ou  une 
feammonée  : auffi  un  amy  honelle , un  bon  pere, 
un  maiftre  gracieux  fera  tousjours  plus  aife  de 
louer , que  de  blafmer , pour  reformer  des  meurs  : 
car  il  n’y  a rien  qui  face  que  celuy  qui  remonftte 
ofiènfe  moins , & qu’il  proffite  plus , que , fans 
fe  courroucer , doucement  avec  affedion  & bien- 
reuillance  s’addrelTer  à ceux  qui  faillent.  Pour- 
tant ne  faut  il  pas  alternent  les  convaincre  quand 
ik  nient  le  faid,  ny  les  empefeher  quand  ils  y 
veulent  refpondre  pour  fe  juftifier  , ains  plus  toft 
leur  fubminiftret  aucunement  quelques  honelles 
couvertures  & exeufes  : & quand  on  voit  qu’ils  fe 
reculent  de  la  caufe  qui  pourroit  eftre  la  pire  de 

* Homcrc,  Iliade  vi,  )47> 
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leur  forfait,  leur  ceder  aufliî  plus  gracieufemenr, 
comme  fait  Heftor  à fon  frere  Paris  ' , 

O malheureux  > ce  ne  t'eft  point  d’honneur 

Que  ni  as  mis  ce  courroux  en  ton  cœur. 

I 

Comme  fi  fa  retraicke  du  combat  d’homme  à 
homme , contre  Menelaus  , n’euft  pas  efte  fuitte 
njr  lafeheté  de  cœur  , mais  feulement  un  defpit  : 
autant  en  dit  le  bon  vieillard  Neftor  à Agamem- 
non  *, 

Tu  as  cédé  à ton  cœur  magnanime  : 

Car  il  eft  plus  doux  & plus  gracieux  i mon  advis 
de  dire , tu  n’y  penfois  pas  : ou,  tu  ne  le  fçavois 
pas  : que  de  dire  , c’eft  mefebamment  fait  à toy  : 
ou,  cela  eft  villain  & deshonefte  : & , ne  contefte 
point  d l’encontre  de  ton  frere , eft  plus  doulx  , 
que , ne  porte  envie  à ton  frère  : & plus  civil  de 
dire , fuy  cefte  femme  qui  te  gafte  ; que , celle 
de  corrompre  cefte  femme. 

LXII.  Voilà  le  moyen  dont  doibt  ufer  la  fran- 
chife  de  parler  d’un  amy  pour  curer  la  maladie 
ja  advenue  , mais  pour  le  prévenir  , tout  au  con-. 
traire  : car  quand  nous  le  voudrons  deftourner 
de  commettre  une  faute , dont  il  fera  tout  preft , 
ou  nousoppofer  à quelque  impetuofité  de  volonté, 
defordonnée  qu’il  aura , ou  le  poulTer  & efehauf- , 

* Homere,  Iliade  Tl,  }t<.  I a Homère,  Iliadcix,  107. 
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fer  : là  où  nous  le  fentirons  trop  froid  & trop* 
mol , 11  faudra  transférer  le  faidk  aux  plus  enor-, 
mes  & plus  villaines  caufes  que  nous  pourrons, 
comme  fait  Ulylïes  pour  aiguillonner  Achilles  en 
une  tragédie  de  Sophocles  : car  il  dit , Ce  n eft 
pas  pour  le  foupper  , Achilles , que  tu  te  cour- 
rouces , 

Mats  tu  as  peur, comme  dcsja  voyant 
Les  murs  de  Troie. 

Et  comme  derechef  Achilles  fe  courrouceaft  en- 
core de  plus  en  plus  pour  ces  paroles  là , & dift 
que  par  defpit  il  ne  s*embarqueroit  point , & ne 
feroit  point  le  voyage,  Ulyfles  luy  refpond. 

Je  fçay  que  c’eft  que  tu  fuis , -ce  n’éft  mie 
Que  tu  ayes  peur  d’encourir  infamie., 

^ Mais  c’eft  qu’Heilor  n'cft  guere  loing  d'icy  : 

Du  courroucé  fatt-il  bon  faire  ainfi. 

Par  ce  . moyen  celuy  qui  eft  vaillant  ôc  hardy,  en 
luy  mettant  au  devant  la  crainte  d’eftre  tenu  pour 
lafehe  & couard  : celuy  qui  eft  honefte  & chafte, 
d’eftre  réputé  paillard  & dlftblu  ; celuy  qui  eft 
liberal  & magnifique  , d’eftre'  eftimé  avariciêux 
& mechanique  : on  les  incite  à bien  faire , & 
les  divertit  on  de  mal  faire  : auflî  faut  il  eftre  mo- 
dérez quand  ce  font  chofes  faittes,  où  il  n’y  a 
point  de  remede,  tellement  que  la  remonftrance  • 
monftte  que  le  reprenant  ait  plus  de  defplaifir 
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& de  compaffion  de  la  faute  de  fon  amy,  que 
non  pas  d’aigreur  à le  reprendre  : mais  où  il  eft 
queltiqn  de  les  garder  qu’ils  ne  faillent , & de 
combattre  contre  leurs  violentes  paflions , il  faut 
là  eftre  vehements  , aflîdus  , & inexorables,  fans 
leur  rien  pardonner  : car  c’eft  là  proprement  le 
poindt  de  l’occafion , où  fe  doit  monftrer  l’amitié 
non  fainte , & la  frajichife  de  remonftrer  vérita- 
ble : car  de  blafmer  les  chofês  faittes  Sc  paflees  , 
nous  voyons  que  les  ennemis  mefmes  en  ufenc 
les  uns  contre  les  autres.  Auquel  propos  Dio- 
genes  fouloit  dire,  « Que  pour  garder  un  homme 
» d’eftre  mefehant,  il  faut  qu’il  ait  ou  de  bons  amis, 
» ou  de  vehements  & afpres  ennemis»  : car  les  uns 
l’enfeignentàbien  faire,  les  autres  le  fyndiquenr, 
s’ils  le  voyent  mal.  faire.  Or  vault  il  beaucoup 
mieux  s’abftenir  de  mal  faire  en  croyant  an  bon 
confeil  de  fes  amis  , que  fe  repentit  d’avoir  mal 
faiél  pour  s’en  voir  aceufé  & blafmé  par  fes 
ennemis. 

LXIII.  Parquoy  ne  fuft  ce  que  pour  cela  ; 
il  fault  ufer  de  grande  prudence  Sc  de  grande 
circonfpeéÜon  à faire  remonftrances  & parler 
librement  à fes  amis  , d’autant  que  c’eft  la 
plus  grande  & la  plus  forte  medecine  , donc 
puiffè  ufer  l’amitié,  & qui  a plus  befoing  d’eftre 
donnée  ^n  temps  Sc  en  lieu , & plus  fagement 
tempérée  d’une  mefure  Sc  médiocrité.  Et  pour. 
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autant , comme  nous  avons  ja  dit  plufîeurs  fois  , 
que  toute  remonftrance  Sc  reprehenfîon  eft  dou- 
loureufe  i celui  qui  la  reçoit , il  fault  imiter  en 
cela  les  bons  médecins  Sc  chirurgiens  : car  quand 
ils  ont  incifé  quelque  membre , ils  ne  laiflent  pas 
la  partie  dolente  en  fa  douleur  & en  fon  tour- 
ment , ains  ufent  de  quelques  fomentations  ou 
infudons  lenitives  : aulll  celuy  qui  aura  fait  la 
remonftrance  dextrement , après  avoir  donné  le 
coup  de  la  pointure  ou  morfure , ne  s’en  fuira 
pas  incontinent,  ains  en  changeant  d’autres 
entretenements  Sc  d’autres*  propos  gracieux, 
addoucira  & resjouira  celui  qu’il  aura  contriftc  : 
ne  plus  ne  moins  que  les  tailleurs  d’ipiages  & 
fculpteurs , quand  ils  ont  rompu  ou  frâppc  trop 
avant  quelque  partie  d’une  ftatûe  , ils  la  poliftènt 
Sc  la  luftrent  puis  après  : mais  celuy  qui  a efté 
attainéfc  au  vif , Sc  defchiré  d’une  remonftrance  , 
fi  on  le  laiffe  ainfi  tout  brufque , enflé  Sc  emeu 
decholere,  il  eft  puis  après  difficile  à remettre 
& à reconforter.  Pourtant  faut  il  , que  ceux  qui 
veulent  reprendre  Sc  admonefter  leurs  amis  , 
obfervent  diligemment  ce  point  là  fur  tous 
autres , de  ne  les  abandonner  pas  incontinent 
après  les  avoir  tanfez,  ny  ne  terminer  pas  tout 
court  leurs  propos  Sc  leurs  devis  par  l’aigreur  de 
la  pointure  Sc  picqueure  qu’ils  leur  auront 
donnée. 
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EN  FORME  DE  DEVIS. 


Les  perfonnages  devlfans  Sylla  & Fundanus  *. 


5 Y LL  A.  Il  me  femble  , feigneur  Fundanus,' 
que  les  peintres  font  fagement , de  contempler 
à.  plufieurs  fois  par  intervalles  de  temps , leurs 
ouvrages , avant  que  les  tenir  pour  achevez  ; 
pource  qu’en  efloignant  ainlî  leurs  yeux  d’iceux  , 

6 puis  les  ramenant  fouvent  pour  en  juger  , ils 
les  rendent  comme  nouveaux  juges  & plus  aptes 
à toucher  jufques  aux  moindres  & plus  particu- 
lières faultes , lefquelles  la  continuation  ôc 
acouftumance  de  veoir  ordinairement  une  chofe, 
nous  couvre  & cache.  Mais  pour  autant  qu’il 
n’eft  pas  poffible  qu’un  homme  s’efloigne  de  foy 


* Ce  Traité  Hcvroit  être  entre 
les  mains  de  toutes  les  pcrronnes 
rujettcs  à la  colere.  Je  n’en  con- 
nois  point  de  meilleur  pour  cor- 
riger  ce  vice,  un  des  plus  grands 
fléaux  de  la  vie  domeflique  & de 
la  fociété.  Steel  a bien  peint  dans 
le  caraéiere  d’Hourague  les  cm- 
portemens  8c  les  folies  de  la  co- 


lere. Voyez  le  SpeUateur,  Dif* 
cours  Lxvi.  ' 

a Sexrius  Sylla,  Carthaginois. 
Plutarque  fait  l’éloge  de  fon  efpric 
Sc  de  fon  favoir  dans  la  Vie  de 
Roraulus,  Chapitre  xxi.  Funda- 
nus étoit  l’ami  de  Pline  8c  d« 
Tacite. 
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mefme , Sc  puis  s’en  rapproche  par  intervalles  , 
ne  qu’il  interrompe  la  continuation  de  fon  fenti- 
ment , ains  eft  ce  qui  fait  que  chafcun  eft  pire 
juge  de  foy  mefme  que  des  autres  : le  fécond 
remede  qu’il  y auroit  en  cela , feroit  de  revoir  fes 
amis  par  intervalles , & auflî  fe  bailler  femblable- 
ment  à vificer  à eux,  non  feulement  pour  regarder 
fl  Ion  eft  toft  envieilly , 04  fî  le  corps  fe  porte 
pis  ou  mieux  que  paravant,  mais  aufti  pour 
confiderer  les  meurs  & les  façons  de  faire  , à 
fçavoir  fi  le  temps  y auroit  point  ajouftc  quelque 
chofe  de  bon , ou  oftc  quelque  chofe  de  mauvais. 

II.  Quant  à moy  donc  j y ayant  ja  deux  ans  que 
je  fuis  arrivé  en  cefte  ville  de  Rome,  & ceftuy 
eftant  le  cinquième  moys  que  je  demeure  avec 
toy , ja  ne  trouve  pas  eftrange , veu  la  gentillefle 
& dextérité  de  ta  nature , que  aux  bonnes  parties 
qui  ja  eftoient  en  toy , il  y ait  une  acceflîon  & 
accroilTement  fi  grand  : mais  voyant  comme  celle 
vehemence  & ardente  impetuofité  de  cholere  qui 
eftoit  en  toy , eft  maintenant  addoucie  Sc  rendue 
obeïflante  à la  raifon , il  me  vient  en  penfée  de 
dire  ce  qui  eft  en  Homere  ' , 

O dieux , combien  ton  ire  eft  amollie  ! 

Mais  ceft  amolliflèment  Sc  addouciftement  là  ne 
procédé  pas  ny  d’une  parefle,  ny  d’une  refolutioa 

' Iliade  xxii. 
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de  la  vigueur  du  corps , ains  comme  une  terre 
bien  labourée  prent  du  labourage  une  égalité  Sc 
profonde  jauge  qui  profite  à la  fertilité  : aufli  à ta 
nature  une  prudence  égalé  & profonde  , utile  à 
manier  affaires , au  lieu  de  l’impetuofité  & fou- 
daineté  qu’elle  avoir  au  paravant  : dont  il  appert 
que  ce  n’eft  point  par  un  declinement  de  la 
vigueur  corporelle  qui  fe  pafTe,  à caufe  de  l’aage , 
ny  fortuitement , que  ta  cholere  fe  foit  pallee  5c 
fenée , ains  pat  aucunes  bonnes  remonftrances  & 
raifons  qu’elle  ait  efté  guatie  ; combien  que , pour 
te  dire  la  vérité , je  ne  le  pouvois  pas  du  com- 
mancement  croire  à Eros  noftre  familier  amy  > 
qui  m’en  faifoit  le  rapport,  ayant  doute  & fouf- 
peoon , qu’il  ne  preftaft  ce  tefmoignage  à l’amitié 
qu’il  te  porte  , de  m’aflèurer  que  les  bonnes  par- 
ties, & qui  doivent  eftre  en  toutes  gens  de  bien 
& d’honneur , fullènt  en  toy , qui  n’y  eftoient 
pas , encore  que  tu  fâches  aflez , qu’il  n’eft  pas 
homme  qui  en  faveur  de  perfonne , pour  luy 
complaire , foit  pour  dire  autrement  qu’il  en 
penfe.  Or  maintenant  le  tiens-je  pour  totalement 
abfouls  du  crime  de  faux  tefmoignage  : & pource 
que  le  cheminer  t’en  donne  le  loyfir , je  te  fupplie 
de  nous  raconter  la  maniéré  de  la  medecine  dont 
tu  as  ufé  à rendre  ta  cholere  ainfi  fouple , ainfi 
douce , fubjeéfc  5c  obeifTante  entièrement  à la 
raifon, 
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III.  Fundanü*.  Mais  ne  regardes  tu  pas  toy 
mefme , cher  amy  Sylla,  que  à l’occafion  de  l’ami- 
tic  & bienvueillance  que  tu  me  portes,  tu  ne 
cuydes  veoir  en  moy  une  chofe  pour  l’autre  : car 
quant  à Eros  , qui  luy  mefme  n’a  pas  tousjours 
fon  courage  & fa  cholere  arreftée  au  chable  de 
l’ancre  que  dit  Homere ains  quelquefois  s’efcar- 
mouche  allez  afprement , pour  la  haine  qu’il  a 
contre  les  mefchans , il  eft  vrayfemblable  qu’il 
me  trouve  plus  doux  , ainlî  comme  ès  muances 
de  la  game,  en  la  mulîque  , telle  noté  qui  efl:  la 
plus  balle  , en  une  oéfcàve , eft  la  plus  haute  au 
regard  d’une  autre.  - I 1 

IV.  Sylla.  Ce  n’eft  ny  l’un  ny  l’autre , mais 
fay  ce  que  je  te  reqitier  pour  l’amour  de  moy. 

V.  Fundanus.  Puis  qu’ainlî  eft  Sylla , l’un  des 
meilleurs  advertilTements  du  fage  Mufonius,  dont 
il  me  fouvienne  , eft,  qu’il  fouloit  dire-,  « Qu’il 
»>  fault  que  ceux  qui  fe  veulent  fauver  ne  facent 
» autre  chofe  toute  leur  vie,  que  fe  curer  & 
»>  nettoyer»  : non  pas  qu’il  faille  jetter  hors  la 
raifon  avec  la  maladie , après  qu’elle  a achevé  la 
cure  & guarifon  , comme  l’hellébore,  ains  fault 
que  demoùrant  en  l’ame  elle  contregarde , & 
conferve  le  jugement , pour  ce  que  la  raifon  ne 
reftèmble  pas  aux  drogues  medecinales  , mais 
plus  toft  aux  viandes  falubres  engendrant  ès  âmes 
de  ceux  à qui  elle  eft  familière  une  bonne  corn- 
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plexion , 5c  habitude , avec  la  fanté  : là  où  les 
advertilTements  5c  remonftrances  que  Ion  fait  aux 
pallions , lors  qu’elles  font  en  la  force  de  leur 
enfleure  5c  inflammation , produifent  bien  quelque 
effeâ: , mais  lentement  5c  à grand’peine  , relTem- 
blans  proprement  aux  odeurs,  lefquellcs  font 
bien  revenir  fur  l’heure  ceux  qui  font  tombez  du 
haut  mal , mais  elles  ne  guarilTent  pas  pour  cela 
la  maladie  : encore  toutes  les  autres  pallions  de 
l’ame  fur  le  poinft  mefme  qu’elles  font  en  leur 
plus  grande  fureur,  cedent  aucunement , 5c  plient 
à la  raifon  venant  *de  dehors  au  fecours , mais  la 
cholere  ne  fait  pas  feulement  comme  dit 
Melanthius  , 

Maux  infinis  , en  mettant  la  raifon  , 

Pour  un  temps  ^ hors  de  fa  propre  maifon  : 

mais  elle  la  délogé  du  tout , 5c  la  ferme  dehors  ; 
Sc  comme  font  ceux  qui  fe  bruflent  eux  mefmes 
dedans  leur  maifon  , elle  remplit  tout  le  dedans 
de  trouble,  de  fumée  , 5c  de  bruit,  de  maniéré 
qu’elle  n’oit , ny  ne  voit  rien  de  ce  qui  luy  peut 
profiter.  Et  pourtant  une  navire  eftant  en  fortune 
5c  tourmente  en  haulte  mer  abandonnée  , rece- 
vroit  plus  toft  un  pilote  de  dehors,  que  ne  rece- 
vroit  l’homme  qui  eft  agité  de  courroux  5c  de 
cholere , la  raifon  5c  remonftrance  d’un  autre , fi 
de  longue  main  il  n’a  fait  provifion  chez  luy  du 
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fecours  de  la  raifon  ; ains  comme  ceux  qui  s’at- 
rendent  d’avoir  le  lîege  dedans  une  ville,  amaflènt 
& ferrent  tout  ce  qui  leur  y peult  fervir,  ne 
s’attendans  point  au  fecours  de  dehors  : auffi 
fault  il  apporter  les  remedes  que  Ion  a de  long 
temps  au  paravant  amalTez  de  la  philofophie 
à l’encontre  de  la  cholere  : eftans  bien  certains  , 
que  quand  l’occafion  du  befoing  & de  la  neceflitc 
s’y  prefentera,  mal  aifeement  en  pourront  ils 
faire  entrer  de  dehors  : car  l’ame  n’oit  pas  feule- 
ment ce  qu’on  luy  dit  au  dehors  pour  le  trouble 
qu’elle  a au  dedans  , fi  elle  n’a  chez  foy  fa  propre 
raifon  , comme  un  comité  qui  promptement 
reçoive  & entende  les  commandemens  & 
remonftrances  qu’on  luy  fait , ou  bien  fi  elle 
l’oit , elle  mefprife  ce  qu’on  lui  dit  tout  douce- 
ment & quoyement , & fi  on  luy  fait  inftance  & 
qu’on  la  preffè  un  peu  plus  afprement,  elle 
s’aigrit  & s’indigne  : car  la  cholere  de  fa  nature 
eftant  fuperbe , audacieufe , & mal  aifée  à manier 
par  autruy  , comme  une  grande  ôc  puiflànte 
tyrannie , doit  avoir  en  foy  mefme  quelque  chofe 
domeftique  & née  avec  elle  qui  la  ruine. 

VI.  Or  la  continuation  de  courroux  & accouftu- 
mance  de  fe  courroucer  fouvent,  engendre  en 
l’ame  une  mauvaife  habitude , que  Ion  appelle 
cholçre,  laquelle  finablement  devient  un  feu 

* O/ScierdcraUTeau,  qui  commande  aux  Tameurs. 
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U’ire  foudaine , une  amertume  vindicative , & 
une  aigreur intraittable  à qui  tout  defplaift, quand 
le  courage  devient  ulcéré,  s’ofFenfant  de  peu  de 
chofe , chagrin  , hargneux , comme  une  lame  de 
fer  tenue  & foible  , qui  fe  perce  à la  moindre 
graveure  du  monde  : mais  le  jugement  qui  s’op- 
pofe  fur  le  champ  promptement  au  courroux , & 
le  fupprime , ne  remedie  pas  feulement  au  prefent , 
ains  fortifie  & rend  l’ame  plus  roide  & plus  ferme 
à l’advenir  : car  il  m’eft  advenu  i moy,  après  avoir 
fait  deux  ou  trois  fois  telle  à la  cholere,  ce  qui 
advint  jadis  aux  Thebains , lefquels  ayans  une  fois 
fait  telle  aux  Lacedæmoniens  qui  paravant  fem- 
bloient  invincibles  , jamais  depuis  ne  furent 
vaincus  d’eux  en  bataille  ; car  depuis  je  pris  cou- 
rage de  penfer  , que  Ion  en  pouvoir  venir  à bout 
par  dlfcours  de  raifon , & fi  voyois  qu’elle 
s’ellanchoit  non  feulement  en  refpandant  de  l’eau 
froide  fur  celuy  qui  ell  courroucé , ainfi  comme 
l’efcrit  Arillote , mais  aulïl  qu’elle  s’eftaint  en 
luy  approchant  une  peur  , voire  en  lui  prelentant 
une  foudaine  joye  , comme  dit  Homere , elle  fe 
difibult  & fe  dellrempe , tellement  que  je  feis  en 
moy  mefme  celle  refolution  , que  c’elloit  une 
pallion  qui  n’elloit  pas  du  tout  irrémédiable  à 
ceux  qui  y veulent  prouvoir,  pour  autant  mefme- 
ment  qu’elle  n’a  pas  tousjours  des  commancements 
qui  foient  grands  ne  puilTants  : attendu  que  bien 
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fouvent  un  brocquard , un  traidk  de  mocquerie 
une  rifce , un  clin  d’oeil , ou  hochement  de  telle  , 
& autres  telles  & femblables  chofes , mettent 
plufieurs  en  cholere  , comme  Helene  fafcha  & 
couroucea  fa  niepce  feulement  en  lujr  difant , 

Fille  Eleftra  de  moy  pieça  non  yeuc  ‘ : 
jufq  ues  à lui  refpondre , 

Il  eft  bien  tard  d'eftre  maintenant  fage. 

Ayant  efté  par  avant  lî  volage  , 

Que  de  quitter  l’hoftcl  de  ton  mary. 

Semblablement  aulli  Callifthenes  irrita  Alexandre 
poiir  luy  avoir  dit  > quand  on  apporta  la  grande 
couppe  à boire  d’autant  à tour  de  rolle  , €c  Je  ne 
» veux  pas , pour  boire  à la  fanté  d’Alexandre  , 
» avoir  befoing  d’un  Æfculapius  » ; c’eft  à dire 
d’un  médecin. 

VII.  Ainfi  donc  comme  il  eft  facile  d’arrefter 
une  flamme  qui  s’eft  prife  à du  poil  de  connin 
ou  à des  feuilles  feiches,  ou  à de  la  paille  > mais 
ü une  fois  elle  s’attache  à chofes  folides  &:  où  il 
y ait  du  fond  , elle  embraze  incontinent  & 
confomme , comme  dit  Æfehylus , 

Le  hault  labeur  des  maiftres  charpentiers. 


* Meiirnc  a mieux  traduit  : 

PauTre  Eleélra  puccllt  fort  long- 
temps. 

Ceft  le  fens  du  vers  d’Euripide 
data  U tragédie  d’Orefte.  ElcUie 


Te  pique  , parce  qu’on  lui  fait 
entendre  qu’ell*  n’a  pat  trouvé 
de  mari, 
a De  lapin. 
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Auill  celuy  qui  veut  prendre  garde  i la  cholere 
du  commancement , en  voyant  qu’elle  commance 
à fumer  ôc  à s’allumer  pour  quelque  parole  ou 
quelque gaudiflèrie  de  néant,  il  n’a  pas  beaucoup 
à faire,  ains  bien  fouventpout  fe  taire  feulement, 
ou  pour  n’en  tenir  compte,  il  l’appaife  totale- 
ment : car  qui  ne  donne  nourriture  Sc  entrete- 
nement  de  bois  au  feu , il  l’eftaint  : aulH  qui  ne 
donne  fur  le  commancement  nourriture  à fon  ire, 
ôc  qui  ne  fe  fouffle  fby  mefine  , il  l’evite  ou  la 
dillipe.  Et  pourtant  ne  me  plaift  point  le  philo- 
fophe  Hieronymus , combien  qu’au  demourai>t  il 
donne  beaucoup  de  beaux  enfeignements  & 
bonnes  inftruAions  , en  ce  qu’il  dit , que  Ion 
ne  fent  point  la  cholere  quand  elle  s’engendre  , 
mais  quand  elle  eft  engendrée , tant  elle  eft  fou- 
daine  : car  il  n’y  a nulle  autre  paillon  qui  face 
ime  A manifefte  naiilànce , ne  A évidente  croiiTance, 
quand  elle  s’amaife  ôc  fe  remue , comme  fait  la 
cholere  : ainA  comme  Homere  mefme  en  homme 
bien  expérimenté  le  donne  à entendre , quand  il 
fait  qu’Achilles.  eA  ‘bien  attaint  de  douleur  à 
l’inAant  mefme  qu’il  entend  la  parole  du  roy 
Agamemnon , en  difant  : 

Ainii  & une  noire  nue 

D’aigre  douleur  le  couvrit  furvenne  ' : 

mais  qu’il  fe  courrouce  piûs  après  à luy  lentement 

* Uomcrc,  Iliade  xviti,  ta. 
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& à tard après  eftre  enflambé  de  pludeurs  paroles 
ouyes  & dictes , lefquelles  fi  quelqu’un  fe'  fuft 
entremis  de  deftoumer  & ofter  , la  querelle  ne 
fuft  pas  venue  à fi  grand  accroiflemenc  comme 
elle  feit. 

VIII.  Voila  pourquoy  Socrates  routes  les  fois 
qu’il  fe  fentoit  un  peu  plus  afprement  efmeu  qu’il 
ne  falloir  à l’encontre  de  quelqu’un  de  fes  amis  , 
fe  rengeant  avant  la  tourmente  à l’abry  de  quelque 
efcueil  de  mer , il  rabbaiflbit  fa  voix , &’  monftroic 
une  face  riante,  Sc  un  regard  plus  doulx,  fe 
maintenant  ainfi  droit  fur  fes  pieds  fans  tomber 
ny  eftre  renverfé , panchant  en  l’oppofite  , & 
s’oppofant  au  contraire  de  fa  paflîon  : car  le  pre- 
mier moyen  d’abbatre  la  cholere  , comme  une 
domination  tyrannique,  c’eft  de  ne  luy  obéir,  ny 
ne  la  croire  point,  quand  elle  nous  commande 
de  crier  hault  & regarder  de  mauvais  œil  en  tra- 
vers , & fe  frapper  foy-mefme , ains  fe  tenir 
quoy  , & ne  renforcer  pas  fa  pallion , comme 
une  maladie  , à force  de  braire,  & de  crier  hault, 
& de  fe  demmener , &c  tourmenter  : car  ce  que 
font  ordinairement  les.  jeunes  gens' amoureux  , 
comme  d’aller  en  mafque  , ’dânfer.,  chanter  à la 
porte  de  leur  maiftrelïè , & ,1a  couronner  de 
boucquets  & de  feftons  de  Heurs , cela  au  moins 
apporte  quelque  gracieux  & honefte  allégement  à 
leur  paHIon  , 
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Arrivé  là  je  ne -demandé  mie 
Qui , ne  de  qui  edoit  fille  m'amie  j 
Ains  la  baifé  : fi  cela  efl:  péché  , 

Je  librement  confelTe  avoir  péché  •. 

Et  la  permifllon  que  Ion  donne  à ceux  qui  font 
en  deuil  de  lamenter  Ôc  de  plorer  leur  perte , avec 
les  larmes  qu’ils  efpandent  jettent  hors  auffi  une 
bonne  partie  de  leur  douleur  : mais  la  pallion  de 
cholere  n’eft  pas  ainfi , car  elle  s’enflamme  & 
s’allume  d’avantage  par  les  aâes  que  font  ceux 
qui  en  font  efpris. 

IX.  Et  pourtant  eft  il  bien  meilleur  de  fe  tenir 
quoy,  ou  s’en  fuir  & fe  cacher , ou  retirer  en 
quelque  port  de  feureté , quand  on  fent  comme 
un  accès  du  hault  mal  qui  nous  veut  prendre  , de 
peur  que  nous  n’en  tombions  , ou  plus  toft  que 
nous  n’en  furtombions  ‘ , car  nous  en  tombons 
le  plus  fouvent,  & le  plus  afprement  fur  noz 
amis , d’autant  que  nous  n’aimons  pas  toutes 
fortes  de  chofes,  ny  ne  portons  pas  envie  à toutes 
fortes  de  gens , ny  ne  les  craignons  pas  : mais  il 
n’y  a rien  à quoy  noftre  cholere  ne  s’attache , il 
n’y  a rien  à quoy  elle  ne  fe  prenne , car  nous  nous 
courrouceons  & à noz  amis  , & à noz  enne- 
mis , & à noz  enfans , & à noz  peres  & meres 
voire  & aux  dieux  mefmes , & aux  beftes , & aux 

• Vers  de  Callimaque. 

* Qae  nous  n*ea  tombions  fur  les  autres. 
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utenfîles  qui  n ont  ny  ame  ne  vie , comme  Tha- 
myris 

Rompant  fon  cornet  relié 
A cercles  d'or  fin  délié  , 

Et  de  fa  lyre  l'harmonie 
De  chordes  tendue  & garnie. 

Et  Pandarus  qui  fe  maudit  luy-mefme  s’il  ne 
rompt  fon  arc  & fes  flefehes  de  fes  propres  mains , 
& ne  les  met  dedans  le  feu  : & Xerxes  qui  donna 
des  poinçonnades  & des  coups  de  foiiet  à la  mer, 
& efcrivitdes  lettres  milîives  à la  montagne  Athos, 
qui  difoient , « Athos  merveilleux , qui  de  ta 
» cyme  touches  au  ciel , garde  toy  bien  d avoir 
»>  des  rochers  grands  , & qui  foyent  malaifez  à 
» qualTer  pour  empefeher  mes  ouvrages , autre- 
» ment  je  te  dénoncé  que  je  te  coupperay  toy- 
» mefme , & te  jetteray  dedans  la  mer  ». 

X.  Il  y a plulîeurs  chofes  formidables  & redou- 
tables en  la  cholere , mais  auili  y en  a il  pluHeurs 
ridicules  & mocquables.  C’eft  pourquoy  elle  eft 
plus  haye  , & plus  mefprifée  que  nulle  autre 
palüon  qui  foit  en  l’ame , & pourtant  feroit  il 
expédient  & utile  de  confiderer  l’un  & l’autre 
diligemment.  Quant  â moy  doneques , Ci  j’ay  bien 
ou  mal  faiâ:,  je  ne  fçay,  mais  j’ay  commancé  par 
li  à me  guarir  de  la  cholere  ; comme  faifoienc 
anciennement  les  Lacedæmoniens  , qui  pour 
enfeigner  à leurs  enfans  à ne  s’enyvrer  point , 
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leur  monftroient  leurs  efclaves , les  Ilots , yvres , 
aufll  con(îderois-je  les  effefts  de  l’ire  es  autres. 
Premièrement  ainlî  comme  Hippocrates  eferit , 
que  celle  maladie  eft  la  plus  mauvaife  & la  plus 
dangereufe , qui  défiguré  le  vifage  de  l’homme , 
& le  rend  diflèmblable  à foy-mefme  : aulli  voyant 
que  ceux  qui  font  efpris  de  cholere,  fortent  plus 
d’eux  mefmes  , Sc  changent  de  face,  de  couleur , 
de  contenance , d’alleure , Sc  de  voix , j’en  imprime 
comme  une  forme  en  mon  ame,  & penfé  en 
moy-mefme  que  je  ferois  bien  defplaifanr,  fi 
jamais  je  me  monftrois  ainfi  efpouventable  & ainfi 
tranfporté  à mes  amis , à ma  femme  , Sc  à mes 
petites  filles,  eftant  non  feulement  hydeuxà  voir, 
Sc  tout  autre  que  de  couftume  , mais  aulîi  ayant 
la  voix  afpre  Sc  rude  , comme  je  m’eftois  ren- 
contré à en  voir  aucuns  de  mes  familiers , fi  efpris 
& troublé  de  cholere , qu’ils  ne  pouvoient  pas 
retenir  ny  leurs  façons  ordinaires  ny  la  forme  de 
leur  vifage  , ny  leur  grâce  à parler , ny  leur  dou- 
ceur en  compagnie. 

XI.  On  lit  que  Caïus  Gr^cchus  l’orateur,  qui 
eftoit  de  nature  homme  afpre , vehement  Sc  vio- 
lent en  fa  façon  de  dire  : avoir  une  petite  flufte 
accommodée , avec  laquelle  les  muficiens  ont 
accouftumé  de  conduire  tout  doucement  la  voix 
de  hault  en  bas , & de  bas  en  hault , par  toutes 
les  notes  pour  enfeigner  à entonner , Sc  ainfi 
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comme  il  harenguoit,  il  y avoit  l’un  de  fes  fervi-' 
leurs  qui  eftant  debout  derrière  luy,  comme  il 
fortoir  un  petit  de  ton  en  parlant , luy  entonnoir 
un  ton  plus  doulx  & plus  gracieux , en  le  retirant 
de  fon  hault  crier  & braire  , & luy  oftant  l’afpreté 
& l’accent  cholérique  de  fa  voix , 

Rendant  tel  fon  mélodieux  > 

Que  le  flageolet  gracieux 

D’un  rofeau  accouftré  de  cire 

Fait  aux  bouviers  fouefvement  bruire  , 

Tant  qu'il  les  endort  par  les  champs. 

& ainli  ramenoit  il  la  vehemence  cholérique  de 
l’orateur.  Quant  à moy , fi  j’avois  un  vallet  adroit , 
& homme  de  bon  entendement,  je  ne  trouverois 
point  mauvais  que  quand  il  me  verroit  courroucé, 
il  me  prefentaft  foudain  un  miroir,  comme  nous 
en  voyons  qui  le  fe  font  apporter  quand  ils  fortent 
du  baing,  fans  aucune  utilité,  là  où  ce  feroitchofe 
fort  profitable  à plufieurs  de  fe  voir  ainfi  troublez 
& hors  de  fon  naturel , pour  leur  faire  à jamais 
haïr  cefte  pallion  de  courroux  & de  cholere. 

XII.  On  raconte  par  maniéré  de  jeu  & de  pafife- 
temps , que  un  fatyre  admonefta  un  jour  Minerve , 
que  ce  n’eftoit  point  bien  fon  cas  que  de  jouer 
des  fluftes , mais  que  fur  le  champ  elle  ne  feit 
point  autrement  compte  de  fon  admoneftement. 

Point  ne  t’eft  bien  cefte  forme  féante. 

Jette  moy  là  toute  Bulle  bouffante , 

Et 
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Et  prens  en  main  les  armes , fans  enfler 
Si  laidement  tes  jouës  à foulHer. 

maïs  depuis  quand  elle  eut  contemplé  fon  vifage 
dedans  une  riviere,  elle  s ofFenfa  tant  de  fes  grofles 
joues , qu’elle  en  jetta  fes  fluftes  : & toutefois 
encore  a ceft  art  de  jouer  des  fluftes  ce  reconfort 
de  la  laideur  & deformité  de  vifage , que  le  fon 
en  eft  doux  & plaifant  : & puis  Marfyas  qui 
inventa  la  hanche  pour  emboucher  le  hautbois , 
& les  fermoirs  de  la  mufeliere  que  Ion  attache 
i l’entour  de  la  bouche,  reteint  la  violence  du  vent 
enclos  à force  , Sc  cacha  & accouftra  un  petit  la 
deformité  du  vifage  : 

D'or  reluifant  la  bouche  il  orna  pleine 
D’impetueufe  & vehemente  haleine  , 

Aufli  feit  il  les  jouës  de  laniere 
Double  de  cuir  nouée  par  derrière  : 

mais  la  cholere  enflant  & eftendant  le  vifage 
villainement , jette  encore  une  plus  villaine  Sc 
plus  mal  plaifante  voix , 

Touchant  du  cœur  les  chordes  plus  cachées. 

Qui  ne  devroient  pour  rien  eftre  touchées. 

car  on  dit  que  la  mer , quand  elle  eft  agitée  de 
vents , & qu’elle  jette  hors  de  l’algue  & de  la 
moufle , qu’elle  fe  purge  : mais  les  paroles  diflb- 
Iitcs  , ameres  & folles  , que  l’ire  fait  fortir  hors 
de  l’ame  renverfée  fans  deflus  deflbubs , fouillent 
Tomé  XJJl,  A a 
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premièrement  ceux  qui  les  difent , & les  rem- 
pllflent  d’infamie  , pource  que  elles  donnent  i 
cognoiftre , qu’ils  les  avoient  de  tout  temps  en 
leurs  cœurs  & en  eftoient  pleins , mais  que  la 
cholere  les  a dpfeouverts  : & pourtant  payent  ils 
pour  la  plus  legere  chofe  qui  foit , c’eft  à favoir 
la  parole  , la  plus  griéve  & plus  pefante  amende, 
c’eft  qu’ils  en  fpnt  tenus  5c  reputex  malings  & 

jnefdifans.  , 

XllL  Oe  que  vpyant  &Qbfervantquelquprois, 

ie  viens  à faire  ce  difc°«rs  tout  doulcertient  en 
moy-mefme.  que  c’eft  bonne  chofe  en  Hebvre  , 
mais  encore  meilleure  en  cholere , d avoir  la 
langue  doulce , molle  & unie  ; car  celle  des  febri- 
citans , fl  elle  n’eft  telle  quelle  doit  eftre  par 
nature,  c’eft  figne , mais  non  pas  caufe,  de  mau- 
vaife  difpofition  au  dedans  ; mais  ceUe  de  ceux 
qui  font  courrouce?  eftant  orde , ou  afpre , & 
desbridée  à proférer  paroles  indignes,  met  dehors 
injure  , oultrage  & contumelie  mere  d’inimitié 
irréconciliable,  & qui  monftre  une  maligmté 
latente  & cachée.  Car  le  vin  ne  produit  rien  de 
fl  defordonné  ne  de  fi  mauvais  comme  la  cholere, 
' encore  cela  s’attribue  à rilÿe  & à jeu,  mais  cecy 
eft  deftrempé  avec  fiel  d’inimitié  & de  ran^ne. 
Et  en  beuvant  à la  table  celuy  qui  fe  tait  eft 
ennuyeux  à la  compagnie  & fafeheux  : mais  en  4 
cholere  il  n’y  a rien  fi  vénérable,  fi  g»ve  > ne,  U 
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digne  j que  de  fe  tenir  quoy  , comme  Sapho 
admonefte. 

L'ire  en  la  poitrine  cachée 
Engardcr  fa  langue  anachce , 

Qu'elle  ne  parle  follement. 

XIV.  Si  peut  on  non  feulement  recueillir  cela, 
en  prenant  garde  à ceux  qui  font  efpris  d’ire  , 
mais  aufli  cognoiftre  & comprendre  au  demou» 
fant , quelle  eft  toute  la  nature  de  la  cholere  , 
comment  elle  n’eft  ny  genereufe,  ny  magnanime  , 
ny  ayant  en  foy  rien  de  grand  ny  de  viril , com- 
bien que  au  vulgaire  il  femble , que  pour  eftre 
tempeftative , elle  foit  atfbive , que  fes  meruces 
foyent  hardiellè , & fon  opiniaftreté  foit  force  , 
& y en  a qui  penfent  que  fa  cruauté  foit  difpo- 
fition  i faire  grandes  chofes , que  fa  dureté 
implacable  foit  fermeté , & fon  eftre  hargneufe 
foit  haine  des  vices  , en  quoy  ils  s’abufent  gran- 
dement , car  tous  fes  aéfes , fes  mouvements  8c 
fes  contenances  arguent  8c  monftrent  grande 
foibleflè  & baHèlTe , non  feulement  par  ce  que 
nous  voyons  que  les  petirs  enfans , quand  ils 
font  courroucez  defchirent  tout , 8c  s’aigrilTent  à 
l’encontre  des  femmes  , 8c  veulent  que  Ion  batte 
8c  chaftie  les  chiens  , les  chevaux  & les  mulets , 
comme  Ctefiphon  l’efcrimeur  vouloir  faire  d 
coups  de  pied , & regibber  à l'enconrre  de  fa 

Aa  Z 
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mule  : mais  audl  ès  meurtres  Sc  homicides  que 
font  faire  les  tyrans , en  ramertume  & atrocité 
defquels  on  apperçoit  leur  pufillanimité  & foi- 
blefle , & en  ce  qu’ils  font  fouffrir  aux  autres  ce 
qu’ils  fouffrent  eux-mefmes , ne  plus  ne  moins 
que  les  morfures  des  ferpens  venimeux , plus  elles 
font  douloureufes  & enflammées , plus  elles  font 
grande  enfleure  aux  patients  : car  ainfl  comme  la 
tumeur  & enfleure  eft  indice  de  grande  blefleure 
en  la  chair , aulïi  ès  âmes  qui  plus  font  molles , 
plus  elles  fe  laiflent  aller , & fuccomber  à la  dou> 
leur , plus  elles  mettent  hors  grande  cholere 
procedente  de  plus  grande  infirmité. 

XV.  V oila  pourquoy  les  femmes  ordinairement 
font  plus  aigres  & plus  choleres  que  les  hommes  , 
& les  malades  que  les  fains , & les  vieillards  que 
ceux  qui  font  en  fleur  d’aage,  & les  bien  fortunes 
que  les  infortunes  : car  l’avaricieux  eft  fort  cho- 
lere à l’encontre  de  fon  receveur , le  gourmand 
à l’encontre  de  fon  cuifinier,le  jaloux  à l’encontre 
de  fa  femme,  le  glorieux  & ambitieux  contre 
celuy  qui  mefdit  de  luy  : & les  plus  afpres  de 
tous  en  leurs  choleres  ceux  qui  affedent  les  pre- 
miers honneurs  en  ime  cité  , $c  qui  fe  font  chefs 
de  part , qui  eft  un  tourment  honorable,  comme 
dit  Pindarus.  Voila  cdmment  de  la  part  dolente 
de  l’ame , & fouftrante  à caufe  de  fon  imbécillité, 
fouit  la  cholere,  laquelle  ne  relTemblepoinc  à des 
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nerfs  de  lame  , comme  difoit  quelqu’un  des 
anciens , ains  pluftod  ou  à des  extendons , ou 
des  convulfions  d’icelle  , fe  drelTant  & foubs- 
levant  avec  plus  de  vchemence  quand  elle  a envie 
de  fe  venger. 

XVI.  Or  les  exemples  de  chofes  mauvaifes  ne 
font  pas  plaifans  à voir,  ains  font  neceflàires 
feulement  : mais  quant  à moy , eftimant  que  les 
exemples  de  ceulx  qui  fe  font  doulcenient  & 
benignement  comportez  ès  occalîons  de  courroux  j 
font  & très  plaifans  à ouir,  & très  beaux  à voir, 
je  commance  à mefprifer  ceux  qui  difent. 

Tu  as  fait  tort  à un  homme  , & un  homme 
Te  fait  fouffrir.  . ' ' " 

Et  ferablablement  auflî , " . , 

Jette  le  moy , jenc  le  moy  par  terre  , 

Et  que  du  pied  la  gorge  on  me  luy  ferre. 

ôc  autres  telles  paroles  qui  fervent  à aiguifer  la 
cholere , par  lefquellss  aucuns  cafchent  à tranf- 
porter  la  cholere  des  cabinets  des  dames  aux  logis 
des  hommes.  Car  la  proucfle  s’accordant  au  de- 
mourant  en  toutes  autres  chofes  avec  la  juftice,  me 
femble  quereller  & débattre  avec  elle  de  la  doul- 
ceur  & manfuetude  feulement , comme  à elle 
plus  jûftement  appartenant  : car  il  eft  bien  quel- 
quefois advenu  que  les  pires  ont  furmontc  les 
meilleurs  : mais  en  fon  ame  propre  drelTer  un 

Aa  f 
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trophée  contre  la  cholere  , à,  laquelle , comme 
dit  Heraclitus , il  eft  bien  difficile  de  pouvoir 
refifter , à caufe  que  ce  quelle  veut , elle  Ta- 
chette de  fa  vie  : cela  eft  aâe  d une  grande  & 
viftorieufe  puifTance,  qui  fort  du  jugement  de  la 
raifon  comme  de  nerfs  & de  mufcles  à l’encon- 
tre des  paffions.  c 

XVII.  C’eft  pourquoy  je  m’eftudie  à lire  & i 
recueillir  les  difts  & faiéls  non  feulement  des 
gens  de  lettres  &dcs  philofophes , qui  n’orit  point 
de  fiel , ce  difent  les  fages  , mais  des  princes, 
capitaines  & roys  : comme  ce  que- dit  un  jour 
Antigonus  à quelques  uns  qui  mefdifoient  de  luy 
tout  auprès  de  fa  tente , ne  penfants  pas  qu’il  les 
entendift  , en  foulevant  la  toile  de  fa  tente  avec 
fon  bafton , « Deà  rCirez'  vous  point , dit-il , plus 
»>  loing  mefdire  de  rnoy  >>'?  Et  comme  un  nom- 
mé Arcadion  natif  d’Achaïe  feift  profeffion  de 
mefdire  par  tout  de'PhUippùs , d’admonefter  un 
chafcun  de  fuit , r.  f-  :-- 

' •'  'Jurcjües  à tant  que  trouvé  lien  on  euft, 

■ ' Où  Phiiippus  perfonnè  hé  èogncuft.' 

& dépuis  iie  fçay  comment  fe  fuft  rencontré  en 
la  Macedoine , les  courtifans  du  roy  Philippus 
vouloient  qu’il  le  feift  chaftier , & ne  le  kiflàft 
point  efchapper , puis  qu’il  le  tenoit  entre  fes 
mains  : mais  au  contraire  Philippus  parla  à luy 
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humainement,  & luy  envoya  jufques  en  fon  logis 
des  prefens  ; & quelque  ternes  après,  commanda 
que  Ion  s’enquift  quels  propbs  il  tenoit  de  luy 
entre  les  Grecs  : chafcun  luy  rapporta  qu’il  fai- 
foit  metveilles  de  le  louer  par  tout  : & Philippus 
leur  râfpondit  adonc , « Je  fuis  doncques  meil- 
>»  leur  médecin  de  la  mefdifance  j que  vous 
» n’eftes  >».  Et  «ne  autrefois  en  l’alTemblèe  des 
jeux  Olympiques,  comme  les  Grecs  euflentmef- 
dit  de  luy,  îôs  familiers  difoient  qu’ils  meri- 
toient  d’éftre  bien  afprement  chaftiez  , de  itief- 
dite  ain(i  d^'celuy  qui  leur  faifoit  tant  de  bien  ; 
«Et  que  feroient  ils  donc,  leur  rcfpondit  il,  fi 
» nous  lé^uf  fiifioits  du  mal  »».  - ^ 

XVIII.  Aufïi  furent  bien  honeftes  & gentils 
les  tours  que  foirent  jadis  Pififtratus  à Trafibu-r 
lus  , & Pôrferia  i Mucins,  & Magas  à Plülemon 
qui  l’avoit  publiquement  en  plein  théâtre  farce 
& fnocqué , ■ • : ' ’ “■ 

Magas , le  toy  t’a  fait  eferire  , 

Müs  tii  ne  fçais  Tes  lettres  lire  : ‘ . 

Sc  depuis; l’ayam  entre  fos  mains,  par  ce  que 
une  tourmenré  de  mer  le  jetta  en  la  ville  de  Pa* 
rentonium',  dont  il  eftoit  gouverneur  , il  ne  lu  y 
foit  autre  mal , findh  qu’il  commanda  i l’un  de 

‘ Maintenant  Al  Sarctoun , fur  U côte  de  U Marmarique , danâ 
btibye.  . V.  .1  ... 
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fes  foudards  de  luy  toucher  avec  fon  efpée 
nue  defTus  le  col , Sc  puis  le  laiiTer  aller  fain  & 
fauf  : Sc  depuis  il  luy  envoya  des  olTelets  & des 
boules  à jouer,  comme  à un  enfant  qui  n avoir 
point  de  jugement.  Ptolomæus  fe  mocquant  d’un 
grammairien  ignorant , luy  demanda  par  jeu  , 
qui  eftoit  le  pere  de  Peleus  ; le  grammairien  luy 
lefpondit , je  voudrois  que  tu  me  dilTes  premier 
qui  eftoit  le  pere  de  Lagus.  Ce  trai6t  de  moc- 
querie  touchoit  au  roy  Ptolomæus  , l'arguant 
d’eftre  iflii  de  petite  lignée  : de  forte  que,  les  fa- 
miliers du  roy  difoient , que  cela  eftoit  indigne  , 
Sc  ne  devoir  point  eftre  fupporté. . Et  il  leur  refr 
pondit , Ci  S’il  eft  indigne  d’un  roy'd’eftre  moc- 
» que , aufli  peu  eft-il  digne  de  luy  , de  fe  moc- 
•>  qûer  d’autruy  ' 

. XIX.  Alexandre  le  grand  fut  par  trop  afpre  & 
cruel  envers  Callifthenes  & envers  Clitus^mais 
le  roy  Porus  ayant  efté  pris  en  bataille  fon  pri- 
fonnier , comme  Alexandre  luy  demandaft  en 
quelle  forte  il  le  traifteroit  : « En  roy  »>  , luy 
refpondit  il  ; & comme  il  luy  demandaft  de 
rechef,  s’il  vouloir  riert  dire  davantage  :«  Non, 
n dit-il , car  tout  eft  compris  foubs:  ce  mot  là, 
wEnroy».  ■; 

XX.  Voilà  pourquoy  les  Grecs , à mon  advis  , 
appellent  le  roy  des  dieux  Milichius,  c’eft  à dire, 

' U y a bicfcfae  de  quelques  lignes  en  ceA  endroit.  Anÿoh  ' 
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lâoulx  comme  miel  : Sc  les  Athéniens  le  nom- 
ment Mxmacflas  , c’eft  4 dire,  fecourable  : car 
punir  & tourmenter  eft  office  de  diable  & de  fu- 
rie, non  pas  ade  celefte  ne  divin. 

XXI.  Ainfi  donc  comme  quelqu’un  refpondit 
touchant  Philippus  qui  avoit  deftruid  la  ville 
d’Olinthe,  « Mais  il  n’en  fçauroit  pas  édifier 
une  telle  » : auffi  peulc  on  bien  dire  à la  cholere , 
Tu  peux  bien  renverfer,  démolir  & deftruire, 
mais  relever,  fauver,  pardonner,  & fupporter  , 
c’eft  i faire  à la  clemence , à la  doulceur  , & 
nature  modérée , c’eft  l’office  d’un  Camillus , 
d’un  Metellus , d’un  Ariftides  , d’un  Socrates  ; 
mais  de  pinfer,  mordre  & ferrer , c’eft  à faire  à' 
Une  formis , ou  à une  fouris.  Qui  plus  eft , fi  je 
regarde  à la  vengeance  , je  trouve  que  le  plus 
fouvent,  quand  on  y procédé  par  cholere  , on 
n’en  vient  jamais  à bout , Sc  qu’elle  fe  confirme 
ordinairement  en  morfure  de  lèvres , grincement 
de  dents,  en  vaines  courfes  çâ  & là,  en  injures, 
& menaces  qui  ne  fervent  de  rien , ne  plus  ne 
moins  queles  petits  enfans  qui  pour  leur  foibleflè 
en  courant  fe  laiftent  tomber  avant  que  pouvoir 
parvenir  où  ils  prétendent.  Et  pourtant  refpon- 
dit , ce  me  femblè , bien  à propos  un  Rodien  à 
l’huyffier  d’un  prêteur  Romain  qui  crioit  après 
luy,  & le  harcelait , « Je  ne  me  foucie  pas  de 
M chofe  que  tudies,  mais  de  ce  que  penfe  celuy- 
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» là  qui  fe  taift  ».  Et  Sophdcles  ajant  armé 
Neoptolemus  & EurypiluS  « les  loua  magnifique^ 
ment  en  difant  d’eux  » 

D’injurieux  langage  point  n'urerent , 

Ains  au  milieu  des  armes  fe  ruerenc. 

XXII.  Car  il  y a quelques  nations  barbares  qui 
empoifonnent  leurs  armes , mais  la  vaillance  n’a 
point  befoing  de  cholere , par  ce  qu’elle  eft  trem- 
pée de  raifon  & de  |ugement , là  où  l’ire  & la 
fureur  font  fragiles  , pourries , & aifées  à brifer  ; 
c’eft  pourquoy  les  Lacedxmoniens  oftent  avec  le 
fon  des  fluftes  la  cholere  à leurs  gens , quand  ils 
vont  combattre  , & devant  le  combat  ils  facri-r 
fient  aiix  Mufes , à celle  fin  que  la  raifon  leur  de- 
meure : Sc  après  qu’ils  ont  tourné  leurs  ennemis 
en  fuitte , ils  ne  les  pourfuy  vent  plus  , ains  retien- 
nent leur  cholere  aifée^  à ramener  & à manier  , 
comme  les  efpées  qui  font  de  moyenne  longueur, 
là  où  le  courroux  en  a fait  mourir  infinis  avant 
qu’ils  peuflent  venir  à bout  d’executer  leur  ven- 
geance, comme  entre  autres  Cyrus  J & Pelopi-, 
das  le  Thebain.  ; 

- XXIII.  Agathocles  mefme  enduroit  patiem- 
ment de  s’ouir  injurier  par  ceux  qui  eftpient  aflîe- 
gez  : & comme  quelqu’un  luy  dift,  t«  Potier,  où 
>?  prendras  tu  l’argent  pour  payef  .tes  gens  ? en 

’Cynu  tué  par  Tomyris,  k Pciopidas  par  Alexandre  de  Pbiret. 
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fe  riant  il  relpondit  ; t«En  cefte  ville,  quand  je 
M l’auray  prife  »,  Quelques  autres  fe  mocquoienc 
d’Antigonus  de  deflixs  les  murailles  , pour  ce,' 
qu’il  eftoit  laid  ; il  leur  refpondittout  doulcement, 
«I  Comment , je  fuis  doncques  bien  trompé,  car 
» je  penfois  eftre  beau  dis  » : mais  quand  il  leur 
prit  la  ville , il  vendit  à l’encan  ceux  qui  s’eftoient 
mocquez  de  luy , en  leur  proteftant , que  d de  li 
en  avant  ils  fe  mocquoient  plus  de  luy,  il  s’en 
prendroit  à leurs  maiftres  : aulli  voy-je  que  les 
veneurs  & les  orateurs  commettent  de  grandes 
fautes  par  cholere , comme  Ariftote  recite  que  les 
amis  de  l’orateur  Satyrus , en  une  caufe  qu’il  avoir 
i plaider  â fon  nom , luy  bouchèrent  les  aureilles 
avec  de  la  cire , de  peur  que  oyant  lès  adverfai- 
res , qui  luy  difoieUt  des  injures  en  leurs  plai- 
doyers , il  ne  gaftaft  tout  par  fa  cholere. 

XXIV.  Et  à nous  mefmes  ne  nous  advient  il 
pas  fouvent , que  nous  faillons  à punir  un  efclave 
qui  nous  aura  fait  quelque  faute , par  ce  qu’il 
s’enfuit  de  peur  pour  les  menaces , ou  pour  les 
propos  qu’il  nous  en  aura  ouy  tenir?  Parquoy  nous 
devrions  dire  à nbftre  cholere , & nous  nous  en 
trouverions  fort  bien  , ce  que  lès  nourrices  ont 
accoutumé  de  dire  aux  petits  enfans , «Ne  plorez 
» pas , & vous  l’aurez  » : aufli , ne  te  précipité 
pas , ne  crie  pas , ne  te  hafte  pas , & ce  que  m 
veux  fe  fera  plus  toft  & mieux , qu’en  la  forte  qne 
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tu  y vas  : car  le  pere  voyant  fon  enfant  qui  taf- 
che  à couper  ou  fendre  quelque  chofe  avec  un 
petit  couftean , le  prent,  & le  couppe,  ou  le  fend 
luy  mefme  ; aufli  la  raifon  oftant  à la  cholere  la 
vengeance , punit  celuy  qui  le  mérité  plus  feure- 
ment , fans  fe  mettre  en  danger  , & plus  utile- 
ment , & non  pas  foy  mefme  , comme  fait  la 
cholere  bien  fouvent.  . . 

,,  ,XXV.  Et  comme  ainfi  foit  que  toutes  padions 
ont  befoing  d’accouftumance  pour  dontet  & fur- 
monter  par  exercitation  ce.qu’il  y a de  defobeïflant 
& de  rebelle  à la  raifon  , il  n y en  a point  où  il  fe 
faille  tant  exerciter  envers  fes  familiers  & doraef- 
tiques  , comme  la  cholere  , d’autant  que  nous 
n’a vofls  point  ordinairement  d’ambition,  ny  d’en- 
vie, ny  de  crainte  envers  eux , mais  des  courroux 
nous  en  avons  plus  que  tous, les  jours,  qui  en- 
gendrérit  des  hargnes  & riottes , & nous  font 
broncher  & chopper  quelquefois  bien  lourdement, 
à caufe  de  la  licence  que  nous  npus  donnons , ne 
fê  trouvant, là  perfonne  qui  nous,  arrefte  & qui 
nous  fouftienne , comme  en  un  endroit  fort  glif- 
fant , pour  nous  engarder  de  tomber , nous  nous 
y lailTons  facilement  aller  : car  il  eft  bien  malaifé 
là  où  Ion  n’eft  point  tenu  de  rendre  compte  à per- 
fonne en  telle  paillon,  de  fe  garder  de  faillir,  li 
premièrement  on  n’a  donné  ordre  à bien  munir 
& remparer  celle  grande  licence  de  doulceur  , 
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bénignité  & clemence , & que  Ion  ne  foit  bien 
accouftumc  à fupporter  beaucoup  de  paroles , & 
de  fa  femme  , & de  fes  familiers  & amis  , qui 
nous  reprennent  que  nous  fommeS  trop  doulx  Sc 
trop  mois  : ce  qui  eftoit  principalement  caufe  que 
je  m’aigrilTois  le  plus  fouvent  à l’encontte  de  mes 
ferviteurs,  penfant  qu’ils  devinlTent  pires  à faulte 
d’eftre  bien  chalUez  , mais  je  me  fuis  à la  Hn  ap- 
perceu  bien  tard  , premièrement  qu’il  valloit 
mieux  par  patience  & indulgence  rendre  mes  val- 
lets  pires , que  de  ne  me  deftordre  & gafter  par  af- 
pretc  & cholere  moy-mefme,  en  voulant  redreflèr 
les  autres, 

- XXVI.  Secondement , je  voyois  plufieurs  » 
qui  par  ce  que  Ion  ne  les  chaftioit  point  bien  fou- 
vent  devenoient  honteux  d’eftre  mefchans,  & 
prenoient  le  pardon  qu’on  leur  donnoit  pour  un 
commancement  de  mutation  de  mal  en  bien  , 
plus  toft  qu’ils  n’euftènt  fait  la  correéUon , & cer- 
tainement obeïflbient  plus  volontiers  & plus 
affeéVueufement,  aux  uns  avec  un  clin  d’œil  fans 
mot  dire , qu’ils  ne  faifoient  à d’autres  avec  fouf- 
flets  & coups  de  bafton  : tellement  que  je  me  fuis 
finalement  perfuadc,  que  la  raifon  eftoit  plus 
apte  & plus  digne  de  commander  Sc  de  gouver- 
ner, que  non  pas  la  cholere:  car  je  n’eftime  pas 
qu’il  foit  totalement  vray  ce  que  dit  le  pocte , 

Où  cft  la  peur,  là  mefmes  cft  la  honte. 
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mais  au  revers , je  penfe  qu’en  ceux  qui  font  hon- 
teux s’imprime  'la  crainte  qui  les  retient  de  mai 
faire  : là  où  l’accouftumance  ordinaire  d’eftre 
battu  fans  mercy,  n’imprime  pas  une  repentance 
du  mal  faire,  mais  une  prévoyance  de  fe  garder 
d’y  eftre  furpris. 

XXVII.  Tiercement  je  conlîderoi;  en  moy- 
mefrne , iç  me  ramenois  en  mémoire , que  celuy 
qui  nous  enfeigne  à tirer  de  l’arc,  ne  nous  defend 
pas  de  tirer , mais  de  faillir  à tirer  : auflî  celuy  qui 
nous  enfeigne  à chaftier  en  temps  & lieu  mode- 
reement,  opportunément,  utilement  & ainfi  qu’il 
appartient , ne  nous  empefche  pas  de  chaftier,  je 
pi’efForce  d’en  foubtraire  & oftcr  entièrement 
toute  cholere,  principalement  par  n’ofter  pas  à 
ceux  qui  font  chaftiez  le  moyen  de  fe  juftifier,  Sc 
par  les  ouïr  ; car  le  temps  apporte  ce  pendant  à 
la  paffîon  Un  delay  & une  remife,  qui  la  dilibult; 
& ce  pendant  le  jugement  de  la  raifon  trouve  & 
le  moyen  & la  mefure  de  faire  la  punition  con- 
venablement : & puis  on  ne  laiïTe  point  de  lieu  à 
celuy  qui  eft  chaftié  de  refifter  au  chatienient , s’il 
eft  puny  & chaftié  non  pas  en  courroux  & par 
cholere  , mais  convaincu  de  l’avoir  bien  mérité, 
& qui  feroit  encore  plus  laid,  on  ne  trouvera 
point  que  le  vallet  chaftié  parle  plus  juftement 
que  le  maiftre  qui  le  cliaftie. 

XXVIII.  Tout  ainfi  doncques,  comme  Pho- 
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cion  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand  voulant 
engarder  les  Athéniens  de  fe  foublever  trop  toft 
avant  le  temps,  & d’adjoufter  trop  promptement 
foy  aux  nouvelles  de  fa  mort  : « Seigneurs 
»>  Athéniens  , dit-il,  s’il  eft  mort  aujourd’huy, 
i>  aulfi  le  fera  il  demain , & d’icy  à trois  jours  >»  ; 
aulfi  , fi  ceftui-cy  a failly  aujourd’huy , autant 
auranl  failly  demain , &c  d’icy  i trois  jours  : & fi 
n’y  aura  point  d’inçonvenient  quand  il  en  fera 
puny  un  peu  plus  tard  qu’il  n’eufl  deuefire,  mais 
bien  y en  auroit  il  i fi  pour  s’eftre  trop  hafté  il 
apparoifibit  à tousjours  , qu’il  eufi  efté  chafiié  â 
tort , comme  il  eft  advenu  fouventefois  : car  qui 
eft  celuy  de  nous  fi  afpre , qu’il  batte  ou  fouette 
fbn  vallet,  pour  avoir  il  y a cinq  ou  fix  jours 
brufté  le  roft,  ou  renverfé  la  table,  ou  trop  tard 
refpondu  & obey  ? & toutefois  ce  font  les  caufes 
ordinaires  pour  lefquelles  fur  le  champ,  quand 
elles  font  recentes , nous  nous  troublons , & nous 
courrouceons  amerement  , fans  vouloir  prefque 
pardonner  : car  ainfi  comme  les  corps  à travers 
un  brouillas  apparoiftent  plus  grands,  aufti  font  les 
faultes  à travers  la  cholere.  Et  pourtant  faut  il 
fur  l’heure  conniver  en  telles  faultes,  & ne  faire 
pas  femblant  de  les  appercevoir , & puis  quand 
on  eft  du  tout  hors  de  paftion,  fans  aucun  refte 
de  perturbation,  confiderer  le  faièt  en  foy  meu- 
xexnent,  & de  fens  raftis  : fi  lors  il  nous  fem> 
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ble  mauvais , en  faire  la  correârion,  3c  ne  la  laillêr 
point  aller  ny  efchapper , comme  on  feroic  la 
viande  quand  on  n’a  plus  d’appetit. 

XXIX.  Car  il  n’y  a rien  qui  tant  foit  caufe  de 
faire  chaftier  en  cholere , comme  de  ne  chaftier  pas 
quand  la  cholere  eft  palTce,  3c  eftre  tout  defcoufu, 
3c  faire  comme  les  pareflèux  mariniers  qui  durant 
le  beau  3c  bon  temps  demeurent  en  repos ‘dans 
le  port,  3c  puis  quand  la  tourmente  fe  leve  ils 
font  voile  , ôc  fe  mettent  en  danger  : auffi  nous 
reprenans  8c  blafmans  la  raifon  de  n’eftre  pas 
alTez  roide , ains  trop  lafche  3c  trop  molle  en  ma- 
tière de  punition , nous  nous  haftons  de  l’executec 
alors  que  la  cholere  eft  prefente , qui  eft  comme 
un  vent  impétueux  : car  naturellement  celuy  qui 
a faim  ufe  de  viande , mais  de  punition  ne  doit 
ufer  finon  celuy  qui  n’en  a ne  faim  ne  foif  : ny  ne 
fault  fe  fervir  de  la  cholere  comme  d’une  faulfe 
à la  viande , pour  nous  mettre  en  appétit  de  chaf- 
tier, ains  lors  que  Ion  en  eft  le  plus  efquarté,  3c 
que  Ion  y eft  contrainéf  neceftâirement , y em- 
ployant le  jugement  de  la  raifon.  Et  ne  fault  pas 
faire  comme  Ariftote  efcrit , que  de  fon  temps 
au  pais  de  la  Thofcane  on  foucttoit  les  efclaves 
au  fon  des  ftuftes  3c  haubois,  auflî  prendre  plaifr, 
3c  fe  faouler  comme  d’un  aggreable  pafle  temps, 
de  chaftier  les  hommes , 3c  puis  après  que  la  puni- 
tion eft  faitce  s’en  repentir  : car  l’un  eft  à faire  i 
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ttne  belle  fauvage,  & l’autre  à une  femme  ; ains 
fault  que  fans  douleur  Sc  fans  plaiïlr , au  temps 
de  raifon  6c  de  jugement  la  juftice  face  la  puni- 
tion , fans  qu’il  demeure  derrière  aucun  relie  de 
cholere. 

XXX.  Voire-mais  on  me  pourra  dire,  que 
cela-n’eft  pas  proprement  donner  remede  njr 
guarifon  à la  cholere,  ains  plus  toll  une  précau- 
tion Sc  fuitte  des  fautes  que  Ion  peult  commettre 
* en  la  cholere  : à cela  je  refponds,  que  l’enfleure 
de  la  ratte  n’ell  pas  audl  caufe  efficiente  de  la 
fiebvre,  ains  un  accident  accellôire  : mais  toute- 
fois quand  elle  eft  amollie , elle  allégé  grande- 
ment la  fiebvre,  ainlî  que  dit  Hieronymus  : mais 
en  confiderant  comme  s’engendre  proprement  la 
cholere,  je  voy  que  les  uns  par  une  caufe,  les 
autres,  par  une  autre  y tombent , mais  en  tous  il  y _ 
a une  opinion  conjoindle  d’ellre  mefprifé  & con- 
temne  : pourtant  faut  il  donner  quelque  aide  à 
ceux  qui  veulent  appaifer  un  caurroux , én  elloû 
gnant  le  plus  que  Ion  pourra  le  faid  de  toute 
fufpicion  de  mefpris  Sc  de  contemnement , oa 
de  bravetie  Sc  d’audace , & la  rejettant  ou  fur  la 
neceffité , ou  inadvertance , ou  accident , ou  dif- 
grace  Sc  infortune , comme  fait  Sophocles , 

Pas  ne  demeure  aux  affligez , feigneur  , 
L’entendement  qu’ils  avoient  en  bonheur  , 

Ains  quelque  grand  qu’il  fufl , U diminue. 

2V/7K  XJJJ.  B b 


Digitized  by  Google 


j8ô  COMMENT  IL  FAUT 
& Aganietnnon  quoy  qu’il  referaft  le  ravilTement 
de  Brifeïde  à un  fatal  malheur  , 

Si  efl  il  prell  du  (ien  en  fatisfaire , 

Et  grands  prefens  pour  payement  en  faire. 

car  le  prier  eft  ligne  d’homme  qui  ne  mefprile 
point , & celuy  qui  a ofFenfé  , s’il  s’humilie,  diC» 
fouit  toute  l’opinion  que  Ion  pouvoit  avoir  de 
contemnement  : mais  il  ne  fault  pas  que  celuy 
qui  fe  fent  en  cholere  attende  cela  , ams  qu’il  fe 
ferve  de  la  refponfe  que  feit  Diogenes  : « Ceux 
j5  là  femocquent  de  toy,  Diogenes  » : « Et  je  ne 
»>  me  fens  point  niocqué  moy  » , refpondit-il  : 
aufli  ne  fe  doit  il  point  perfuader  qu’on  le  mef- 
prife  , ains  plus  toft  qu’il  auroit  matière  de 
mefprifer  l’autre , & eftimer  que  la  faulte  qu’il 
a commife  eft  procedee  ou  d’infirmité , ou  d’er- 
reur , ou  de  haftivité , ou  de  parellè , ou  de  tac- 
quinerie,  ou  de  vieillefle,  ou  de  jeunelle  : & 
quant  aux  fervitÿirs  ou  aux  amis , il  les  en  fault 
defeharger  de  tout  point,  car  il  Jie  nous  mefpri- 
fent  pas  pource  qu’ils  aient  opinion  que  nous  ne 
leur  puillions  rien  faire , ou  que  nous  ne  foyons 
pas  gens  d’execution , ains  les  uns  pource  qu’ils 
nous  eftiment  bons  & débonnaires  , les  autres 
pource  qu’ils  nous  aiment  : & maintenant  nous 
ne  nous  aigrilTbns  pas  feulement  contre  noftre 
femme , contre  noz  ferviteurs , & noz  amis , 
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comme  eftans  mefprifez  par  eux,  mais  auflî  nous 
attachons  nous  en  courroux , & aux  hofteliers  , 
& aux  mariniers  & aux  muletiers  qui  font  y vres  , 
penfans  eftre  mefprifez  par  eux  : & qui  plus  eft , 
nous  nous  courrouceons  encore  contre  les  chiens 
qui  nous  abbayent,  & contre  les  afnes  qui  nous 
regibbent  : comme  celuy  qui  ayant  haulfc  la  main 
pour  battre  lafnier , comme  il  fe  fuft  efcric  qu’il 
eftoit  Athénien  : « Et  tu  ne  l’es  pas  toy  » , dit  il 
i l’afne , en  le  frappant , & luy  donnant  force 
coups  de  ballon. 

XXXI.  Mais  ce  qui  plus  engendre  de  frequen- 
tes Sc  continuelles  hargnes  de  choleres  en  nollre 
ame,  qui  s’y  amaflent  petit  à petit,  c’eft  l’amour 
de  nous-mefmes , & une  malaifance  de  meurs 
avec  une  mignardife , 8c  une  delicatelTe  , tout 
cela  enfemble  nous  en  produit  un  exaim  comme 
d’abeilles , & une  guefpiere  : & pourtant  n’y  a il 
point  de  meilleure  provilîon  pour  fe  comporter 
doucement  & benignement  envers  fa  femme,' 
envers  fes  ferviteurs,  & envers  fes  familiers  & 
amis , que  la  facilité  de  meurs , & la  fimplicité 
ronde , quand  on  fe  fçait  contenter  de  ce  que  Ion 
a prefent  à la  main  , & que  Ion  ne  requiert  point 
plulieurs  chofes , ne  trop  exquifes. 

Mais  ccluy  là  qui  jamais  n’eft  content 
Que  fou  rofty  ou  bouilly  le  foit  tant , 

Ny  plus , ny  moins , ny  de  moyenne  forte 
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Appareillé , (î  que  louange  en  forte  - • 

Hors  de  fa  bouche,  & qu’il  en  die  bien. 

Celuy  qui  ne  beuroit  jamais  s’il  n’avoit  de  la  neige 
pour  refrcfchir  fon  vin , qui  ne  mangefoic  jamais 
pain  qui  eiift  efté  achetcé  fur  la  place,  ny  ne  man- 
geroit  jamais  viande  en  pauvre  vailTelle,  comme 
de  bois , ou  de  terre,  qui  ne  coucheroit  jamais 
en  lift , linon  qu’il  fuft  mol , & enfondrant  com- 
me les  undes  de  la  mer  quand  elle  efl:  agitée 
jufq  ues  au  fond,  qui  halle  fes  vallées  fer  vans  à la 
table  à coups  de  fouet  & de  ballon , & les  fait 
courir  avec  fueur,  cryant  après  eux  à pleine  telle , 
comme  s’ils  portoient  des  cataplafmes  à mettre 
fur  une  apollume  fort  enflammée , qui  s’alTubjet- 
tit  luy  mefme  à une  façon  de  vivre  fort  fervile , 
hargneufe  & querelleufe  : celuy  là,  dis -je,  ne  fe 
donne  de  garde  que  ne  plus  ne  moins  que  par 
une  toux  continuelle , ou  par  frequentes  coneuf- 
fions,  il  contrafte  en  fon  ame  une  difpofition  ulce- 
xeufe  Sc  catarreufe,  qui  à la  fin  luy  caufe  une  ha- 
bitude de  cholere. 

XXXII.  Et  pourtant  faut- il  par  frugalité  accouf- 
tumer  fon  corps  à fe  contenter  facilement  de  peu  : 
pour  ce  que  ceux  qui  appétent  peu,  ne  peuvent 
avoir  faute  de  beaucoup  ; & n’y  aura  point  de  mal, 
commançant  à la  viande  , fe  contenter  fans  dire 
mot  de  ce  qu’il  y aura , fans  fe  courroucer  & tour- 
menter à la  cable,  & en  fe  faifant donner  un  très- 
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fâcheux  mers  & à foy-mefme,  & i toute  la  com- 
pagnie, qui  eft  la  cholere  : 

Car  prcfcnter  on  ne  nous  fçauroit  pas 
Un  plus  falcheux  & plus  mauvais  repas , 

que  de  voir  battre  vallets  , tanfer  & injurier  fa 
femme , pource  que  la  viande  fera  bruflée  , ou 
qu’il  y aura  de  la  fumée  en  la  fale  , faute  de  fel 
fur  table  , ou  que  le  pain  fera  trop  dur. 

XXXIII.  Arcefilaus  donnoit  un  jour  à foupper 
à quelques  liens  hoftes  eftrangers,  & à quelques 
uns  de  fes  amis,  mais  quand  la  viande  fut  appor- 
tée il  ne  fe  trouva  point  de  pain  fur  table  , par  ce 
que  les  ferviteuts  n’avoient  pas  eu  le  foing  d’en 
achetter  : pour  laquelle  faute  , qui  eft  celuy  de 
nous  qui  n’euft  rompu  les  murailles  à force  de 
cryer , mais  luy  ne  s‘en  feit  que  rire  ; « Voyez , 
ï3  dit-il , s’il  faut  pas  eftre  fage  pour  bien  drelTer 
« un  banquet  I».  Et  Socrates  au  fortir  de  l’exercice 
de  la  luéle  ayant  mené  Euthydemus  foupper  chez 
luy , Xantippé  fa  femme  fe  print  à le  tanfer  & 
luy  dire  injure,  tant  que  finablement  elle  renverfa 
table  Sc  tout.  Euthydemus  fe  leva  tout  fafché  pour 
s’en  aller.  Et  Socrates  luy  dit , « Et  comment  no 
JJ  te  fouvient  il  pas  que  devant  hyer , ainft  que 
» nous  dinions  chez  toy  , une  poulie  faulta  fur  la 
» table , qui  nous  en  feit  tout  autant , & nous  ne 
» nous  en  courrouceafmes  pas  pourtant  » ? car  il 
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fault  recueillir  fes  amis  avec  une  facilite  , avec 
carelTe,  & avec  un  vifage  riant,  non  pas  froncer 
fes  fourcils , pour  donner  une  frayeur  & horreur 
à fes  ferviteurs. 

XXXIV.  Et  fe  fault  femblablement  accouftu— 
iner  à fe  fervir  de  tous  vafes  & vaiflelles  indiffé- 
remment , & non  pas  s’aftraindre  à ufer  de  ceftuy- 
ky  ou  ceftuy  là  fans  autre , comme  font  aucuns, 
encore  qu’il  y ait  grande  compî^nie  qui  ont  en 
particulière  recommandation  un  certain  gobelet 
ou  une  couppe  : ainfi  que  Ion  efcrit  du  vieil  Ma- 
rius , & ne  beuroient  jamais  en  d’autre  : autant 
en  font  ils  des  burettes  à huyle , & des  eflrilles , 
dont  on  fe  fert  aux  eftuves  ; car  ils  mettent  leur 
affeâion  en  quelqu’une  entre  toutes , & puis  fî 
elle  vient  à eftre  rompue  ou  efgarée  & perdue  , 
ils  en  font  extrêmement  martys , & en  battent 
leurs  vallets. 

XXXV.  Parquoy  ceux  qui  fe  fentent  enclins 
à la  cholere  , fe  doivent  abflenir  de  faire  provi- 
fion  de  telles  chofes  rares  & exquifês , comme 
de  vafes  ou  d’anneaux,  & de  pierres  precieufes, 
pource  que  tels  joyaux  exquis  ôc  précieux , quand 
ils  viennent  à eftre  perdus , mettent  bien  les 
hommes  plus  hors  de  fens , par  cholere , que  fi 
c’eftoit  chofe  de  peu  de  prix , & que  Ion  peult 
facilement  recouvrer  ; & pour  ce  dit-on  que 
l’empereur  Néron  ayant  une  fois  fait  faire  un 
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pavillon  à huit  pans , beau , fumptueux,  8c  riche 
il  merveilles , Seneque  luy  dit , « Tu  as  monftré 
» en  ce  pavillon  que  tu  es  pauvre , pour  ce  que 
>>  n une  fois  tu  le  perds , jamais  plus  tu  n’en 
» pourras  recouvrer  de  pareil  » : comme  il  advint, 
par  ce  que  la  navire , en  laquelle  eftoit  ce  pavillon  ; 
fe  perdit  par  naufrage  : & Néron  fe  fouvenant  de 
ce  que  luy  en  avoir  dit  Seneque , porta  la  perte 
plus  patiemment. 

XXXVI.  Or  l’aifance  8c  facilité  que  Ion  prent 
envers  les  chofes , enfeigne  à eftre  facile  & aifé 
envers  les  ferviteurs  : & fi  Ion  en  devient  aifc 
envers  les  ferviteurs , il  eft  certain  qu’encore  plus 
le  devient  on  envers  les  amis  8c  envers  les  fub^ 
jeéts.  Et  nous  voyons  que  les  ferfs  nouvellement 
achettez  s’enquierent  de  celuy  qui  les  a acquis  , 
non  pas  s’il  eft  fuperfticieux , ne  s’il  eft  envieux  , 
mais  s’il  eft  cholere  : & brief  ny  les  marys  ne 
peuvent  endurer  la  pudicité  de  leurs  femmes , fi 
elle  eft  conjointe  avec  mauvaife  tefte  & cholere , 
ny  les  femmes  les  amours  de  leurs  marys , ny  les 
amis  la  converfation  des  uns  avec  les  autres , tel* 
lement  que  ny  le  mariage , ny  l’amitié  ne  font 
point  fupportables  avec  la  cholere  : mais  fans  la 
cholere  l’yvrefiè  mefme  eft  legerc  à tolerer , car 
la  ferule  du  dieu  Bacchus , qui  eft  comme  une 
canne  , dont  on  donne  fur  la  main  aux  enfans 
qui  ont  failly , eft  fuffifante  punition  de  l’yvron- 
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gne , prouveu  que  la  cholere  ne  s’y  joigne  point; 
qui  rende  Bacchus  , au  lieu  de  Lyæus , ic  de' 
Chorius , c’eft  à dire , chafleur  d’ennuys  , & 
balleur,  Oraeftes  & Mænoles , qui  lignifie  cruel 
& furieux  : encore  quant  à la  fureur  èc  manie , 
l’hellebore  qui  croift  en  l’ifle  d’Anticyre  la  guarit , 
quand  elle  eft  feule  : mais  fi  une  fois  elle  eft 
meflce  avec  la  cholere,  elle  produit  des  tragé- 
dies & cas  fi  eftranges , qu’ils  femblent  fables  : 
& pourtant  ne  luy  faut  il  jamais  donner  lieu  , 
non  pas  en  jouant  mefme , pource  qu’elle  tourne 
une  carelîè  en  inimitié  ; ny  en  devifant  & confé- 
rant enfemble , pource  que  d’une  conférence  de 
lettres  elle  en  fait  une  opiniaftre  émulation  & 
contention  : ny  en  jugeant , pource  qu’elle  ajoufte 
infolence  à l’authorité  ; ny  en  monftrant  aux 
enfans , pource  qu’elle  les  met  en  defefpoir , & 
leur  fait  haïr  l’eftude  des  lettres  : ny  en  profpc- 
rité , pource  qu’elle  augmente  l’envie  qui  accom- 
pagne la  bonne  fortune  : ny  en  adverfité , pource 
qu’elle  ofte  la  mifericorde,  quand  ceux  qui  font 
tombez  en  mauvaife  fortune  fe  courroucent , & 
combattent  à l’encontre  de  ceux  qui  ont  com- 
pafiion  de  leur  malheur , comme  fait  Priam  en 
Homere , 

Allez  vous  en  arrière  de  ma  veu’ê 
‘ Mefehans  truans,  gens  de  nulle  value. 

Puis  que  venez  pour  mon  deuil  confolcr. 
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XXXVII.  Au  contraire  , la  facilité  de  meurs 
donne  fecours  aux  uns , honore  les  autres , 
addoulcit  l’aigreur , & par  fa  doulceur  vient 
au  deRus  de  toute  rudelTe  & toute  afperité  de 
meurs , comme  feit  Euclides  â l’endroit  de  fon 
frere  , avec  lequel  eftant  entre  en  quelque  con- 
tellation  , comme  fon  frere  luy  euft  dit , c«  Je 
» puiRè  mourir  malement , fi  je  ne  me  venge 
de  toy  *>  : Il  luy  refpondit  : « Mais^  je  puiRe 
»>  mourir  moy , fi  je  ne  te  perfuade  gracieufe- 
>»  ment  » . Il  le  gaigna  tout  fur  le  champ , & luy 
changea  la  mauvaife  volonté  qu’il  avoit.  Et  Pole- 
mon , comme  quelquefois  un  autre  qui  aimoit  fort 
les  pierres  precieufes , & eftoit  fort  convoiteux 
d’avoir  de  beaux  anneaux , le  tanfaft  & l’injuriaft 
outrageufement , il  ne  luy  refpondit  rien , mais 
il  feit  feulement  femblant  de  regarder  aReétueu- 
fement  l’un  de  fes  anneaux  , & de  le  bien  confi- 
derer  : l’autre  en  eftant  tout  resjouy  , luy  dit 
incontinent , c<  Ne  le  regarde  pas  ainfi  Polemon  j 
» mais  à fon  jour  , & il  te  femblera  beaucoup 
» plus  beau  » . Et  Ariftippus  s’eftant  mis  en  cho- 
lere  à l’encontre  d’Æfchines,  comme  quelqu’un 
qui  les  oyoit  contefter  luy  euft  dit , « Comment 
Ariftippus  , & où  eft  voftre  amitié  » ? « Elle  dort, 
n refpondit  il , mais  je  la  refveilleray  » : & s’ap- 
prochant d’Æfchines  , « Te  femble  il  que  je  fois 
n fi  malheureux , & fi  incurable , que  je  ne  doive 
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» obtenir  de  toy  un  feul  admoneflement  » ? Et 
adonc  Æfchines  luy  refpondit , cc  Ce  n’eft  point 
» de  merveille  , fi  eftant  en  toute  autre  chofe  de 
» plus  excellente  nature  que  moy , tu  as  encore 
»>  en  ce  point  veu  & cogneu  devant  moy  ce  qui 
» eftolt  convenable  de  faire  » : car  comme  dit  le 
poëte , 

Non  feulement  la  femme  eflant  debile  , 

Mais  un  enfant  de  fa  main  imbecille 
Grattant  tout  doux  le  fanglicr  licrilK, 

Le  tournera  à fon  vouloir  plifliS , 

Mieux  qu’un  luiftcur,  avec  toute  fa  force. 

Ne  luy  fçauroit  donner  la  moindre  cntoric. 

XXXVllI.  Mais  nous  apprivoifons  des  belles 
làuvages  , & adoulcifibns  des  petits  louveteaux , 
voire  & portons  quelquefois  entre  noz  bras  de 
petits  lionceaux , & par  une  fureur  de  cholere 
nous  chafTons  arriéré  de  nous  & noz  enfans  , & 
noz  amis,  & familiers , & lafehons  à l’encontre  de 
noz  ferviteurs  domeftiques  Sc  de  noz  citoyens  la 
cholere  , comme  une  befte  fauvage  furieufe , en 
la  defguifant  à faulfes  enfeignes  d’un  beau  nom 
de  haine  des  vices  : mais  c’efl , à mon  advis , 
comme  des  autres  pallions  Sc  perturbations  de 
l’ame  , comme  de  la  timidité  que  nous  furnom- 
' mons  prudence  , de  la  prodigalité  que  nous 

appelions  libéralité , de  la  fuperllition  que  nous 
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difons  religion,  & ce  pendant  ne  nous  en  pou- 
vons fauver  de  pas  une. 

XXXIX.  Et  neantmoins  tout  ainfi  comme  Ze- 
non difoit,  que  la  femence  de  l’homme  eftoit  une 
mixtion  & compolition  extraiâ;^  de  toutes  les 
puiflànces  de  l’ame  : aufli  pourroit  on , à mon 
advis , dire  que  la  cholere  eft  une  meflange 
compofée  de  toutes  les  pallions  de  l’ame , car 
elle  eft  tirée  & extraiéke  & de  la  douleur  & de  la 
volupté  , & de  l’infolence  & audace  : elle  tient 
de  l’envie , à ce  qu’elle  eft  bien  aife  de  veoir  mal 
à autruy  ; elle  a du  meurtre  & de  la  violence , 
car  elle  combat  non  pour  fe  defendre  & ne  point 
fouffrir  , ains  pour  faire  foulFrir  & ruiner  autruy  : 
& de  la  convoitife  elle  en  a ce  qui  eft  le  plus  mal 
plaifant  & le  plus  deshonefte,  attendu  que  c’eft 
une  envie  & appétit  de  faire  mal  à autruy. 

XL.  Et  pourtant  Ci  d’adventure  nous  appro- 
chons de  la  maifon  d’un  homme  voluptueux  & 
luxurieux , nous  entendrons  dès  l’aube  du  jour 
une  meneftriere  qui  fonnera  l’aubade , & verrons 
à la  porte  la  lie  du  vin , comme  difoit  quelqu’un , 
c’eft  à dire,  les  vomiftemens  de  ceux  qui  y au- 
ront rendu  leur  gorge,  des  pièces  de  feftons  def- 
chirez,  & des  pages  8c  lacquais  qui  y vrongneront  ; 
mais  les  marques  ôc  lignes  qui  defcouvrent  les 
hommes  afpres  & choleres , vous  les  verrez  impri- 
mez fur  les  vifages  des  ferviteurs , des  frifuies  ôc 
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efgratigneures , & aux  fers  qu’ils  auront  aux  pieds. 
Car  au  logis  d’une  perfonne  fubjefte  à l’ire  & à la 
cholere  , il  n’y  a qu’une  feule  mulique , ce  font 
les  lamentations  & gemiflements  ou  de  defpen- 
lîers  que  Ion  fo^^ettera  leans , ou  de  fervantes  que 
Ion  y gehennera , de  maniéré  que  vous  aurez 
compadion  des  douleurs  qu’il  faut  que  feuffre  la 
cholere  ès  chofes  qu’elle  convoitte , & là  où  elle 
prent  plailîr. 

XLI.  Mais  encore  en  ceux  qui  véritablement 
font fiirpris de  cholere,  comme  il  advient fouvent 
pour  la  haine  qu’ils  portent  aux  vices  & aux  mef- 
chans , fi  faut  il  en  ofter  ce  qui  eft  de  trop  & 
d’exceflîf , enfemble  avec  le  trop  de  fiance  & de 
creance  que  nous  prenons  en  ceux  qui  converfent 
avec  nous  : car  c’eft  l’une  des  caufes  qui  plus 
engendre  Sc  augmente  la  cholere,  quand  celuy 
que  nous  avons  tenu  pour  homme  de  bien  fe 
defcouvre  mefchant , & que  dous  avons  eftimé 
noftre  amy  , tombe  en  quelque  different  & que- 
relle avec  nous  : car  quant  à moy  vous  cognoifTez 
mon  naturel , combien  peu  d’occafion  il  me  faut  i 
me  faire  aimer  les  hommes,  & me  fier  en  eux  :& 
pourtant  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  marchent 
fur  folage  faulx  & qui  n’eft  pas  ferme  , tant  plus 
je  m’appuye  par  aimer  fur  quelqu’un  , tant  plus 
bronche-je  lourdement, & tant  plus  fuis-je  marry, 
quand  je  me  trouve  deçeu  : & quant  à l’inclinatioa 


Digitized  by  Google 


REFRENER  LA  CHOLERE.  ,97 

i l’aimer , il  feroit  bien  déformais  mal  aifc  que 
j’en  puifle  retirer  ce  qui  eft  de  trop  prompt  & de 
trop  volontaire  : mais  pour  me  garder  de  trop 
me  fier , je  pourrois  à l’adventure  me  fervir , 
comme  d’une  bride , de  la  prudence  & circonf- 
peftion  retenue  de  Platon  : car  en  recommandant 
le  mathématicien  Helicon  il  dit , qu’il  le  loue 
comme  homme , c’eft  à dire  , comme  un  animal 
qui  de  fa  namre  fe  mue  & fe  change  facilement: 
& de  ceux  qui  avoient  efté  bien  nourris  & bien 
inftituez  à Athènes  il  dit  encore  qu’il  craint , qu’ef- 
tans hommes  & femence  d’autres  hommes, ils  ne 
donnent  à cognoiftre  la  grande  infirmité  &imbeci- 
lité  êe  la  vie  humaine  : & Sophocles  quand  il  dit. 

Plus  des  humains  les  faidls  tu  chercheras  , 

Plus  mal  que  bien  caché  y trouveras, 

il  femble  qu’il  nous  abaifle , & nous  rongne 
les  ailes  merveilleufement , toutefois  cefte  diffi- 
culté à faire  jugement  des  perfonnes  & malaifance 
à no'us  en  contenter , nous  rendra  plus  faciles  en 
noz  courroux  : car  toute  chofe  foudaine  & im- 
prouveue  nous  tranfporte  promptement  hors  de 
nous-mefmes  ; & faut  auffi  comme  Panartius  nous 
admonefie  en  quelque  lieu  , prattiquer  la  conf- 
tance  d’Anaxagoras , & comme  luy  quand  on  luy 
vint  rapporter, que  fon  fils  eftoit  mort , refpondit, 
« Je  fçavois  bienqueje  l’avois  engendre  mortel»  : 
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îiuflî  à chaque  faute  qui  nous  aguifera  la  cholere  , 
nous  pourrons  refpondre , <«  Je  fçavois  bien  que 
» je  n’avois  pas  achetté  un  efclave  qui  fuft  fage 
f>  comme  un  philofophe  : Je  fçavois  bien  que 
» j’avois  acquis  un  amy,  qui  pouvoir  bien  faillir; 
»>  Je  fçavois  bien  que  la  femme  que  j’avois  efpou- 
» fée  eftoit  femme  ». 

XLII.  Mais  fi  quelqu’un  d’avantage  y vouloit 
encore  adjoufter  ce  refrein  de  Platon , « Ne  fuis- 
» je  point  moy-mefme  en  quelque  chofe  tel  » ? 
Sc  deftournoit  ainfi  la  difcufiîon  de  fon  jugement 
du  dehors  au  dedans,  & entrejettoit  un  peu 
parmy  le  reprendre  autruy , la  crainte  d’eftre 
repris  luy-mefme , il  ne  feroit  à l’adventui^  pas 
fi  afpre  à condamner  les  autres  pour  leurs  vices  , 
quand  il  verroit  que  luy-mefme  auroit  tant  de 
befoing  de  pardon.  Mais  à l’oppofite  chafcun 
de  nous  eftant  en  cholere  , & punillànt  autruy  , 
prononce  des  fentences  d’un  Ariftides  , ou  d’un 
Caton  , « Ne  derobbe  plus,  ne  ments  plus,  pour- 
» quoy  es  tu  fi  parefieux  » ? & , qui  eft  plus  laid 
que  tout , nous  reprenons  en  cholere  ceux  qui  fe 
courroucent  & cholerent , & les  fautes  qui  ont 
efté  commifes  par  cholere,  nous  les  punilTons 
nous-mefmes  en  cholere',  non  pas  en  la  forte 
que  font  les  médecins , 

Qui  d’une  drogue  & médecine  amere 

Vont  defttempant  le  fiel  de  la  cholere.  - 
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cit  nous  l’augmentons , & la  brouillons  encore 
d’avantage. 

XLIII.  Quand  doncques  quelques  fols  je  me 
mets  à par  moy  en  ces  difcours , je  tafche  quant 
& quant  à retrencher  quelque  chofe  de  la  curio- 
fité  : car  de  vouloir  exquifement  rechercher  ôc 
defcouvrir  toutes  chofes , pourquoy  un  vallet  aura 
failly  i faire  ce  qu’on  luy  aura  commandé  j ce 
qu'aura  fait  un  amy , à quoy  s’amufera  un  Bis , ce 
qu’aura  dit  en  l’aureille  une  femme , tout  cela 
n’engendre  que  des  continuelles  riottes  journelle- 
ment , lefquelles  en  fin  fe  terminent  en  une 
afpreté  & mal  aifance  de  meurs  ; car , comme 
dit  quelque  part  Euripide  , 

Dieu  met  la  main  à toute  chofe  grande. 

Mais  tout  le  rede  à fortune  il  commande. 

quant  à moy  je  ne  cuide  pas , qu’il  faille  rien 
commettre  à la  fortune , ny  moins  encore  palier 
en  nonchaloir  à un  homme  de  bon  fens , mais  de 
quelques  chofes  fe  fier  Sc  s’en  rapporter  à fa 
femme , de  quelques  autres  à fes  ferviteurs , 
d’autres  à fes  amis , comme  ayans  foubs  eux  des 
commis  , des  receveurs  , & adminiftrateurs , 
en  fe  retenant  â luy  & à la  difpofition  de  fon 
jugement  les  principales  & de  plus  grande  im- 
portance : car  tout  ainfi  comme  les  petites  lettres 
oifenfent  & poignent  ,plus  les  yeux , d’autanc 
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qu  elles  les  tendent  plus , aulîi  les  petits  affaires 
emeuvent  plus  la  ctiolere , qui  de  là  en  prent  une 
. mauvaife  accouftumance  pour  les  plus  grands. 
Puis  après  tout  j’ay  eftimé  que  ce  precepte  d’Em- 
pedocles  eftoit  grand  & divin , 

Maintiens-toy  fobre , & net  de  tout  péché. 

XLIV.  Auflî  louois-je  grandement  ces  obfer- 
vatioiïs  * , comme  eftans  honeftes  & bien  feantes 
à homme  faifant  profeffion  de  fapience,  vouer 
en  fes  prières  de  s’abftenir  un  an  durant  dç 
femmes  & de  vin  , honorant  ainfi  dieu  de  celle 
continence  , ou  bien  de  s’abftenir  un  temps  cer- 
tain & limité  de  toute  vaine  parole,  prenant  garde 
à foy  de  ne  dire  jamais  ny  en  jeu,  ny  à bon 
efeiant , parole  qui  ne  foit  véritable  : & appli- 
quois  mon  ame  à telles  obfervations , comme 
n’eftans  pas  moins  fainéles  : & premièrement  je 
m’accouftumois  à palTer  quelques  peu  de  jours 
fans  me  courroucer  pour  quelque  occafion  que 
ce  fuft , comme  de  m’enyvrer , ou  de  boire  du 
vin  , ne  plus  ne  moins  que  lî  je  facriBois  à dieu 
un  facrifice  fans  efFufion  de  vin , ains  feulement 
de  miel  : & puis  m’effayant  pour  un  mois  ou 
pour  deux , je  gaignois  ainfi  petit  à petit  en  avant 
- du  temps , m’exerceant  de  tout  mon  pouvoir  à la 

« Ce  relie  fcmble  avoir  efté  adjoufté  par  quelque  Chreftien,  te  n’eft 
point  du  ftyle  de  l’auteur.  Amyot,  ~ 

patience  » 
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patience , ou  me  conrre-gardant  avec  tous  bons 
6c  honeftes  propos,  gracieux,  doulx  & paifibles  , 
pur  & net  de  toutes  mauvaifes  paroles  , de 
mefchantes  adtions,  & d’une  paillon,  qui  pour  un 
bien  peu  de  plaifir , & iceluy  encore  peu  honefte , 
apporte  de  grands  troubles , Sc  finalement  une 
repentance  très-villalne.  Dont  avec  la  grâce  de 
dieu  qui  m’y  'aidoit  , à mon  advls , l’experience 
m’adonné  évidemment  à côgnoiftre,  que  celle 
manfuetude  , clemence  , bénignité '*&  débon- 
naireté , n’eft  à nul  des  familiers  qui  vivent  &• 
converfent  ordinairement  enfemble  , Il  doulce , 
fl  agréable , ne  11  plaifantc,  qu’elle  eft  à ceux- 
mefmes  qui  l’ont  imprimée  en  leur  ame. 
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DE  LA  CURIOSITÉ. 

L E meilleur  feroit,  à l’adventure,  de  ne  fe  tenir 
du  tout  point  en  maifon  qui  fuft  mal  acrée,  mal 
percée  , obfcure , froide , & mal  faine  : mais 
encore  fi  pour  l’avoir  de  long  temps  accouftumée 
aucun  y vouloit  demourer,  il  y pourroit  en  re* 
muant  les  veucs , en  changeant  la  montée , en 
ouvrant  quelques  huys , & en  fermant  quelques 
autres , la  rendre  plus  claire  , mieux  à propos 
expofée  au  vent , & falubre  : car  on  a amendé  des 
villes  mefmes  toutes  entières  par  femblables 
remuemens  : comme  Ion  dit  que  Ch.xron  ancien- 
nement tourna  la  ville  de  ma  nailTànce,  Chæ- 
ronnée , devers  le  foleil  levant , laquelle  au  para- 
vant  regardoit  vers  le  Ponant , & recevoit  le 
couchant  du  cofté  du  mont  de  ParnalTe  : & le 
philofophe  naturel  Empedocles  ayant  fait  eftoup- 
per  une  bouche  & ouverture  de  montaigne,  de 
laquelle  il  fortoit  un  vent  de  midy  pefant  & pefti- 
lent  à toute  la  campagne  d’au  dellbubs , ofta 
l’occafion  de  la  peftilence.  qui  eftoit  par  avanc 
ordinaire  en  toute  la  contrée. 

II.  Pour  autant  donc  qu’il  y a des  pallions 
de  l’ame  peftilentes  8c  dommageables  , cotnme 
Wles  qui  luy  apportent  travail,  tourmente,  ôc 
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obfcutltc , le  meilleur  feroit  les  chalTer  de  tout 
poiii(5l,  Sc  les  jetter  entièrement  par  terre  , pour 
fe  donner  à foy-mefme  une  veuc  libre , une 
lumière  claire  , & un  vent  falubre  , ou  pour  le 
moins  les  rechanger  & rhabiller  en  les  changeant 
ou  deftournant  autrement  : comme  pour  exemple, 
fans  en  chercher  plus  loing,  « La  curiofitc  eft  un 
« defir  de  fçavoir  les  tares  & imperfedions  d’au- 
>»  truy  , qui  eft  un  vice  ordinairement  conjoind 
»>  avec  envie  & malignité  ' » : carpourquoy  eft- 
ce  , homme  par  trop  envieux , que  tu  vois  fi  clair 
CS  affaires  d’autruy , & fi  peu  ès  tiens  propres  > 
deftourne  un  peu  du  dehors , & retourne  au  dedans 
ta  curiofité , fi  tant  eft  que  tu  prennes  plaifir  i 
fa  voir  & entendre  des  maux,  tu  trouveras  bien 
chez  toy-mefmes  à quoy  pafTer  ton  temps  : 

r 

Autant  que  d’eau  autour  d'une  ifle  il  pafle  , 

Et  qu’en  un  bois  de  fucillcs  il  s’amafle  , 

autant  trouveras-tu  de  pechez  en  ta  vie,  de  paf- 
fions  en  ton  ame  , & d’omiftions  çn  ton  devoir. 
Car , comme  Xenophon  dit , que  chez  les  bons 
mefnagers  il  y a lieu  propre  pour  les  utenfiles 

« Theophrafte  n’a  point  traité  le  prendre  ce  qui  nous  peut  être 
cataâere  de  la  ciiriodté.  Le  duc  utile  ; &:  l’autre  d’orgueil , qui 
de  la  Rochefoucauld  l’a  condde-  vient  du  dehr  de  favoir  ce  que 
rée  fous  deux  rapports  dilFcrens  les  autres  ignorent.  J’ai  remarqué 
dans  cette  nuiximc  : Il  y a deux  dans  plufieurs  curieux  que  le 
fortes  de  curiofité,  l’une  d’irité-  point  de  vue  de  Plutarque  étuit 
. lit  qui  nous  porte  A délirer  d’ap-  le  plus  vrai. 

Ce  3 
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deftinez  à l’ufage  des  facrifices , autre  lieu  pour  la 
vailTelle  de  table  , & qu’ailleurs  font  (îtuez  les 
inftruments  du  labourage , & ailleurs  à part  ceulx 
qui  font  neceffàires  à la  guerre  : aufli  trouveras-tu 
en  toy  des  maux  qui  procèdent  les  uns  d’envie  , 
les  autres  de  jaloufie  , les  antres  de  lafcheté , Sc 
les  autres  de  chichetc  : amufe  toy  à les  revifiter  , 
à les  conlîderer  : eftouppe  & boufche  toutes  les 
advenues , & toutes  les  portes  Sc  feneftres  qui 
regardent  chez  tes  voilîns  ; & en  ouvre  d’autres 
qui  refpondent  à ta  chambre  , au  cabinet  de  ta 
femme  , au  logis  de  tes  ferviteurs  , là  tu  trou- 
veras à quoy  t’amufer  avec  profit  & fans  mali- 
ghité  , là  tu  trouveras  des  occupations  profitables 
& falutaires , fi  tu  aimes  tant  à enquérir,  & re- 
chercher ce  qui  eft  caché , prouveu  que”  chafcun 
veuille  dire  à par  foy , " , 

Où  ay-je  efté  î qu’ay-je  fait  ou  meffait  ? 

Qu’ay-jc  oublié  que  je  dculTe.  avoir  fait? 

III.  Mais  maintenant,  ainfi  comme  les  fables 
difent,  que  la  fée  Lamia  ne  fait  que  chanter 
quand  elle  eft  en  fa  maifon  eftant  aveugle  , d’au- 
tant qu’dle  a ferré  fes  yeux  en  vaifteau  à part  : 
mais  quand  elle  fort  dehors,  elle  fe  les  remet,  & 
voit  alors  : aufti  chafcun  de  nous  au  dehors,  âc 
pour  contempler  les  autres , adjoufte  à la  male 
intention  la  curiofité , comme  un  «il , & en  noz 
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prop>tes  defaults , & en  noz  maux  nous  avbns  la 
bailue  par  ignorance  à tout  propos  , à faute  d’y 
employer  les  yeux  & la  clarté  de  la  lumière. 

IV.  Voila  pourquoy  le  curieux  eft  plus  utile  à 
fes  ennemis  qu’il  n’eft  pas  à luy-mefme , d’au- 
tant qu’il  deftouvre , met  en  evidence , & leur 
monftre , ce  dorit  il  fe  faut  garder , & ce  qu’ils 
doivent  corriger , & ce  pendant  il  ne  voit  pas  la 
plus  part  de  ce  qui  eft  chez  luy , tant  il  eft  esblouy 
à.  regarder  ce  qui  eft  au  dehors  : mais  Ulyfles 
homme  fage  ne  voulut  pas  mefme  parler  à fa 
propre  mere  devant  qu’il  euft  enquis  & entendu 
du  prophète,  ce  pourquoy  il  eftoit  defeendu  aux 
enfers , & après  qu’il  l’eut  entendu,  alors  il  fe 
tourna  à parler  & à fa  mere  Sc  aux  autres  femmes , 
demandant  qui  eftoit  Tyro,  qui  eftoit  la  belle 
Chloris , & pour  quelle  occafton  Epicafte  eftoit 
morte , 

S’eftant  pendue  avec  un  las  mortel 
Aax  foliveaux  du  hault  de  ft>n  hoftel. 

Mais  au  contraire , nous  metrans  à non-chaloir  , 
& ne  nous  foucians  point  de  fçavoir  ce  qui  nous 
touche,  allons  rechercher  la  genealogie  des  autres , 
que  le  grand  pere  de  noftre  voifin  eftoit  venu  de 
la  Syrie  , que  fa  nourrice  eftoit  Thraciene  , que 
un  tel  doit  trois  talents  ' , & n’en  a point  encore 

' Cei  troU  ulens  font  i^ooi  UvtCf  de  notre  monnoie. 

Ce  4 
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payé  les  arrerages , & nous  enquerons  de  telles 
chofes , d’où  revenoit  la  femme  d’un  tel , Sc 
qu’eftoit-ce  que  un  tel  & un  tel  difoient  à part  en 
un  coing. 

V.  Au  contraire  , Socrates  alloit  çà  & là 
enquêtant  de  quelles  taifons  ufôit  Pythagoras 
pour  perfuader  les  hommes , Sc  Ariftippus  en  la 
folennité  & affemblée  des  jeux  Olympiques  fe 
rencontrant  en  la  compagnie  d’Ifchomachus , luy 
demanda  de  quelles  perfuafions  ufoit  Socrates 
pour  rendre  les  jeunes  hommes  fi  fort  ^ffeétion- 
nez  à luy  : & comme  l’autre  luy  en  euft  commu- 
niqué quelque  petit  de  femence  & de  monftre  , il 
en  fut  fi  paflîonné  que  fon  corps  en  devint  incon- 
tinent tout  fondu  , pafle  Sc  deffaiél , jufques  à ce 
que  s’en  eftant  allé  à Athènes  avec  cefte  ardente 
foif , il  en  puifa  à la  fource  mefme , Sc  cognent 
le  perfonnage , ouit  fes  difcours , Sc  fçeut  que 
c’eft  de  la  philofophie  , de  laquelle  la  fin  eft 
cognoiftré  fes  maulx , & le  moyen  de  s’en  déli- 
vrer : mais  il  y en  a qui  pour  rien  ne  veulent 
voir  leur  vie  , comme  leur  eftant  un  très-mal 
plaifant  fpeélacle , ny  replier  & retourner  leur 
raifon  comme  une  lumière  fur  eüx-mefmes,  ains 
leur  ame  eftant  pleine  de  toutes  fortes  de  maulx , 
Sc.  redoutant  Sc  craignant  ce  qu’elle  fent  au  dedans 
d’elle  mefme  , faulte  dehors  , Sc  va  errant  çà  Sc 
•là  à rechercher  les  faiéls  d’autruy,  nourriflàttt  & 
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engraiflant  ainfi  fa  malignité  : car  ainfi  que  la 
poule  , bien  fouvent  qu*on  lui  aura  mis  à manger 
devant  elle,  s’en  ira  neantmoins  gratter  en  un 
coing , là  où  elle  aura  peut  eftre  apperceu  en  un 
fumier  quelque  grain  d’orge  : femblablement 
aulTi  les  curieux  , paflans  par  delTus  les  propos 
expofez  à chafcun  , & les  hiftoires  dont  chafcun 
parle , & que  Ion  ne  defend  point  d’enquerir  , 
ny  n’eft  on  point  marry  quand  on  les  demande , 
vont  recueillant  & amaflant  les  maulx  fecrets  Sc 
cachez  de  toute  la  maifon.  Et  toutefois  la  refponfe 
de  l’Ægyptien  fut  gentille  & bien  à propos  à celuy 
qui  luy  demandoit  , que  c’eftoit  qu’il  portoit 
enveloppé  ; « C’eft  à fin  que  tu  ne  le  fçaches  pas , 
»>  qu’il  eft  enveloppé  »> . 

VI.  Audi  toy  curieux  pourquoy  vas-tu  ainfi 
recherchant  ce  qui  eft  caché  ? car  fi  ce  n’eftoit 
quelque  chofe  de  mal  on  ne  le  cacheroit  pas  : & 
fi  y a plus , que  Ion  .n’a  pas  accouftumé  d’entrer 
de  plein  vol  en  la  maifon  d’autruy  fans  frapper  à 
la  porte , & maintenant  on  ufe  de  portiers  pour 
mefme  occafion , mais  anciennement  on  avoit 
des  marteaux  attachez  aux  portes  dont  on  tabou- 
roit , pour  advertir  ceux  de  dedans , à fin  qu’un 
eftranger  ne  furprift  point  la  maiftreire  au  milieu 
de  la  maifon , ou  la  fille  à marier , ou  un  fcrviteur 
que  Ion  fouetteroit , ou  des  chambrières  qui  tan- 
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feroient  * , mais  c’eft  là  où  plus  volontiers  le 
curieux  fe  glilTe  : de  maniéré  qu’il  ne  verroit  pas 
volontiers , encore  qu’on  l’en  priaft , une  maifon 
honefte  Sc  bien  compofée,  mais  ce  pourqiioy 
on  ufe  de  clef,  de  verrou  , & de  porte,  c’eft  ce 
qu’il  appete  defcouvrir , & le  mettre  en  veuë  de 
toiit  le  monde. 

Vil.  Et  toutefois,  comme  difoit  Arifton,  les 
vents  que  nous  halillbns  le  plus  , ce  font  ceux 
qui  nous  rebraflent  noz  habillements  , mais  le 
cuiieux  ne  rebrafle  pas  feulement  les  robbes  Sc 
les  fayes  de  fes  voilins , mais  il  ouvre  jufques  aux 
parois,  il  ouvre  tout  àrriere  les  portes,  & pénétré 
mefme  à travers  le  corps  de  la  tendre  pucelle, 
comme  un  vent,  enquêtant  de  fes  jeux,  fes  danfes 
& fes  veilles  i Sc  les  calumniant  : & comme  le 
^cte  comique  fe  mocquant  de  Cleon  dit  que. 

Scs  deux  mains  font  au  païs  d’Ætolie, 

Et  fon  efprit  eft  en  la  Ctopidic  * , 


voulant  dire  qu’il  ne  faifoit  que  demander , que 
prendre  Sc  derobber  : auftî  l’entendement  du  cu- 


• Dans  le  grec,  qui  criaille- 
loiem. 

’ C’eft  un  jeu  de  mots  d’Arif- 
tophane  dans  fa  comédie  des 
Chevaliers,  vers  79.  Le  Tarant 
M.  Bruncit  l'a  très  bien  rcmat. 


que.  L’Ætolie  eft  le  pays  des  de- 
mandeurs, laClopidiele  pays  des 
voleurs.  Le  premier  rient  du 
verbe  «’t,?!  .demander;  le  fécond 
du  verbe  >aainv«>,  voler. 
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rieux  eft  tout  enfemble  ès  palais  des  riches  , Sc 
maifonnettes  des  pauvres , ès  cours  des  roys , ès 
chambres  des  nouveaux  mariez , il  furette  tourtes 
chofes , & s’enquiert  des  affaires  des  pâlies , des 
feigneurs  & capitaines , & quelquefois  non  fans 
danger , ains  comme  fi  quelqu’un  par  curiofité 
d’apprendre  la  qualité  de  l’aconite , en  gouftoit , 
fe  trouveroit  mort  avant  qu’il  en  fçeuft  rien  co- 
gnoiftre  : auffi  ceux  qui  recherchent  les  maulx  des 
grands , fe  perdent  eux  mefmes  avant  que  d’en 
pouvoir  rien  fçavoir  : car  ceux  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  de  la. lumière  abondante  des  rayons  du 
foleil , qui  s’efpandent  fi  clairement  fur  toutes 
chofes , ains  veulent  à plein  fond  regarder  le 
cercle  mefme  de  fon  corps  , en  ofant  fe  promet- 
tre qu’ils  pénétreront  fa  clarté  , & entreront  des 
yeux  à force  au  beau  milieu  , ils  s’aveuglent. 

VIII.  Et  pounant  Philippides  le  joueur  de  co- 
médies refpondit  un  jour  bien  fagement  au  roy 
Lyfimachus  qui  luy  difoit,  «<  Quje  veux-tu  que  je 
» te  communique  de  mes  biens , Philippides  » ? 
« Ce  qu’il  vous  plaira  j fire , dit-il , prouveu  que 
»>  ce  ne  foit  point  de  voz  fecrets  ».  Car  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  & de  plus  plaifant  en  l’efiat  des 
roys  fe  monftre  au  dehors  , expofé  à la  veuc  d’un 
chafcun  : comme  font  leurs  feftins , leurs  richef- 
fes,  leurs  feftes,  leurs  liberalitez  & magnificen- 
ces, mais  s’il  y a quelque  chofe  de  caché  6c  fecret 
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ne  vous  en  approchez  pas.  La  joye  d’un  roy  en 
profperitc  ne  fe  cache  point , ny  fon  rire  qùand 
il  eft  en  fes  bonnes , ny  quand  il  fe  préparé  à faire 
quelque  grâce  & quelque  libéralité  : mais  s’il  y 
a quelque  chofe  de  fecret , c’eft  cela  qui  eft  for- 
midable, trifte  , non  approchable,  Sc  où  il  n’y  a 
pas  matière  de  rire  : car  ce  fera  ou  un  amas  de 
rancune  couverte , ou  un  projeâ:  de  quelque  ven- 
geance , ou  une  jaloufie  de  feinme , ou  une  def- 
fîance  de  quelques  uns  de  fes  mignons , ou  une 
fufpicion  de  fon  fils.  Fuy  cefte  efpefle  & noire  nuée, 
lu-  verras  bien  quel  tonnerre  & .quel  efclair  elle 
jettera  quand  ce  qui  eft  maintenant  caché  vien- 
dra à fe  crever. 

IX.  Quel  moyen  doncques  y a il  de  la  fuit  ? 
c’eft  de  deftourner  & tirer  ailleurs  la  curiofité  , 
mefmement  à rechercher  les  chofes  qui  font  & 
plus  belles  & plus  honeftes  : recherche  ce  qui  eft 
au  ciel  ,^ce  qui  eft  en  la  terre  , en  l’air , en  la 
mer.  Tu  demandes  à voir  ou  de  grandes  ou  de 
petites  chofes  : fi  tu  en  aimes  à voir  de  grandes, 
recherche  le  foleil  : enquiers  toy  là  ou  il  defcend, 
de  là  où  il  monte  : cherche  la  caufe  des  muta- 
tions qui  fe  font  en  la  lune  , comme  tu  ferois 
les  changements  d’un  homme  ; Comment  eft-ce 
qu’elle  a perdu  une  fi  grande  lumière  , d’où  eft- 
ce  qu’elle  l’a  depuis  recouvrée  , & comment 
eft-ce  que , 
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Premièrement  de  non  point  apparente 
Elle  fe  monftre  un  petit  cfcLairantc  , 
EmbcUilTant  fa  belle  face  ronde. 

Et  l’cmpliflant  de  lumière  féconde  : 

Puis  derechef  fe  va  diminuant. 

Et  s’en  retourne  en  fon  premier  néant 


4*J 


& cela  fon:  des  fecrets  de  nature  : mais  elle  n’eft 
pas  marrie  quand  on  les  recherche.  Tedeffies  tu 
de  pouvoir  trouver  les  grandes  chofes  ? recher- 
che les  petites  ; Comment  eft-ce  qu’entre  les 
arbres  les  uns  font  tousjours  verds , floris , revef- 
tus  de  leurs  beaux  habillements  , & monftrenc 
leurs  richeiïes  en  tout  temps  : les  autres  font 
aucunefois  femblables  à ceux  là,  mais  puis  après 
ayants , comme  un  mauvais  mefnager  , tout  à 
un  coup  mis  hors  & defpendu  tout  leur  bien, 
ils  demourent  tout  nuds  & pauvres  : & pourquoy 
eft-ce  que  les  uns  produifent  leurs  fruièbs  ronds, 
les  autres  longs,  & les  autres  angulaires  : car  il 
n’y  a mal  ny  danger  quelconque  à toutes  ces 
enqueftes  là.  • 

X.  Mais  s’il  eft  force  que  la  curiofité  s’appli- 
que tousjours  à rechercher  chofes  mauvaifes , 
comme  un  ferpent  venimeux  fe  nourrit  & fe 
fient  tousjours  en  lieux  pellilents , menons  la  à 
la  ledure  des  hiftoires  , & luy  prefentons  aboa- 

> Sophocle,  Mxnal.  Ces  vers  font  auflî  r.ipportés  dans  la  Vie  de 
Demetrius. 
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dance  & affluence  de  tous  maulx  : car  là  elle 
trouvera  des  ruines  d’hommes , pertes  de  biens , 
corruption  de  femmes , des  ferviteurs  qui  fe  font 
eflevez  contre  leurs  mailtres  , calomnies  d'amis, 
empoifonnements , envies , jaloufies , deftrudions 
de  maifons , everfions  de  royaumes  &c  de  fei- 
gneuries  : fàoule-t’en  , remply-ten  , prens-y’ 
tant  que  tu  voudras  de  plaifir  , tu  ne  fafçheras  , 
ny  ne  ennuyeras  perfonne  de  ceux  avec  qui  tu 
converferàs  : mais  il  femble  que  la  curiofité  ne  fe 
delede  pas  de  maulx  qui  foient  desja  rances  & 
vieux  , ains  tous  frais  & tous  recens  , & qu’elle 
prenne  plus  de  plaifir  à voir  tousjours  de  nouvel- 
les tragédies  ; car  quant  aux  comédies  & fpe(îbi- 
cles  de  joyeufeté  , elle  ne  s’y  arrefte  pas  volon- 
tiers. Et  pourtant  n quelqu’un  raconte  l’appareil 
d’une  nopce  , ou  d’un  facrifice , ou  d’une  monf- 
tre , le  curieux  l’efcoutera  froidement,  & négli- 
gemment , & dira  qu’il  l’aura  desja  entendu 
d’ailleurs,  commandera  à celuy  qui  fait  le  conte, 
qu’il  palTe  cela , ou  qu’il  l’abbrege  j mais  fi  quel- 
qu’un aflîs  bec  à bec  raconte  comme  une  fille 
aura  efté  depucellée  , ou  une  femme  violée  , ou 
un  procès  qui  fe  va  commancer,  ou  une  querelle- 
dreflce  entre  deux  frétés  , alors  il  ne  fommeille , 
ne  il  ne  vague  pas , 

Ains  pour  ouir  le  conte  il  s’appareille 

En  approchant  foigneufement  l’aureillc. 
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Et  cefle  fencence, 

Helas  que  l’homme  eft  prompt  à efcoutcr 
Plus  toft  le  mal,  que  le  bien  raconter, 

cela  proprement  eft  dit  à la  vérité  touchant  la 
cutlofité  : car  ainfi  comme  les  cornets  & ventofes 
attirent  du  cuir  ce  qu’il  y a de  pire , auffi  les 
aureilles  des  curieux  attirent  tous  les  plus  mau- 
vais propos  qui  foient  : ou  pour  mieulx  dire  , 
comme  les  villes  & citez  ont  des  portes  maudi- 
tes , & malencontreufes  , pat  lefquelles  elles 
font  fortir  ceux  que  Ion  mène  executer  à la  mort, 
& par  où  elles  jettent  hors  les  ordures  , ôc  les 
hofties  d’execration  & de  maledlûion  , & jamais 
n’y  entre  , ny  n’en  fort  chofe  qui  foit  nette  , 
falnifte , ny  facrée  : aufti  les  aureilles  du  curieux 
font  de  pareille  nature , car  il  n’y  paflè  rien  qui 
foit  gentil,  ny  bon  , ny  honefte,  ains  tousjours  y 
traverfent  & hantent  paroles  fanglantes,  appor- 
tans  quand  & elles  des  contes  exécrables , poilus, 
& contaminez , 

Larmes  & pleurs  font  en  toute  Taifon  , 

Le  rollignol  qu’on  oyt  en  ma  maifon. 

. XI.  Cela  eft  la  feule  Mufe,  la  feule  firene  des 
curieux  : il  n’y  a rien  qu’ils  oyent  plus  volontiers  ; 
car  curiofité  eft  une  convoitife  d’ouir  les  chofes 
que  Ion  tient  clofes  & cachées  : or  n’y  a il  per- 
fonne  qui  cache  un  bien  qu’il  poflede,  veu  que 


Digitized  by  Coogle 


1 


415  DE  LA  CURIOSITÉ. 

bien  fouvent  on  fimule  d’en  avoir  que  Ion  n a 
pas  : ainfi  le  curieux  convoitant  de  fçavoir  & en- 
tendre des  maulx,  eft  entaché  de  celle  malheu- 
reté  , que  les  Grecs  appellent  Epichaire  - cakia  , 
qui  fignifie  joye  du  mal  d’autruy,  pallion  qui  eft 
fœur  germaine  de  l’envie  , d’autant  qu’envie  eft 
douleur  du  bien  d’autruy , & l’autre  perverlîtc  , 
eft  joye  du  mal  : toutes  lefquélles  deux  palîîohs 
procèdent  d’une  perverfe  racine '&  d’une  autre 
paflion  fauvage  & cruelle  , qui  eft  la  malignité. 

XII.  Or  eft-il  fi  fafcheux  & fi  molefte  à un 

l 

chafcun  de  defcouvrir  les  maulx  fegrets  qu’il  a , 
que  plufieurs  ont  mieulx  aimé  fe  laifler  mourir  , 
que  de  déclarer  aux  médecins  les  riialadies  cachées 
qu’ils  enduroient  : car  fuppofez  que  Erophilus 
ou  Erafiftratus , ou  bien  Æfculapius  mefme  du 
temps  qu’il  eftoit  encore  homme,  vint  en  vôftre 
maifon  vous  demander  , à un  homme  s’il  auroit 
une  fiftule  au  fondement,  ou  fi  c’eftoit  une  fem- 
me , fi  elle  auroit  point  un  chancre  en  la  matrice, 
ayant  en  fa  main  les  outils  de  chirurgie , & les 
drogues  qui  font  propres  à la  guarifôn  de  tels 
maulx  : qui  eft  celuy  qui  ne  cTiaftaft  bien  au  loing 
un  tel  mcdtcin,  qui  fans  attendre  que  Ion  euft 
affaire  de  luy  , & que  Ion  l’euft  mandé , viendroit 
de  guayeté  de  cœur  & de  fon  propre  mouvement 
pour  entendre  les  maulx  d’autr’uy , encore  qiie  la 

' . > HérophiU , mé Jecin  célcbrc.i  • 

curiofité 
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euriofité  & le  foing  de  bien  particulièrement 
enquérir , foit  falutaire  en  cell  art  là  ? là  où  les 
curieux  recherchent  en  autruy  ces  mefmes  maulx 
là,  & d’autres  encore  pires  : il  eft  vray  que  ce 
n’efl;  pas  pour  les  guarir,  mais  feulement  pour 
les  defcouvrir  : au  moyen  dequoy  ils  font  à bon 
droiâ  haïs  de  tout  le  monde  : car  nous  haïflbns 
les  gabelleurs , 8c  fommes  marris  contre  eux  , 
non  quand  ils  font  payer  la  gabelle  pour  les  har- 
des que  Ion  fait  entrer  à defcouvert  en  la  ville  , 
mais  quand  ils  viennent  rechercher  & fureter  les 
befongnes  & hardes  d’autruy,  encore  que  l’au- 
thorité  publique  leur  donne  loy  de  ce  faire , & 
qu’ils  reçoivènt  dommage  quand  ils  ne  le  font 
pas  : mais  au  contraire  les  curieux  laiflènt  perdre 
& abandonnent  leurs  affaires  propres  pour  vac- 
quer  à enquérir  ceulx  d’autruy. 

XIII.  Ils  ne  vont  pas  fouvent  aux  champs; 
d’autant  qu’ils  ne  peuvent  fupporter  le  requoy  ny 
le  filence  de  la  folitude  : mais  li  d’adventure  après 
un  long  efpace  de  temps , il  leur  advient  d’y  aller, 
ils  jetteront  plus  toft  l’œil  fur  les  vignes  de  leurs 
voifîns  que  furies  leurs,  & s’enquerront  combien 
de  bœufs  feront  morts  à leur  voifin , ou  combien 
de  muys  de  vin  luy  feront  aigris , & foudain  après 
qu’ils  fe  feront  emplis  de  telles  curieufes  deman- 
des , ils  s’en  refuiront  à la  ville  : car  le  vray  8e 
bon  laboureur  ne  fe  fouciera  mefmes  des  nou- 
TomcXUI.  Dd 
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velles  qui  fans  s en  enquérir  luy  viendront  de  ^ 
ville  : car  il  dit , 

Puis  en  marrant  ‘ il  me  racontera 
Soubs  quelles  loix  paix  faitre  fe  fera  : 

Car  le  mefehant  fait  meftier  de  s’enquerre. 

Allant  par  tout,  & de  paix  & de  guerre. 

Mais  les  curieux  fuyans  le  labourage  5c  lagricul- 
ture,  comme  chofe  vaine  ôc  froide  j qui  ne 
produit  point  de  grand  cas , fe  jettent  au  beau 
milieu  d’un  fenat , d’une  tribune  où  les  haren- 
gues  fe  font  au  peuple  fur  la  place , au  plus  fre- 
quent lieu  du  port  où  abordent  Içs  navires  : Et 
bien  y a il  rien  de  nouveau  ? Comment , n’as  tu 
pas  elle  ce  matin  fur  la  place  ? Penfes  tu  que  la 
ville  fe  foit  changée  en  trois  heures  ? Si  quelqu’un 
d’adventure  luy  fait  ouverture  de  tels  propos , s’il 
eft  à cheval , mettant  pied  à terre , il  l’embraf- 
fera , il  le  baifera  , 5c  drelTera  les  aureilles  : mais 
lî  celuy  qu’il  rencontrera  en  fon  chemin  luy  dit  , 
qu’il  n’y  a rien  de  nouveau,  il  luy  refpondra 
lors , Que  dis  tu  ? n’as  tu  pas  pafle  par  la  place  ? 
n’as  tu  point  efté  au  palais  ? Et  n’as  tu  point  parlé 
à ceulx  qui  font  venus  d’Italie  ? 

XIV.  Voilà  pourquoy  j’eftime  que  les  magif- 
trats  de  la  ville  de  Locres  font  bien  : car  fi  quel- 
qu’un de  leurs  bourgeois  revenant  des  champs  en 

» ia  tenant  U nvuic,  ou  U houe. 
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la  ville  , demande  , Et  bien  y a il  rien  de  nou- 
veau? ils  le  condamnent  à.  l’amende  : par  ce  que 
comme  les  cuifiniers  pour  bien  ruer  en  cuiline  ne 
demandent  autre  chofe , que  qu’il  y ait  force 
gibier,  & les  pefcheurs  force  poilibn  ; aufli  les 
curieux  ne  fouhaittent  ' que  qu’il  y ait  grande 
abondance  de  maulx,  Sc  grand  nombre  d’affaires, 
grandes  nouveautez , grands  changements , à celle 
fin  qu’ils  aient  tousjours  dequoy  chafTer  , & que 
tuer.  Âufli  feit  fagement  le  legiflateur  des  Thu- 
riens , quand  il  défendit  de  farcer  ne  mocquer 
aucun  ès  jeux  publiques  ôc  comédies , finon  les 
adultérés  Sc  les  curieux , car  il  femble  que  l’adul- 
tere  foit  une  efpece  de  curiofîté , de  rechercher 
la  volupté  d’autruy,  & une  inquifition  & recher- 
che de  ce  que  Ion  garde  caché,  & que  Ion  ne 
veut  pas  eftre  veu  de  tout  le  monde  ; & la  curio- 
(ité  femble  eftre  un  deliement  , violement  Sc 
defcouvrement  des  chofes  fecrettes  : or  eft  il  que 
communément  ceux  qui  enquierent  & fçavenc 
beaucoup  , parlent  •aufli  beaucoup  : c’eft  pour- 
quoy  Pythagoras  ordonna  aux  jeunes  gens  cinq 
années  de  filence,  qu’il  appella  Echemythie,  c’eft 
à dire  tenir  fa  langue  : mais  il  eft  du  tout  necef- 
faire,  quemedifance  foit  conjoinéte  à curiofité, 
car  ce  qu’ils  oyent  volontiers , ils  le  redifent  aufli 
volontiers  , & ce  qu’ils  recueillent  foigneufe- 
menc  des  autres , ils  le  départent  encore  plus  vo< 
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lontiers  àd’aiitres.  D’où  vient  qu’oultreles  autres 
tnaulx  que  ce  vice  là  contient , encore  a il  celuy 
là  , qui  eft  contraire  à fa  propre  convoitife  : car 
il  convoite  fçavoir  beaucoup  , §:  chafcun  le 
fuit  & fe  donne  garde  de  lui.  Car  on  n’a  pas  à 
plailir  de  faire  rien  qu’il  voye  » ne  dire  rien  qu’il 
oye  , ains  s’il  eft  queftion  de  confulter  quelque 
affaire  ori  en  refhet  la  deliberation , & en  différé 
Ion  la  conclufion,  jufques  à ce  que  celuy  là  tel 
s’en  foit  allé  : & fi  Ion  tient  quelque  propos  de 
fecret , ou  que  Ion  face  aucune  chofe  de  confe- 
quence,  & il  y fur  vient  un  curieux,  on  l’ofte 
incontinent , & la  cache  Ion , ne  plus  ne  moins 
que  de  la  viande  qui  eft  en  prife  , quand  on  voit 
paffer  un  chat  : de  maniéré  que  le  plus  fouvent 
ce  que  Ion  dit,  & que  Ion  fait  devant  les  autres, 
on  le  tait  & le  cele  devant  celuy  là  feul. 

XV.  Voilà  pourquoy  confequemment  il  eft 
privé  de  toute  foy  , que  nul  ne  fe  fie  plus  en  luy  , 
tellement  que  nous  fions  plus  toft  des  lettres  mif- 
fives,  ou  noftre  cachet,  à des  fetviteuçs  ou  à des 
eftrangers  que  non  pas  à des  parents  , familiers  Sc 
amis , qui  aient  ce  vice  d’eftre  curieux.  Bien 
autrement  feit  le  fage  Bellerophon , lequel  ne 
voulut  pas  ouvrir  les  lettres  qu’il  portoit , encore 
qu’il  fceuft  bien  qu’elles  eftoient  efcrites  contre  lui^ 
& s’abftint  de  toucher  à la  mifllve  du  roy , tout 
ainfi  qu’il  n’avoit  pas  voulu  toucher  à fa  femme, 
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par  la  mefme  vertu  de  continence  : car  la  curio- 
fité  eft  une  incontinence  , comme  l’adultere  , 
mais  outre  l’intemperance  il  y a une  folie , & une 
refverie  extreme  : car  c’eft  bien  eftre  infenfc  & 
hors  du  fens  extrêmement , que  laiflant  tant  de 
femmes  communes  6c  publiques , vouloir  péné- 
trer â grands  frais  & grande  defpenfe  jufques  â 
une  qui  fera  tenue  foubs  la  clef,  & qui  bien  fou- 
vent  fera  laide.  Tout  autant  en  font  les  curieux: 
car  mettans  en  arriéré  plufieurs  belles  6c  plaifan- 
tes  chofes  à voir  6c  â ouir,&  plufieurs  honneftes 
paffetemps  ôc  exercices,  ils  fe  mettront  à croche- 
ter les  lettres  milfives  d’autruy,  ils  approcheront 
l’oreille  contre  les  parois  des  maifons  d’autruy, 
pour  efcQuter  ce  qui  fe  dit  & fe  fait  au  dedans , 
ils  iront  oreiller  ce  que  des  valets  ou  des  cham- 
brières cacquetteront  en  un  coing , quelquefois 
avec  danger , mais  tousjours  avec  honte  6c  des- 
honneur: pourtant  feroit  il  très-utile  aux  curieux, 
pour  les  divertir  de  ce  vice  là,  fe  refouvenir  des 
chofes  qu’ils  auroient  au  paravant  fceucs  & enten- 
dues : car  fi , comme  Simonides  fouloit  dire , que 
quand  par  intervalles  de  temps  il  venoit  à ouvrir 
fes  coffres,  iltrouvoit  tousjouts  celuy  des  falaires 
plein  , & celuy  des  grâces  vuide  : aufll  fi  quel- 
qu’un après  une  efpace  de  temps  venoit  à ouvrir 
l’armoire  ou  l’arriere  boutique  de  la  curiofité , 6c 
regardoit  au  fond , la  trouvant  toute  pleine  de 
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chofes  inutiles,  malplaifantes  & vaines,  àl’adven- 
turc  luy  fembleroit  ceft  amas  là  bien  fafcheux  , 
& que  ccluy  qui  1 auroit  fait,  auroit  eu  bien  peu 
d’affaires. 

XVI.  Car  voyez,  fî  quelqu’un  feuilletant  les 
efcripts  des  anciens  en  alloit  elifant  & triant  ce 
qu’il  y auroit  de  pire  , & en  compofoit  un  livre , 
comme  des  vers  d’Homere  defeftueux  , com- 
manceans  par  une  fyllabe  briefve , ou  des  incon- 
gruitez  que  Ion  rencontre  ès  tragédies , ou  des 
objeârions  villaines  Sc  deshonneftes  que  fait  Ar- 
chilochus  à l’encontre  du  fexe  féminin  en  fe  dif- 
famant luy  mefrae  t celuy  Là  ne  feroit  il  pas  digne 
de  cefte  tragique  malediâion  , 

Maudit  fois  tu,  qui  vas  faifant  recueil. 

Des  maux  de  ceux  qui  gifent  au  cercueil  ? 

mais  fans  cefte  malédiction  , c’eft  à luy  un  amas 
qui  ne  luy  apporte  ny  honneur , ny  profit,  d’aller 
ainfi  par  tout  recueillir  les  fautes  d’autruy  ; com- 
me on  lit  que  Philippus  feit  im  amas  des  plus 
mefehans  & des  plus  incorrigibles  hommes  qui 
fuflent  de  fon  temps , lefquels  il  logea  enfemble 
dans  une  ville  qu’il  feit  baftir , & l’appella  Po- 
neropolis , c’eft  à dire , la  ville  des  mefehans  ; 
aufli  les  curieux  en  recueillant  Sc  amaffant  de 
tous  cotez  les  fautes  & imperfections , non  des 
vers , ny  des  pocines,  mais  des  vies  des  hommes. 
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font  de  leur  mémoire  un  archive  & regiftre  fort 
mal-plaifant , & de  fort  mauvaife  grâce , qu’ils 
portent  tousjours  quant  & eux. 

XVII.  Et  tout  ainfi  comme  à Rome  il  y a des 
perfonnes  qui  ne  fe  foucient  point  d’acliettet  de 
belles  peintures  ny  de  belles  ftatues  , non  pas 
mefmes  de  beaux  garçons  , ny  de  belles  filles  de 
celles  que  Ion  expofe  en  vente , ains  s’addonnent 
à achetter  affe6tueufement  des  monftres  en  na- 
ture, comme  qui  n’ont  point  de  jambes,  ou  qui 
ont  les  bras  tournez  au'  contraire  , qui  ont  trois 
yeux , ou  la  telle  d’une  aullruche , prenâns  plai* 
fit  i les  regarder  & à rechercher  s’il  y a point  / 

• * 
De  corps  mcflé  de  diverfcs  cfpeces , 

lylonhrc  avorté  de  l’un  & l'autre  fexes  : 

mais  qui  nous  meneroit  ordinairement  veoir  de 
tels  fpeétacles , on  s’en  fafeheroit  incontinent , & 
feroient  mal  -au  cœur  à les  veoir  : Aulli  ceux  qui 
curieufement  vont  redtercher  les  imperfedions 
des  autres , les  infamies  des  races , les  fautes  & 
erreurs  advenues  ès  maifonsd’autruy,  ils  doivent 
rappeller  en  leur  mémoire  comme  les  premières 
telles  obfervations  ne  leur  ont  apporté  ny  plaifir 
aucun  ny  profit. 

XVIII.  Or  l’un  des  plus  grands  moyens  pour 
divertir  celle  vicieufe  palfion,  c’ell  l’accoullu- 
mance  , fi  commançeans  de  loing  nous  nous 

Dd4 


414  de  la  curiosité. 

exerceons  & accouAumons  i cefte  continence  » 
car  l’accroiflement  fe  fait  pat  l’accouAuniance  * 
gaignant  le  mal  tousjours  petit  à petit  en  avant: 
mais  comment  il  s’y  faut  accouAumer  , nous  le 
fçaurons  & entendrons  en  parlant  de  l’exerci- 
tation. 

XIX.  Premièrement  doncqiies  nous  comman- 
cerons  aux  plus  petites  & plus  legetes  chofes  : 
car  quelle  difficulté  y a il  en  paflànt  chemin  de 
ne  s’amufer  point  à lire  les  inferiptions  des  fepul- 
tures  ? ou  quelle  peine  eA-ce  qu’en  fe  promenant 
pafler  des  yeux  outre  les  eferitteaux  qui  s’eferi- 
vent  contre  les  murailles  , en  fuppofant  une 
maxime , qu’il  n’y  a rien  qui  foit  ny  profitable  ny 
plaifant  ? car  ce  fera  quelqu’un  qui  fera  men- 
tion d’un  autre  en  bonne  part , ou  celuy-là  eA  le 
meilleur  amy  que  j’aye , & plufieurs  autres  eferipts 
pleins  de  telle  badinerie , lefquels  femblent  n’ap- 
porter point- de  mal  p>our  les  lire,  mais  ils  en 
apportent  fecrettement  beaucoup , d’autant  qu’ils 
engendrent  une  couAume  de  rechercher  ce  que 
Ion  ne  doit  pas  enquérir  : & comme  les  veneurs 
n’endurent  pas  que  leurs  chiens  fe  devoyent,  ne 
qu’ils  pourfuyvent  toutes  odeurs , ains  les  retien- 
nent & retirent  en  arriéré  avec  leurs  traits , pour 
garder  le  nez  & le  fentiment  pur  ôc  net , à ce  qui 
eA  propre  à leur  office , à fin  qu’ils  foient  plus 
ardents  à fuivre  la  trace , 
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Suivons  avec  le  fcncifflent  du  nez 

Les  animaux  qui  feront  deftournez. 

aulli  faut-il  ofter  au  curieux  fes  faillies  & fes 
courfes  â vouloir  tout  efcouter  & tout  regarder, 
& en  le  tenant  de  court , le  tirer  & deftourner  à 
veoir  & ouïr  feulement  ce  qui  eft  utile  ; car  ainfi 
comme  les  aigles  & les  lions  en  marchant  refer- 
rent leurs  ongles  au  dedans  de  peur  qu’ils  n’en 
ufent&  emouifent  les  pointes  : aufli  eftimans  que 
la  curiofitéa  quelque  partie  du  défit  de  beaucoup 
fçavoir  & apprendre  , gardons  nous  que  nous 
ne  l’employons  8c  la  rebouchons  en  chofes  mau- 
vaifes  ôc  viles. 

XX.  Secondement  accouftumons-nous  en  paflant 
pardevant  la  porte  d’autruy , de  ne  regarder  point 
dedans , & ne  toucher  point  de  l’œil  à chofe  qui 
y foit,  comme  eftant  l’œil  l’une  des  mains  de  la 
curiofité,  ains  ayons  tousjours  devant  les  yeux  le 
dire  de  Xenocrates,  qui  difoit,  <c  Qu’il  n’y  avoir 
•>  point  de  différence  entre  mettre  les  yeux  ou 
•>  les  pieds  en  la  maifon  d’autruy  »»  : car  ce  n’eft 
chofe  ny  jufte  , ny  honefte , ny  plaifante  à veoir. 

Laid  à veoir  eft  le  dedans , eftranger. 

Car  qu’eft-ce  pour  le  plus  ordinaire,  finon  telles 
chofes,  des  utenfiles  de  mefnage,  qui  feront  l’un 
deçà  l’autre  delà , des  chambrières  affifes , & 
rien  d’importance  ny  de  plaifir  ? mais  cefte  torfe 
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de  regard  tjui  tord  lame  quant  & quant , & ce 
deftournement  en  eft  laid  , & la  couftume  n’en 
vault  rien  qui  foit.  Diogenes  voyant  un  jour 
Dioxippus  qui  faifoit  fon  entrée  fur  un  chariot 
triomphal  en  la  ville , pour  avoir  gaigné  le  prix 
CS  jeux  Olympiques , & obfervant  qu’il  ne  pou- 
voir retirer  fes  yeux  de  contempler  une  belle 
jeune  dame  qui  regardoit  l’entrée , ains  la  fuivoit 
tousjours  de  l’œil  , & fe  retournoit  vers  elle. 
M Voyez,  dit-il , noftre  champion  viétorieux  & 
» triomphant  qu’une  jeune  garfe  emmeine  pat 
» le  collet.»..  Auflî  verriez  vous  que  les  curieux 
ordinairement  font  fiibjeéls  à tordre  le  col  , & 
fe  retourner  à tour  ce  qu’ils  voient  & qu’ils  oyenr, 
après  qu’ils  ont  fait  par  accouftumance  une  habi- 
tude de  jctter  les  yeux  par  tout  : car  il  ne  fault 
pas , à mon  advis , que  le  fentiment  extérieur 
vague  & rage  * à Ion  plaifir , comme  une  cham- 
brière diflôluc  & mal  apprife  , ains  faut  que 
quand  il  eft  envoyé  par  la  raifon  devers  les  cho- 
fes , après  avoir  communiqué  & traidé  avec  elles, 
qu’il  s’en  retourne  incontinent  devers  fa  maif- 
treftè  pour  en  faire  fon  rapport , & puis  derechef 
fe  raflèoir  au  dedans  de  l’ame,  eftant  tousjours 
attentif  à ce  que  la  raifon  luy  commandera  : mais 
maintenant  il  fe  fait  ce  que  dit  Sophocles  * , 

> lUger,  ancien  mot  qui  iîgni-  | > Dans  la  tragédie  d'Elcâre. 

Soir  (aire  rage.  | 
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Comme  chevaux  cifrenex  & fans  bride, 

Raifon  à force  emportent  qui  les  guide. 

XXI.  Les  fenriments  qui  n’ont  pas  efté  bien 
inftrai(fl:s  ne  bien  exercitez  courants  devant  le 
commandement  de  la  raifon  , tirent  quand  Sc 
eux  bien  fouvent  & précipitent  l’entendement  là 
où  il  ne  faudroit  point  ; pourtant  eft-ce  chofe 
faulfe  qui  fe  dit  communément , que  Democri- 
tus  le  philofophe  s’eftaignit  la  veuc  en  fichant  & 
appuyant  fes  yeux  fur  un  miroir  ardent , & recer 
vant  la  réverbération  de  la  lumière  d’iceluy , à fin 
qu’ils  ne  luy  apportaflent  aucun  deftourbier  en 
évoquant  fouvent  la  penfée  au  dehors , ains  la 
laifiant  au  dedans  en  la  maifon , pour  vacqu^  au 
difcours  des  chofes  intelledhielles,  eftans  comme 
feneftres  refpondantes  fur  le  chemin,  bouchées. 
Bien  eft-il  vray , que  ceux  qui  befongnent  beau- 
coup de  l’entendement , fe  fervent  bien  peu  du 
fendment.  C’eft  pourquoy  ils  baftifibient  ancien- 
nement les  temples  des  Mufes,  lieux  deftinez  à 
l’eftude,  qu’ils  appelloient  Mufæès  , le  plus  loing 
qu’ils  pouvoient  des  villes',  & appelloient  la  nuit, 
Euphroné , comme  qui  diroit , la  lage  , eftimans 
que  la  folitude,  le  repos  & le  n’eftre  point  def- 
tourbé , fervent  beaucoup  à la  contemplation  & 
invention  des  chofes  que  Ion  cherche  de  l’enten- 
dement. 

XXII.  Davantage  il  n’eft  pas  non  plus  malaifé. 
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ne  difficile,  quand  il  y a d’adventure  quelques 
hommes  qui  tanfenc  & s’injurient  les  uns  les  au- 
tres fur  la  place  , de  ne  s’en  approcher  point , ny 
quand  il  fe  fait  un  concours  de  plufîeurs  petfon- 
nes,  pour  quelque  occafion,  ne  s’en  bouger  point, 
ains  demourer  en  fa  place  : & fi  tu  ne  t’y  peux 
tenir,  fe  lever  & s’en  aller  ailleurs  ; car  tu  ne  gai- 
gneras  rien  à te  meflerparmy  les  curieux,  & rece- 
vras grand  profit  en  divertiflant  à force  la  curiofité, 
& la  reprimant  & contraignant  par  accouftumance 
d’obeïr  à laraifon.  Et  pour  tendre  &roidir  encore 
plus  l’exercitation , il  fera  bon  quand  il  fe  jouera 
quelque  jeu  dedans  le  theatre  qui  retiendra  fort 
les^fpedkateurs , paffer  outre , & repoulfer  tes 
amis  qui  te  voudront  mener  veoir  un  excellent 
balladin  ou  un  excellent  joueur  de  comédies,  ny 
fe  retourner  quand  on  oyra  quelque  clameur  ou 
quelque  bruit  procédant  de  la  carrière  où  Ion  fait 
au  jeu  de  prix  courir  les  chevaux  : car  ainfî  comme 
Socrates  confeilloit  de  s’abftenir  des  viandes  qui 
provoquent  les  hommes  à manger  quand  ils  n’ont 
point  de  faim , & les  bruv^es  qui  convient  i 
boire , encore  que  Ion  n’ait  point  de  foif  : auffi 
faut  il  que  nous  fuyons  8c  nous  gardions  de  voir 
ny  d’ouïr  chofe  , quelle  qu’elle  foit  , qui  nous 
arrefte  ou  retiene  quand  il  ’n’en  cft  point  de 
befoin. 

. XXIII.  Le  bonCyrusne  vouloir  pas  veoir  la 
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belle  Panthea , ôc  comme  Arafpe  l’un  de  fes  mi- 
gnons luy  dift,  que  fa  beauté  eftoit  bien  chofe 
digne  devoir  : <c  Voilà pourquoy  , dit- il,  il  vauc 
» doncques  mieux  du  tout  s’abftenir  de  l’aller 
n voir  : car  (i  maintenant  à ta  perAialion  je  l’allois 
» voir  , à l’adventure  que  cy  après  elle  mefme 
>».  m’induiroit  d’y  aller,  encore  que  je  n’en  eufle 
»•  pas  le  loilir , & me  feoir  auprès  d’elle  pour 
» contempler  fa  beauté,  en  laiflant  ce  pendant 
U aller  plufieurs  affaires  de  grande  importance  ». 
Semblablement  Alexandre  ne  voulut  point  aller 
veoir  la  femme  de  Darius  , bien  que  Ion  luy  dift 
que  c’eftoit  une  fort  belle  jeune  dame,  ains  allant 
vifiter  fa  mere  qui  eftoit  desja  vieille  s’abfteint 
de  veoir  l’autre  qui  eftoit  belle  & jeune  : mais 
nous  jettans  les  yeux  jufques  dedans  les  littieres 
des  femmes , & nous  pendans  à leurs  feneftres  , 
ne  cuidons  pas  commettre  aucune  faute , en  laif- 
fant  ainfi  la  curioflté  glilTet  & couler  à tout  ce 
quelle  veut. 

XXIV.  Aufli  eft  il  expédient  pour  s’exercer  à 
la  juftice,  laiftèr  à prendre  quelquefois  ce  que  Ion 
pourroit  bien  juftement  faire',  à fin  de  s’accouftu- 
mer  à s’abftenir  tant  plus  de  prendre  rien  injufte- 
ment.  Semblablement  aufïl  pour  s’accouftumer  à 
la  tempérance , s’abftenir  quelquefois  d’habiter 
avec  fa  propre  femme  à fin  que  jamais  on  ne 
Toit  efmeu  de  la  convoitife  de  celle  d’autruy. 
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XXV.  Te  fervant  donc  de  cefte  façon  de 
faire  encore  contre  la  curiofitc , parforce  toy  de 
ne  faire  pas  femblant  de  veoir  ny  d’ouir  quelque 
chofe  qui  t’appartienne  : Sc  fi  quelqu’un  te  veulc 
faire  quelque  rapport  de  ta  maifon  , de  pafièr 
outre,  & rejetter  arriéré  quelques  propos  qui 
fembleroient  avoir  efté  difts  de  toy  à ton  defa- 
vantage  : car  à faute  de  cela , la  curiofitc  enve- 
lopa  Oedipus  en  de  très-grands  maux , par  ce  que 
voulant  fçavoir  qui  il  eftoit,  comme  n’eftant  pas 
de  Corinthe , en  allant  à l’oracle  pour  luy  deman- 
der, il  rencontra  Laius  par  le  chemin,  qu’il  tua  » 
Sc  efpoufa  fa  propre  mere  , par  le  moyen  de  la- 
quelle il  obtint  le  royaume  de  Thebes  : Sc  lors 
qu’il  fembloit  eftre  très-heureux , encore  fe  vou- 
lut il  chercher  foymefme  , combien  que  fa  fem- 
me l’en  deftournaft  le  plus  qu’elle  pouvoir,  & 
plus  elle  le  prioit  de  ne  le  faire  pas  , plus  il  en 
prelïa  un  vieillard  qui  fçavoir  toute  la  vérité  du 
faiét , en  le  contraignant  par  toutes  voyes , tant 
que  le  difcours  de  l’affaire  l’ayant  desja  mis  fur 
le  bord  de  la  fufpicion,  comme  le  vieillard  fe  fuft 
efcric , 

Helas  je  fuis  fut  le  point  dangeteux 

D6  declater  un  cas  bien  malheuteux  : 

toutefois  eftant  desja  furpris  de  fa  pa/Iîon  de  eu-  . 
riofité  , & le  cœur  luy  en  battant,  il  refpond. 
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Et  moy  anlTi  fur  le  point  de  l’entendre , 

Mais  toutefois  il  le  me  faut  apprendre  ' . 

tant  eft  aigre-doux , & mal  aifé  à contenir  le  chat- 
touillement  delà  curiofité,  comme  un  ulcéré, 
qui  plus  on  le  gratte  &c  plus  s’enfanglante  luy 
mefme  : mais  celuy  qui  eft  entièrement  net  & 
delivre  de  telle  maladie , & qui  eft  de  nature 
paifible , quand  il  aura  ignoré  quelque  mauvaife 
nouvelle , il  dira, 

O faindl  oubly  de  pafTcc  triftclTe, 

Tant  tu  es  plein  de  très  grande  fagelTe  ! 


XXVI.  Et  pourtant  fe  faut  il  petit  à petit  ac- 
couftumer  à cecy,  quand  on  nous  apportera  des 
lettres,  de  ne  les  ouvrir  pas  viftement  & à grande 
hafte,  comme  font  la  plus  part,  que  fi  les  mains 
demeurent  un  peu  trop  à leur  grc  à dellier  la  fif- 
celle,  ils  la  mafehentà  belles  dents  : & s’il  ar- 
rive un  meflàger  de  quelque  part , ne  courir  pas 
incontinent  à luy , ny  ne  fe  lever  à l’eftourdie  de 
fa  place , foudain  que  quelqu’un  viendra  dire , 
J’ay  quelque  chofe  de  nouveau  à vous  conter  : 
mais  bien  euftes-tu  quelque  chofe  de  bon  & utile 
i me  dire.  Un  jour  que  je  declamois  à Rome, 
Rufticus,  celuy  que  Domitian  depuis  feit  mourir  % 


> Dans  la  tragédie  d’Ædipe 
roi. 

a Rufticus  Aruicnus  fut  mis  d 
mort  l’an  de  Rome  847.  Tacite  a 


fait  fon  éloge  dans  Tes  Annales  , 
XVI , ic , & dans  1a  Vie  d’Agri. 
cola,  Chap.  i. 
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pour  l’envie  qu’il  portoit  à fa  gidire,  y eftoîc,' 
qui  m’efcoutoit  : au  milieu  de  la  leçon  il  entra  un 
Ibudard  qui  luy  bailla  une  lettre  milïive  de  l’em- 
pereur , il  fe  feit  là  un  filence , & moy-mefme 
feis  une  paufe  à mon  dire,  jufques  à ce  qu’il  l’euft 
leuc  ; mais  luy  ne  voulut  pas  , ny  n’ouvrit  point 
fa  lettre  devant  que  j’eufle  achevé  mon  difcours , 
& que  l’aflemblée  de  l’auditoire  fuft  départie  ; 
dont  toute  la  compagnie  prifa  & eftima  beaucoup 
la  gravité  du  perfonnage.  Mais  quand  on  nourrit 
la  curiofité  de  ce  qui  eft  bien  loilible , on  la  rend 
à la  fin  fi  forte  & fi  violente  , que  puis  après  on 
ne  la  peult  pas  facilement  retenir,  quand  elle 
court  aux  chofes  défendues , pour  la  longue  ac- 
couftumance. 

XXVII.  Ains  telle  forte  de  gens  ouvrent  les 
lettres , ils  s’ingèrent  aux  confeils  fecrets  de  leurs 
amis  : ils  veulent  veoir  à defcouvert  les  chofes 
fainébes , qu’il  n’eft  pas  licite  de  veoir  : ils  fe  vont 
enquêtant  des  faiébs  & diéts  fecrets  des  princes  : 
& toutefois  il  n’y  a rien  qui  rende  tant  odieux 
les  tyrans  que  les  moufches , c’eft  à dire  les  efpions 
qui  vont  par  tout  épiant  ce  qui  fe  fait,  & qui  fe 
dit , encore  qu’ils  foient  contrainébs  de  tenir  de 
telles  gens  auprès  d’eux.  Or  le  premier  qui  eut 
riere  foy  de  telles  moufches  que  Ion  appelle  Ota- 
couftes  , comme  qui  diroit , les  aureilles  du 
prince,  fut  le  jeune  Darius,  qui  ne  fe  fioit  pas 

de 
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de  foy-mefme , & avoir  tout  le  monde  fufpeâ:  : 
mais  ceux  que  Ion  appelloit  ^ comme 

qui  diroit , courtiers  ou  rapporteurs,  ce  furent 
les  tyrans  de  Sicile  Denys  ' , qui  les  mellerent 
parmy  les  bourgeois  & le  peuple  de  Syracufe  : 
aulïl  quand  vint  la  mutation  de  l’eftat  5 ce  furent 
les  premiers  que  les  Syracufains  mallàcrerent. 

XXVIII.  Car  mefme  la  nation  des  Sycophan- 
tes  , c’eft  à dire  des  calomniateurs  , eft  de  la 
cônfrairie  des  curieux , toutefois  encore  ces  ca- 
lomniateurs là  recherchent  s’il  y a aucun  qui  ait 
commis  ou  voulu  commettre  quelque  maléfice  : 
mais  les  curieux  defcouvrans  les  mefadventures 
fortuites  de  leurs  voifins,  les  expofent  en  veuc 
de  tout  le  monde.  Aulîi  dit  on  que  ce  mot  d’Ali- 
terius , qui  lignifie  mefchant,  a efté  première- 
ment ainfii  dénommé  de  la  curiofité  : car  ellant  la 
famine  bien  grande  à Athènes,  ceux  qui  avoient 
du  bled  en  leurs  maifons  , ne  le  portoient  pas  au 
marché , ains  le  mouloient  fecrettement  la  nuiét 
en  leurs  maifons,  & celle  maniéré  de  curieux 
alloient  çà  & là,  oreillant  là  où  ils  entendoient 
le  bruit  des  moulins , & de  là  en  furent  ainli  ap- 
peliez. Pareillement  aullldit  on , que  le  nom  des 


' AddiHbn  a donné  un  excel- 
lent difeourt  Tur  les  erpions , & 
fur  les  défiances  & la  curiofité  de 
Denys  le  tyran.  Voyez  le  Speûa- 
(cur,  Difeours  lxvii,  £d  le  lifaiit 

Tome  XllL 


avec  le  Traité  de  Plutarque , ils 
s’appuient  l’un  l’autre  } & l'on 
en  fent  mieux  ta  vérité  te  1a 
bcamc. 
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Sycophantes  eft  venu  de  femblable  occafion  ; car 
ayant  efté  prohibé  & défendu  par  ediét , d’em- 
porter hors  du  païs  des  figues  , ceux  qui  alloienc 
efpiant  & defcouvrant  ceux  qui  en  emportoienr, 
6c  furenr  de  là  appelles  Sycophantes.  Et  pourtant 
ne  fera  il  point  inutile , que  les  curieux,  penfenc 
à cela  , à fin  qu’ils  aient  honte  en  eux-mefmes, 
d’eftre  trouvez  femblables  en  meurs,  6c  façons 
de  faire  , à ceux  qui  font  les  plus  hays , 6c  les 
plus  mal-voulus  du  monde. 
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DE  LA  TRANQUILLITÉ  DE  L’AME 
ET  REPOS  DE  L’ESPRIT. 

Plütarqüe  a Paccius  S. 

J’a  I receu  ta  lettre  bien  tard , par  laquelle  tu 
me  pries  de  t’efcrire  quelque  chofe  delà  tranquil- 
lité de  l’efprit , & quant  & quant  de  quelques 
paflages  du  Timæe  de  Platon , lefquels  femblent 
avoir  befoing  de  plus  diligente  expofition.  Or  eft- 
il  advenu  qu’en  mefme  temps , noftre  commun 
amy  Eros  a eu  occafion  de  naviguer  en  diligence 
à Rome  pour  quelques  lettres  qu’il  receut  du 
très-vertueùx  perfonnage  Fundanus , par  lefquel- 
les  il  le  preffbit  fort  de  partir  incontinent  pour 
fe  rendre  devers  luy  ; ainfi  n’ayant  pas  du  temps 
allez  pour  vacquer  à loilir  à ce  que  tu  delirois , 
& ne  pouvant  fouffrir  que  ceft  homme  partant 
d’avec  moy  s’en  allaft  les  mains  vuides  vers  toy, 
j’ay  recueilly  fommairement  des  mémoires  que 
j’ay  de  longue  main , compilez  pour  mon  parti- 
culier , quelques  fentences  touchant  la  tranquil- 
lité de  l’efprit , eftimant  que  tu  ne  m’as  point 
demandé  ce  difcours  là  pour  avoir  le  plailir  de 
lire  un  traidé  efcript  en  beau  langage  , mais 

£e  3 
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feulement  pour  t’en  fervir  à ton  befoing , fça- 
chant  très-bien  que  pour  eftre  dans  la  bonne 
grâce  des  princes , & avoir  la  réputation  de  bien 
dire  , & eftre  éloquent  à plaider  caufes  au  palais, 
autant  que  pas  un  autre  qui  foit  à Rome , tu  ne 
fais  pas  neantmoins  comme  le  tragique  Merops, 
ny  ne  te  perds  pas  comme  luy  de  vaine  gloire  à 
l’appetit  de  la  tfurbe  populaire  qui  te  juge  pour 
cela  bien-heureux , ains  retiens  en  mémoire  ce 
que  tu  as  bien  fouvent  entendu  de  nous  , <«  Que 
*>  ny  la  chaufliire  patricienne  ne  guarit  pas  de  la 
>»  goutte  des  pieds  , ny  l’aneau  précieux  , les 
» panaris , ny  le  diademe , de  la  douleur  de  tefte»>  : 
car  dequoy  fervent  les  grands  biens  i délivrer 
l’ame  de  toute  fafcherie  & à rendre  la  vie  de 
l’homme  tranquille,  ny  les  grands  honneurs,  ny 
le  crédit  en  court,  s’il  n’y  a au  dedans  qui  en  fçache 
ufer  honneftement,  & fi  cela  n’eft  tousjours  ac- 
compagné du  contentement , qui  ne  fouhaitte 
jamais  ce  qu’il  n’a  point  ? Et  qu’eft-ce  autre  chofe 
cela , finon  la  raifon  accouftumée  & exercitée  â 
tefrener  incontinent  la  partie  irraifonnable  de 
l’ame  , qui  fort  aifeement  & fouvent  hors  des 
gonds  , & ne  la  laiflè  pas  vaguer  à fon  plaifir  & 
fe  tranfporter  à fes  appétits? 

II.  Ainfi  donc  comme  Xenophon  admonefte  *,• 
que  Ion  fe  fouvienne  des  dieux,  & que  Ion  les 

» Omis  la  Cyrop(di*,  livre  I,  " 'h 
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honore  , principalement  lors  que  Ion  eft  en  prof- 
perité,  à fin  que  quand  on  fera  en  neceflité,  on 
les  puifiè  réclamer  avec  plus  d’allèurance , com- 
me eftans  de  longue  main  propices  & amis  : aufli 
faut-il  que  les  hommes  fages  & de  bon  enten- 
dementy  facent  de  longue  main  provifion  des 
raifons  qui  peuvent  fervir  à l’encontre  des  paf- 
fions , à fin  qu’eftans  ainfi  de  longue  main  prépa- 
rées , elles  en  profitent  d’avantage  au  befoing. 
Car  ainfi  comme  les  chiens  qui  font  afpres  de 
nature , s’aigriflènt  & abboyent  à toutes  voix  qu’ils 
entendent , & ne  s’appaifent  qu’au  fon  de  celle 
qui  leur  eft  familière  & qu’ils  ont  accouftumé 
d’ouir  : aufti  n’eft  il  pas  aifé  de  ramener  i la  rai- 
fon  les  pallions  de  l’ame  aftarouchces , finon  que 
Ion  ait  des  raifons  propres  & familières  à la  main, 
qui  les  reprennent  aufli  toft  comme  elles  com- 
mancent  à s’efmouvoir. 

III.  Or  quant  à ceux  qui  difent , que  pour 
vivre  tranquillement  il  ne  fe  faut  pas  mefler  ny 
entremettre  de  beaucoup  de  chofes,ny  en  privé 
ny  en  public.  En  premier  lieu  je  dis  qu’ils  nous 
veulent  vendre  trop  chèrement  cefte  tranquillité, 
nous  la  voulans  faire  achetter  â prix  d’oyfiveté , 
qui  eft  autant  que  s’ils  admonneftoient  un  chaf- 
cun. comme  eftant  malade,  ainfi  que  fait  Elecftra 
fon  frété  Oreftes , 
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Demeure  quoy,  miferable,  en  ton  lift'. 

Mais  ce  ferait  une  mauvaife  medecine  au  corps, 
que  pour  le  délivrer  de  douleur  luy  faire  perdre 
le  fentiment  : 3c  ne  feroit  de  rien  meilleur  méde- 
cin de  l’ame  celuy  qui  pour  luy  ofter  tout  enijuy 
& toute  fafeherie , la  voudroit  rendre  parellèufe, 
molle  , oubliante  tout  devoir  envers  fes  amis , 
fes  parents  & fon  pais.  Et  puis  cela  n’eft  pas 
véritable  , que  ceux  là  aient  l’ame  tranquille , 
qui  ne  s’entremettent  pas  de  beaucoüp  de  chofes  : 
car  s’il  eftoit  vray , il  faudroit  doneques  dire  , 
que  les  femmes  feroient  plus  repofées  & plus 
tranquilles  en  leur  elprir,  que  les  hommes,  attendu 
qu’elles  ne  bougent  , pour  la  plus  part , de  la 
maifon  : mais  maintenant  il  eft  bien  vray  , com- 
me dit  le  pocte  Heliode , que 

Le  vent  trcnchant  de  la  bife  qui  gele 

Ne  perce  point  le  corps  de  la  puccUe  *. 

Mais  les  ennuis , les  foucis  , les  courroux  & mef- 
contentements , foitoupar  jaloufie  ou  fuperfti- 
tion , ou  ambition , ou  par  tant  de  vaines  opinions 
qu’à  peine  les  pourroit  on  nombrer,  fe  coulent 
bien  aifeement  jufques  dedans  les  cabinets  des 
dames.  Et  Laertes  qui  vefeut  l’efpace  de  vingt 
ans  à part  aux  champs  , 

• Dans  U tragédie  d'Orefte.  | * Opéra  t(  dies,  vers  517. 
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Seulct  avec  une  vieille  il  efloit. 

Qui  fon  manger  & fon  boire  appreftoit 

11  s’eloignoit  bien  de  fon  pais , de  fa  maifon , 8c 
de  fon  royaume  , mais  il  avoir  tous)ours  douleur 
8c  triftefle  en  fon  cœur , qui  rousjours  eft  accom- 
paigné  de  langueur  oyfeufe  & de  morne  filence. 

IV.  Mais  il  y a davantage»  que  le  non  s’em- 
ployer aux  affaires  » eft  ce  qui  bien  fouvent  mec 
l’homme  en  mefaifa  & travail  d’efprit,  comme 
ceftuy  que  deferit  Homere  * , 

Mais  Âchilles  de  Peleus  la  race. 

Léger  du  pied,  plein  de  divine  grâce, 

Tenoit  fon  cœur,  fans  d’auprès  fc  bouger 
De  fes  vaiffeaux,  ny  jamais  fc  renger 
Avec  les  Grecs  en  bataille,  ouafllfc 
D’aucun  confcil,  ny  d’aucun  entreprife, 

Ains  de  defpit  à part  fe  confumoic. 

Et  fi  rien  plus  que  la  guerre  il  n’aimoit. 

deqiioy  luy  mefme  eftant  pallionné  & indigné  en 
fon  cœur , dit  puis  après , 

Près  (Je  mes  nefs  je  me  voy  fait-neant , 

Poids  de  la  terre  inutile  feant  * : 

tellement  que  Epicurus  mefme  n’eft  pas  d’advis, 
qu’il  faille  demourer  à requoy , ains  fuivre  l’in- 
clination de  fon  naturel  : les  ambitieux  8c  convoi- 
reux  d’honneur  , en  fe  méfiant  d’affaires  , & 

* Homere , Odyllïe  i.  J • Homere,  Iliade  xvm. 

* Iliade  i,  j 
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s’entremettant  du  gouvernement  de  la  chofe  pu- 
pUque,  difant  qu’ils  feroient  autrement  plus  trou- 
blez , Sc  plus  travaillez  de  ne  rien  faire , par  ce 
qu’ils  ne  pourroient  obtenir  ce  qu’ils  dedreroient  ; 
mais  en  cela  il  e(I  homme  de  mauvais  jugement, 
de  femondre  au  gouvernement  des  affaires , non 
ceux  qui  font  les  plus  idoines  i.  les  manier,  ains 
ceux  qui  moins  peuvent  repofer  : car  il  ne  faut 
pas  mefurer  ou  déterminer  la  tranquillité  ou  le 
trouble  de  l’efprità  la  multitude,  ou  au  petit 
nombre  des  affaires , ains  à l’honnefteté  ou  des- 
honnefteté  : car  comme  nous  avons  desjà  dit , 
il  n’eft  pas  moins  ennuyeux  , ne  moins  turbu- 
lent à l’efptit , omettre  les  chofes  honeftes  , que 
commettre  les  deshoneftes  : & quant  à ceux  qui 
eftiment  qu’il  y ait  determineement  quelque  fpe- 
ciale  forte  de  vie,  qui  foit  fans  aucune  fafcherie, 
comme  quelques  uns  tiennent  celle  des  labou- 
reurs, d’autres  celles  des  jeunes  gens  à marier , 
autres  celles  des  roys  , Menander  leur  refpond 
afièz  en  ces  vers  , 

O Phania , je  penfois  que  les  hommes 
Riches,  qui  ont  argent  à gro/Tes  Tommes 
Sans  à uTure  en  jamais  emprunter. 

Ne  fçeuiTcnt  point  que  c’eft  de  lamenter 
Toutes  les  nuids  ; & eu  tournant  à dextre 
Sur  un  codé , puis  fut  l'autre  à fenedre  , 

• Dire  fouvent  helas!  mais  que  leur  œil 
Jouift  tousjours  d’un  gracieux  fommeil. 


Dlgilizea  by 


ET  REPOS  DE  L’ESPRIT.  445 
mais  depuis  s’en  eftant  approché,  quand  il  apper- 
ceut  que  les  riches  foufïroient  autant  de  mefaife 
que  les  pauvres , 

AinH  donc  e(l  triddTc  fccur  germaine 
Tousjours  conjoinde  avecques  vie  humaine: 

Les  délicats  qui  vivent  mollement. 

Les  gens  d'honneur  fe  portans  noblement, 

£n  ont  leur  part , & fans  que  point  en  ylTent 
Les  indigens  , avec  elle  vieillüTent, 

V.  Mais  c’eft  tout  akilî  comme  ceux  qui  font 
timides  & qui  ont  mal  au  coeur,  quand  ils  vont 
fur  la  mer  : car  ils  eltiment  qu’ils  fe  trouveront 
mieux , & feront  moins  malades , s’ils  paflènt  d’une 
barque  en  un  brigantin  , & d’un  brigantin  en  une 
galere  , mais  ils  ne  gaignent  rien  pour  cela  , 
d’autant  qu’ils  portent  par  tout  quand  Sc  eux  la 
cholere  & la  peur , qui  leur  caufent  ce  mal  de 
cœur  : aufli  les  changemens  de  forte  de  vie , n’of- 
tent  pas  les  ennuis  & fafeheries  qui  troublent  le 
repos  de  l’efprit , lefquels  ennuis  procèdent  de 
faute  d’experience  des  affaires , faute  de  bon  dif- 
cours,  faute  de  fe  fçavoir  bien  accommoder  aux 
chofes  prefentes  : c’eft  ce  qui  travaille  autant  les 
riches  que  les  pauvres  : c’eft  ce  qui  fafche  autant 
ceux  qui  font  mariez  que  ceux  qui  font  à marier  : 
c’eft  pourquoy  ils  fuyent  les  palais  & les  plaids , 
& puis  ils  ne  peuvent  endurer  ny  fupporter  le 
repos  ; c’eft  pourquoy  ils  pourfuivent  d’eftre 
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avancez , & avoir  grand  lieu  ès  courts  des  prin- 
ces , & puis  quand  ils  y font  parvenus , foudaia 
ils  s’en  ennuyent , 

Difficile  cil  contenter  un  malade, 

ce  dit  le  pocte  Ion  : car  fa  femme  le  fafche , il 
accufe  le  médecin,  il  fe  courrouce  à fon  lidl  : 
un  lien  amy  luy  ennuyra  , pour  ce  qu’il  le  fera 
venu  viliter , un  autre  pour  ce  qu’il  n’y  fera  pas 
venu , ou  pource  qu’il  sjen  ira  : mais  puis  après 
quand  la  maladie  vient  à fe  dillbudre , & que 
une  autre  température  & difpofition  du  corps 
retourne , la  fanté  revient  qui  rend  toutes  chofes 
agréables  & plaifantes  : car  celuy  qui  auparavanc 
& hier , rej  étroit  avec  horreur  des  œufs , de 
l’amidon  ‘ & du  pain  le  plus  blanc  du  monde  , 
aujourd’huy  mange  du  pain  bis  de  mefnage , avec 
des  olives  & du  creflbn  , encore  bien  aife  & de 
bon  appétit  : auflî  le  jugement  de  la  raifon  venant 
à fe  former  en  l’entendement  de  l’homme  luy 
apporte  pareille  facilité  & mefme  changement 
en  toute  forte  de  vie. 

VI.  On  dit  qu’Alexandre  ayant  ouy  le  philo - 
fophe  Anaxarche  difputer  & fouftenir  qu’il  y avoir 
des  mondes  innumerables , fe  prit  à pleurer  : & 
comme  fes  familiers  luy  demandaflent  qu’il  avoir 
à larmoyer  : u N’ay-je  pas , dit-il , bien  caufe  de 

> Lo  aocicnj  en  CiKbicnt  une  efpece  <lc  biüsuit. 


Di 


By  V 'i()(5glc 


ET  REPOS  DE  L’ESPRIT.  445 
»'  plorer , s’il  y a nombre  infiny  de  mondes , veu 
» que  je  n’ay  pas  encore  peu  me  faire  feigneur 
» d’un  feul  »>  ? Là  où  Crates  n’ayant  pour  tout 
bien  qu’une  mefcliante  cappe  & une  beface , ne 
feit  jamais  autre  chofe  que  jouer  & rire  toute 
fa  vie  , comme  s’il  euft  tousjours  elle  de  fefte. 
Au  contraire  , Agamemnon  fe  plaignoit  de  ce 
qu’il  avoir  à commander  à tant  de  monde  : 

Tu  vois  le  fils  d’Atrée  Agamemnon  , 

Que  Jupiter  fait  delTus  l’efchignon 
Du  col , porter  le  faix  pour  tout  le  monde  : 

là  où  Diogenes , quand  on  le  vendoit  pour  efclave,' 
eftant  couché  tout  de  fon  long , fe  mocquoit  du 
fergent  qui  le  crioit  à vendre , & ne  fe  vouloir 
pas  lever , quand  il  luy  commandoit , ains  fe 
jouoit , & fe  mocquoit  de  luy  , en  luy  difant , 
<«  Et  II  tu  vendois  un  poiflbn , le  voudrois-tu 
»>  faite  lever  »?  & Socrates  devifoit  familièrement 
de  propos  de  philofophie  en  la  prifon  : là  où  Phac- 
thon  eftant  monté  jufques  au  ciel  ploroit  encore 
de  defpit , que  Ion  ne  luy  vouloir  pas  donner  à 
régir  & gouverner  les  chevaux  & le  chariot  da 
foleil  fon  pere. 

VIL  Tout ainfi donc,  comme  le  foulier  fe  tord 
félon  la  torfe  & forme  du  pied , & non  pas  au 
contraire  : aufli  font-ce  les  difpofitions  des  per- 
fonnes  qui  rendent  les  vies  femblables  à elles  , 
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car  ce  n’eft  pas  1 accouftumance , comme  quel- 
qu’un a voulu  dire , qui  rend  la  bonne  vie  plai- 
fante  à ceux  qui  l’ont  choilîe , mais  l’eftre  fage 
& modéré , efl:  ce  qui  rend  la  vie  & bonne  Sc 
plaifante  tout  enfemble  ; & pourtant  puis  que  la 
fource  de  toute  tranquillité  d’efprit  eft  en  nous, 
curons  la  & nettoyons  diligemment , à fin  que 
les  chofes  mefmes  extérieures , & qui  nous  ad-, 
viendront  de  dehors,  nous  femblent  amies  & 
familières  , quand  nous  en  fçaurons  bien  ufer  : 

Point  ne  fe  faut  courroucer  aux  affaires , 

II  ne  leur  chaut  de  toutes  nos  cholercs  : 

Mais  fc  fçavoir  à tout  événement  - ■ 

Accommoder , eft  faire  fagement. 

car  Platon  accomparoit  noftre  vie  au  jeu  du 
tablier  ‘ , là  où  il  faut  que  le  dé  die  bien , & que 
le  joueur  ufe  bien  de  ce  qui  fera  efeheuf  au  dé. 
Or  de  ces  deuxpoinéts  là,  l’evenement  & le  fort 
du  dé  , n’eft  pas  en  noftre  puiftance , mais  le 
recevoir  doulcement  & modereement  ce  qui  plaift 
à la  fortune  nous  envoyer,  & dilpofer  chafque 
chofe  en  lieu  où  elle  puille  ou  beaucoup  profiter,  fi 
elle  eft  bonne , ou  peu  nuire,  fi  elle  eft  mauvaife , 
cela  eft  de  noftre  pouvoir  & devoir , fi  nous 
fommes  fiiges  ; car  les  fols  ecervellez , qui  n’en- 
tendent pas  comment  U fe  faut  comporter  eii_ 

* Au  jeu  de  dés. 
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Cefte  vie  humaine  » forcent  arrogammenc  hors  des 
gonds  en  profperitez , & fe  refTerrent  vilement 
en  adverfitc  : ainli  font  ils  troublez  par  toutes  les 
deux  extremitez , ou  pour  mieux  dire  par  eux- 
mefmes  en  l’une  & en  l’autre  extrémité , & prin- 
cipalement en  ce  que  Ion  appelle  biens  : ne  plus 
ne  moms  que  ceux  qui  font  maladifs  en  leurs 
perfonnes , ne  peuvent  fupporter  ny  le  chaud  ny 
le  froid. 

VIII.  Theodorus  , celuy  qui  pour  fes  mau- 
vaifes  opinions  fut  furnommé  Atheos,  c’eft  i 
» fs-HS  dieu  y diloit  « Qu’il  bailloit  fes  pro- 
» pos  avec  la  main  droitte  à fes  auditeurs , mais 
» qu’ils  les  prenoient  avec  la  main  gauche  »»  : 
aufli  les  ignorans  qui  ne  fçavent  pas  comment  il 
faut  vivre , recevans  à gauche  bien  fouvent  la 
formne  qui  leur  vient  à droitte  , y commettent 
de  villaines  fautes  : mais  les  fages  au  contraire 
font  comme  les  abeilles  qui  tirent  du  thym  le 
plus  pénétrant , & le  plus  fec  miel  ; auffi  des 
plus  mauvais  & plus  fafcheux  accidents  en  tirent 
quelque  chofe  de  propre  & utile  pour  eulx. 

IX.  C’eft  doncques  le  premier  poinift,  auquel 
il  fe  faut  duire  & exerciter  : comme  celuy  qui 
vifant  à donner  d’une  pierre  à un  chien , faillit  le 
chien  , & aliéna  fa  maratre , « Encore , dit-il , 

» ne  va  il  pas  mal  ainli  » : aulli  pouvons  nous 
transférer  la  fortune  en  voulant  & nous  accotn- 
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modant  à ce  qu’elle  nous  amene.  Diogenes  fiic 
chafTé  de  fon  pais  en  exil , encore  n’alla  il  pas 
mal  ainfi  pour  luy , car  ce  baniflèment  fut  le 
commancement  de  fon  eftude  en  philofophie  ; 
Zenon  le  Citieien  avoir  encore  une  navire  mar- 
chande , & ayant  nouvelles  , qu’elle  eftoit  perle , 
charge  & tout,  coulée  à bas  en  pleine  mer  : « Tu 
» fais  , dit-il , bien  , fortune  , de  me  ranger 
» à la  robbe  longue  fimple , & à l’eltudede  phi- 
» lofophie  ».  Qui  nous  empefche  de  les  en- 
fuivre  en  cela  ? Tu  as  efté  débouté  de  quelque 
oflîce  public  8c  magiftrat  que  tu  exerçois  : Bien 
de  par  dieu  , tu  vivras  aux  champs  , faifant  pro- 
fiter ton  bien.  Tu  prochaflbis  d’entrer  en  la  mai- 
fon  & au  fervice  de  quelque  prince , tu  en  as  efté 
efconduit  : tu  en  vivras  chez  toy  avec  moins  de 
peine  & avec  moins  de  danger.  Au  contraire , 
tu  es  entré  en  maniement  d’affaires , où  il  y a 
grand  labeur  & grand  foucy  : l’eau  chaude  du  baing 
ne  reconforte  pas  tant  les  membres  laffez , comme 
dit  Pindarus , 

L'eau  chaude  ne  reconforte 
Les  membres  las , de  la  forte 
Que  la  p^loire,  de  fe  voir 
Honneur  & crédit  avoir  , 

Rend  le  labeur  agréable. 

Et  la  peine  fupportable. 

■ Teft  il  advenu  quelque  défaveur , ou  quelque 

rebut 
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rebut  par  calomnie  ou  pat  ehvie  î c’eft  un  bon 
vent  en  pouppe  pour  te  ranjener  4roift  à l’edude 
des  lettres,  &:  de  la  pbilofophie,,  çomnse  feit 
Platon  , quand  il  feit  naufrage  de  la  bonne  grâce 
de  Dionylius  le  tyran.  j ..  ' 

X.  Pourtant  tt’eft-ce  paj  .un,  TOoy.en  de  petite 
importance  p6ui  mettre  fon  eiprit  en  repos  , que 
de  conüderer  les  grands , s’ils  fe  font  point  emeu4 
âc  troublez  ‘de  pareil  accident.  ; cppapae , ce  qui 
te  mefcontente  , eft-ce  tu.  nç;  peux  .avoir  eivr 

fans  de  ta  femme  ? Regarde:  copibiçn  il  y.  a d'Em-r 
pereurs  Romains , dont  nul  n’a  laide  l’empire  â 
fon  fils.  Es  tu  fafché  dfe  te  vjôir '.pauvre  ?_  & à qui 
des  /Thebains  aimecois-tu:  mieilx  .reCembler  qu’i 
Epaminpndas  ,'£c‘  des  Romains  qu’4  fabric^s  î 
Ta  Ion.  violé  ta  femme  ? N’a^tii.^onc  pas  .leu 
cefte  infeription  qui  .eft  en.  la  vill^  die.pelpheS:, 
au'temple  d’4pollo , fut  l’offrande .qu’il.y  donna, 

De  tejTe  & mer  Agis  roy  couronné . ..i  1 > 

■ - M’a  polir  offrande  à'ce  cemple  donné.'  ^ 

ôc  n’as  tu  pa^s  eptendu  comme  Alcibiade?  luy .^cor- 
rompit .fa  femtpe,  Timaea,  Sc  comme  tout  bas 
entre,  fes.  femmes  ..elle  mefme  appelloit  Iç;  jfilS 
qu’elle  en  eut , Alcibiades',:  mais  pourtant  cela 
n’engatda^  <E?’Agis  ne  devint, le  plps  grand 
& plus.glprieux, homme  de, toute  la  Grece.en  fon 

» Voy«  U Vie  d’AI«ibi»<le Chapitre  xuv.  t 1 <:  '[  •-'.••i 

Tome  XIII,  ' Ff 
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temps.  Ny  femblabletnent  Ja  fille  'de  StllponV 
pout  eftre  impudique  , n empefcha  point  qu’il  ne 
vefcuft  aufli  joyeufement , comme  autre  philo- 
fophe  qui  fuft  de  fon  temps,  ains,  comme  un 
Mettocles  philofophe  cynique  luy  'euft  reproché  : 
«Cela,^refpohdit-il  , eft-ce  ma  faute",  ou  la 
i,' faute  d’elk  » ? Metrocles  refpondit , «'  La  faute 
» en  eft  à eüeV  A:  l’infortune,  en  eft  i.  toy  ». 

Comment  dis-tu  cela,  répliqua Stilpon , les 
i>  fautes  ne  font^ce  pas  cheuttes  » ?.ouy>rayer 
ment , refpondit  l’autre.  « Et  les  cheuttes;  pour- 
fuivit  Stilpon  ,'  c.  ne  font-ce-  malencontres  » ? 
Mèrtocles  le  conféra.  « Et  les  malenœncres  ne 

£bnt-cé  pas  infortunes  pour  ceux  à- qui  elles 

adviennem>  ? Par  cefte  doolce.  &'phüofo- 
phlque  progreffion  de  poinft\ir  pdintt  y il  luy 
monftra  & prouva  , que  tout-fon  reproche  & fa 
maledicenceii’èftoit  autre  chofequé  l’abboy  d’un 
chien. 

XI.  Et  au  contraire  j ja  plus.part  des  hommes 
ne  fe  fafche  & ne  s’irrite  pas  feulement  pour  les 
vices 'dé  leurs  amis dü  de  leurs  dohieftiques  & 
parents’,  tiVàis  aufli  de  leurs  entiemis  mefmes  • 
car  les  convicés , ■ les  courroux , lès  envies , les 

marignitéz  . les  jaloufies  accompagnées  de  ran- 
cunes font  taches  de  ceux  qui- les" ont,- mais 
toutefois  elles 'fafchent  &'irricénc  ceüx  qm  ne 
font  pas  fages , ne  plus  ne  moins  que  les  fou- 
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.Haines  choleres  des  voifins,  la  fafcheufe  conver- 
fation  de  noz  familiers , & les  malices  des  fer- 
viteurs  en  ce  qu’on  leur  commet  à faire,  def- 
quelles  il  me  femble  que  tu  t’emeus  & te  troubles 
autant  que  de  nulle  autre  chofe , faifant  en  cela 
comme  les  médecins  que  defcrit  Sophocles  , 

Lavans  l'amere  humeur  de  la  cholere 

Avec  le  jus  de  quelque  drogue  amere, 

en  t’aigrillànt  &r  te  courrouceant  à l’encontre  de 
leurs  paillons  & imperfedions  fans  grand  pro- 
pos , d mon  advis , car  les  négoces  dont  Ion  a 
commis  â ta  foy  le  gouvernement,  ne  s’admi- 
niftrent  pas  couftumierement  par  entremife  de 
perfonnes , de  meurs  limples  ôc  droides,  comme 
par  inftruments  aptes  & idoines , ains  le  plus 
fpuvent  feabreufes  Sc  tortues.  Or  de  les  redrelTer 
ne  penfe  pas  que  ce  foit  office  ny  entreprife 
autrement  facile  à faire  , mais  fi  en  te  fervant 
d’eux , comme  eftans  nez  tels  , ne  plus  ne  moins 
que  les  chirurgiens  fe  fervent  des  tiredents  & deS 
agraphes  à joindre  les  levres  des  playes , tu  te 
monftres  gracieux  & traittable  autant  que  l’affaire 
le  pourra  comporrer ,’  certainement  tu  ne  rece- 
vras pas  tant  de  mefeontentement  & de  defplaifir 
de  l^^uvaifHé  & piperie  d’autruy  , comme  de 
contentement  & de  plaifir  de  ta  propre  difpofi- 
tion  ; ôc  en  eftimant  que  tels  miniftres  font- ce 

ff  i 
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qui  leur  eft  propre  & naturel , ne  plus  ne  moins 
que  les  chiens  quand  ils  abboyent , tu  te  garderas 
d’amalTer  plufieurs  ennuis  & fafcheiies,  lefquelles 
ont  accouftumé  de  couler,  comme  en  une  folTe 
& en  un  lieu  bas , à telle  pufiUanimité  & imbé- 
cillité qui  fe  remplit  des  maulx  d autruy. 

XII.  Car  veu  qu’il  y a des  pbilofophes  qui 
reprennent  la  pitié  & compaflion  que  Ion  a des 
hommes  miferables  & calamiteux,  comme  eftant 
bien  bon  de  donner  fecours  à leur  mifere  & c^a- 
mité  , mais  non  pas  de  condouloir  & compatir  , 
nymefme  flefchir  avec  eux:  & qui  plus  eft  encore, 
veu  que  les  mefmes  philofophesne  veulent  pas,  fi 
npus  appercevons  que  nous  péchions , & que  nous 
fôyons  mal  conditionnez  en  quelque  vice  , .que 
pour  cela  nous  nous  en  contriftions  ny  nous  en 
fafchions  , ains  que  nous  le  corrigions  & emen- 
dions,  fans  autrement  nôus  en  fafcher  ne  douloir; 
confideré  combien  il  y a peu  de  raifon  de  nous 
conttifter  & ennuyer , pour  ce  que  tous  ceux  qui 
ont  affaire  à nous  , ou  qui  nous  hantent , ne  font 
pas  fi  honeftes  ne  fi  gens  de  bien  comme  ils 
devroient. 

XIII.  Mais  donnons  nous  garde , amy  Paccius, 
que  ce  ne  foitpas  tant  la  haine  de  mefchanceté  en 
general , que  l’amour  de  nous  mefmes  fl^artir 
xulier , qui  nous  face  ainfi  detefter  & reoOTter  la 
malice  de  ceux  qui  ont  affaire  à nous  : car  l’eftie 
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quelque  fois  trop  vehementement  affeftionné 
envers  les  affaires  , & les  appeter  ôc  pourfuivre 
plus  chaudement  qu’il  ne  faut , ou  bien  au  con- 
traire , eftre  degoufté  , &c  les  defeftimer  , engen- 
drent en  nous  des  foupeçons  & des  impatiences 
& malaifances  envers  les  perfonnes,  qui  nous 
donnent  des  apprehenfions , qu’il  nous  femble  que 
Ion  nous  a privez  de  cecy , ou  que  Ion  nous  a 
fait  tomber  en  cela , mais  celuy  qui  s’eft  accouftumé 
de  fe  comporter  doulcement  & modereement  en- 
vers les  affaires , en  eft  bien  plus  gracieux  & plus 
aifc  à négocier  avec  les  perfonnes.  Et  pour  ce 
reprenons  de  rechef  le  propos  des  affaires  & des 
chofes  ; car  ainfî  comme  quand  on  a la  fièvre , 
toutes  chofes  que  Ion  prent  femblent  au  gouft 
defagreables  & ameres , mais  quand  nous  voyons 
que  les  autres  qui  en  prennent  de  tnefmes  , ne 
les  trouvent  point  mauvaifes , alors  nous  ne 
blafmons  plus  ny  le  breuvage , ny  la  viande , ains 
la  maladie  feulement  ; aufîi  cefïèrons  nous  d’ac- 
eufer  & porter  impatiemment  les  affaires , quand 
nous  en  verrons  d’autres  qui  les  recevront  gaye- 
ment  & joyeufement. 

XIV.  Parquoy  quand  il  nous  adviendra  quel- 
que finiftre  accident  contre  noftre  volonté , il  fera 
bon. pour  maintenir  noftre  cfpfit  en  tranquillité  , 
de  ne  laiffer  pas  en  arriéré  nos  bonnes  8c  heu- 
teufes  adventures , ains  en  les  méfiant  les  unes 
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avec  les  autres , effacer  ou  obfcurcir  les  mauvaifes 
par  la  conférence  des  bonnes.  Mais  à l’oppofite 
nous  refalfons  & réconfortons  bien  noz  yeux 
offenfez  du  regard  des  couleurs  trop  vifves  & trop 
brillantes , en  les  jettant  fur  des  fleurs  & fur  de 
la  verdure  , & nous  tendons  noftre  penfce  à 
chofes  douloureufes , & la  contraignons  de  s’ar- 
refter  & demouret  en  la  cogitation  des  fortunes 
adverfes  & trilles , en  l’arrachant  à force , par 
maniéré  de  dire , de  la  fouvenance  des  bonnes  & 
profperes  , combien  que  Ion  pourroit  bien  perti- 
nemment transférer  à celle  matière  le  propos  qui 
aurrefois  a ellé  dit  à l’encontre  du  curieux.  Pour- 
quoy  ell-ce  , homme  très-envieux  , que  tu  as 
les  yeux  fi  agus  à voir  le  mal  d’autruy , & fi  ter- 
nis à voir  le  tien  propre  ? Pourquoy  ell-ce  aufll , 
beau  fire,  que  tu  regardes  fi  ficheement  & rends 
tousjours  manifelle  & recent  ton  mal,  & jamais 
n’appliques  ta  penfée  aux  biens  qui  te  font  pre- 
fens  ? ains  comme  les  ventofes  & corners  attirent 
ce  qu’il  y a de  pire  en  la  chair , aulïî  amafles  tu  à 
l’encontre  de  toy-mefme  ce  qu’il  y a de  plus 
mauvais  en  toy  : relTemblant  proprement  au  mar- 
chant de  Chio , lequel  vendant  aux  autres  grande 
quantité  de  bien  bon  vin , alloit  par  tout  cher- 
chant & gonflant  pour  en  trouver  d’aigre  pour 
fon  difner  : aulîi  y eut  il  un  ferviteur , qui  ellant 
interroge  qu’il  avoir  lailTé  fon  maillre  faifant , 


Digitized  b'y  Goo^e 


ET  REPOS  DE  L’ESPRIT.  ■ 45Î 
« Ayant  y dit-il , beaucoup  de  bien  , il  cherche 
» du  mal  » ; au/Ii  la  plus  part  des  hommes  paf- 
iant  par  defliis  les  chofes  bonnes  & defirables 
qu’ils  ont , s’attachent  aux  mauvaifes  de  fafeheufes. 

XV.  Mais  ainli  ne  faifoit  pas  Ariftippus,  ains 
eftoit  tousjours  difpos  i fe  fpublever  & alléger  en 
toute  occurrence  qui  feprefentoit,  en  fe  rengeant 
à la  balance  qui  montoit  à mont  : car  ayant  un 
jour  perdu  une  belle  terre , il  s’adrefla  à l’un  de 
fes  familiers  qui  faifoit  le  plus  de  mine  de  s’en 
condouloir  ôc  contrifter  avec  luy.  « Vien  çà , dit- 
» il,  n’as  m pas  une  petite  métairie  feule , & moy 
» n’ay-je  pas  encore  trois  autres  belles  terres  » ? 
L’autre  luy  advoua , que  f . Pourquoy  doneques 
n’eft-il  raifoniuble  de  fe  condouloir  avec  toy, 
plus  toft  qu’avec  moy  ? car  c’eft  une  fureur  de  fe 
douloir  de  ce  qui  eft  perdu , Sc  ne  s’esjouir  pas  de 
ce  qui  eft  fauvé  , ains  faire  comme  les  petits  en- 
fans  , aufquels  li  Ion  ode  un  feul  de  beaucoup  de 
leurs  petits  jouets,  par  defpit  ils  quaflènt  tous 
les  autres,  & puis  pleurent  & crient  à pleine 
tefte  : au  cas  pareil  li  la  fortune  nous  trouble  en 
quelque  chofe , nous  rendons  toutes  les  faveun 
qu’elle  nous  fait  d’ailleurs  inutiles , & vaines , à 
force  de  nous  plaindre  ôc  de  nous  tourmenter. 

XVI.  Mais  qu’eft-ce  que  nous  avons,  me  dira 
quelqu’un  ? & qu’eft-ce  que  nous  n’avons  pas  plus 
toft,  faut-il  dire.:  l’un  a honneur > lautre  belle 
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fnaifon,  l'autre  femme  honefte,  l’autre  un  vtay 
amÿ.’ Antipater  le  philofophe  natif  de  la' ville  de 
Tarfé,  eftant  proche  de  fa  fin,’  &xememoranc 
lés  biens  & heurs  qu’il  avoir  eus  en  fa  vie , n’ou- 
blia pas  à y comprendre  & compter  l’heur eufe 
navigation  qu’il  avoir  eue  à venir  de  la  Cilicie 
à Athènes  ; mais  encore  ne  faut  il  pas  omettre 
les  chofes  qui  nous  font  communes  avec  plufieurs, 
ains  les  tenir  en  quelque  compteT  & nous  ef- 
jouïr  de  ce  que  nous  vivons  , que  nous  fommes 
fains  Sc  difpos  ,-  que  nous  voyons  lefoleil,  qu’il 
n’y  a point  de  guerre  , qu’il  n’y  a point  de  fedi- 
tion  , ains  qüe  la  terre  fe  lailTe  labourer , la  mer 
naviguer  à qui  veut,  fans  danger  : qu’il  eft  loyfi- 
ble  de  parler  Sc  de  fe  taire , fe  mefler  d’affaires , 
ou  de  fe  repofer  ^ & fi  en  aurons  encore  le  repos 
de  l’efprir  plus  aflèuré,  ces  chofes  là  nous  efians 
prefentes  , fi  nous  nous  les  figurons  en  noftre 
penfée  abfentes  , en  nous  ramenant  en  mémoire 
fouvent , combien  la  fanté  eft  regrettée  & fou- 
haittée  de  ceux  qui  font  malades  , & la  paix  de 
ceux  qui  font  affligez  de  guerres , combien  il  eft 
défirable  d’acquérir  authorité  fi  grande,  & de  tels 
amis  à'  un  homme'  eftranger  & incogneu  en  une 
telle  ville  -i  Sc  au  contraire , quel  regret  c’eft  de 
lès  perdre  après  qu’on  les  a acquis  : par  ce  qu’une 
chofe  ne  peut  pas  eftre  grande  ny  precieufe  alors 
que  nous  là  perdons , 6c  de  nulle  valeur  alors 
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que  nous  la  polTedons  & en  jouïflbns  : car  le  non 
eftre  ne  luy  peult  adjoufter  ne  prix  ne  valeur  : ny 
ne  faut  pas  que  nous  poiTedions  ces  chofes  com- 
me grandes  , en  tremblant  tousjours  de  peur  de 
les  perdre  & d en  eftre  privez  , & ce  pendant 
quand  nous  les  avons  les  mettre  en  oubly  & les 
mefprifer  comme  chofes  de  peu  d’importance , 
ains  en  ufer  ce  pendant  qu’on  les  a , & prendre 
plaUir  à en  jouir , à celle  fin  que  s’il  advient  qu’on 
les  perde,  qu’on  en  fupporte  la  perte  plus  doul- 
cement. 

XVII.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes eft  bien  d’advis  , comme  difoit  Arcefilaus  , 
qu’il  faut  fuivre  de  l’œil  & de  la  penfce  les  poè- 
mes, les  tableaux  les  peintures  & ftatues  d’autruy, 
pour  les  bien  contempler  par  le  menu  de  poinA 
en  poinft , & de  bout  en  bout  : mais  quant  i 
leur  vie  & à leurs  meurs , où  il  y a beaucoup  de 
chofes  bien  laides  à voir,  ils  les  laifTentlà,  en 
regardant  tousjours  dehors  les  honneurs  , les 
avancements  & fortunes  des  autres , comme  font 
les  adultérés  les  femmes  d’autruy , en  mefprifant 
ce  pendant  les  leurs  propres. 

XVIII.  .Et  toutefois  c’eft  un  poinâ  de  grande 
importance,  pour  bien  mettre  fon  eiptit  à repos, 
de  fe  confderer  principalement  foy-mefme,  fon 
eftat  & fa  condition , ou  pour  le  moins  contem- 
pler ceux  qui  font  au  deflbubs  de  foy  , non  pas 
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comme  font  plufieurs  qui  fe  comparent  tous- 
|ours  à ceux  qui  font  au  deiTus  d’eux  : comme, 
pour  exemple , les  ferfs  qui  ont  les  fers  aux  pieds 
jugent  bien-heureux  ceux  qui  font  déliez , & les 
ferfs  déliez , les  libres  : ceux  qui  font  libres , les 
citoyens  : les  limples  citoyens , les  riches  : les  ri- 
ches bourgeois  , les  grands  princes  & feigneurs  : 
les  princes , les  roys  : & les  roys  finablement , 
les  dieux , delirans  par  maniéré  de  dire  pouvoir 
tonner  & efclairer  : & par  ce  moyen  eflans  ainfî 
tousjours  indigents  de  ce  qui  eft  au  delTus  d’eux, 
ils  ne  jouïlTent  jamais  du  plailir  de  ce  qui  eft  en 
eux  : 

Des  grands  thtefors  de  Gyges  je  n’ay  cure , 

Et  ne  fut  onc  mon  cœur  de  la  piequeure 
De  convoitife  atuind,  ny  envieux 
De  s'egaler  aux  œuvres  des  haults  dieux  : 

De  royauté  grande  point  je  n’affeéie  , 

Ma  veuë  eft  trop  pour  cela  imparfaite 

C’eftoit  un  Thalien  * qui  difoit  cela  ; mais  un 
autre  qui  fera  ou  de  Chio,  ou  de  Galatie,  ou 
de  Bythinie  , ne  fe  contentera  pas  d’avoir  fa  part 
d’honneur  , de  crédit  & d’àuthorité  en  fon  pais, 
parmy  fes  citoyens,  ains  jJorera  s’il  ne  porte 
l’habit  de  fenateur  & patrice  ; & s’il  a loy  de  le 
porter , s’il  n’eftpræteur  Romain  ; & s’il  eft  præ- 

‘ Css  vers  font  d’Archi-  I > De  l’ifle  de  Thafe , près  do 
lot]uc.  ' I Thracc. 
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teur,  s’il  n’eft  conful  : & s’il  eft  conful , s’il  n’a 
efté  le  premier  proclamé  : mais  tout  cela  qu’eft- 
ce  y linon  amalTer  des  occalïons  affeélées  d’ingra- 
titude envers  la  fortune , en  fe  puniHànt  ôc  fe 
chaftiant  fojr-mefme  ' ? 

XIX.  Mais  celuy  qui  eft  fage  , 8c  qui  a bon 
fens  & bon  entendement , s’il  y a quelqu’un  entre 
tant  de  milliers  d’hommes  que  le  foleil  regarde  , 
Et  qui  ics  fruidh  de  la  terre  rirons  , ; 

qui  foit  ou  plus  honore  ou  plus  riche  que  luy 
pour  cela  il  ne  fe  retire  pas  incontinent  à part 
plorant  & fe  lailTant  aller , ains  tire  oultre  fon 
chemin  en  benillànt  ôc  remerciant  fa  fortune  de 
ce  qu’il  vit  plus  honorablement  & plus  à fon  aife 
qu’un  million  de  millions  d’autres.  Car  il  eft  bien 
vray  qu’en  l’alTemblce  des  jeux  Olympiques  on 
ne  choilît  pas  ceux  à qui  Ion  a à combattre  pour 
gaigner  le  prix  : mais  en  la  vie  humaine  les  affai- 
res font  tellement  compofez,  qu’ils  nous  donnent 
moyen  de  nous  vanter  d’eftre  au  delTus  de  plu- 
lîeurs  , & d’eftre  plus  toft  enviez  que  de  porter 
envie  à d’autres , fi  d’adventure  Ion  * eft  fi  pre- 
fumptueux  , que  de  fe  parangonner  à un  Bria- 
reus , ou  à un  Hercules.  Quand  doneques  tu  auras 
beaucoup  eftimé , comme  grand  feigneur  , un 

* La  maxime  du  duc  de  la  Ro-  I met  ne  dépend  pat  moins  de  leur 
cbefoucauld  eft  bien  vraie  i le  I humeur  que  de  la  fortune, 
bonheur  & le  malheur  des  hom-  | ’ Le  grec  ponc  : lïtu  n*es,  tic. 
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que  m verras  eftre  porté  en  une  littiere  à bras  ; 
baille  un  petit  tes  yeux,  & regarde  ceux  qui  le 
ponent  fur  leurs  efpaules  : & après  que  tu  auras 
réputé  bien-heureux  ce  grand  roy  Xerxes , pour 
avoir  paflc  le  deftroit  de  l’Hellefpont  fur  un  pont 
de  navires  , conlidere  aulli  ceux  â qui  Ion  faifoic 
à coups  de  bafton  coupper  & caverle  mont  Athos, 
& ceulx  à qui  Ion  couppa  les  aureilles  & le  nez  , 
par  ce  que  la  tourmente  avoit  rompu  ledit  pont 
de  vaillèaux  : Sc  quant  & quant  imagine  en  toy- 
mefme  quel  eft  leur  penfement , & combien  ils 
reputent  ta  vie  & ta  condition  heureufe  au  prix 
de  la  leur.  - . _ 

XX.  Socrates  ayant  ouy  dire  à quelqu’un  de 
fes  familiers,  Cefte  ville  eft  merveilleufement 
chere,  le  vin  de  Chio  coufte  dix  efcus  ‘ , la  pour- 
pre trente  efcus,  la  chopine  de  miel  cinq  drach- 
mes , il  le  prit  & le  mena  aux  boûttiques  où  Ion 
vendoit  la  farine  demy  piccotin  pour  un  obole*. 


* Cet  endroit  eft  très-remar- 
quable. Il  nous  fait  connoître  le 
prix  des  marchandifes  à Athènes 
du  temps  de  Socrate.  Le  vin  de 
Chio  cx>âcoit  une  mine  , ou  près 
de  78  livres  de  notre  monnoie. 
Il  s’agit  fans  doute  du  metrete , 
qui  contenoit  41  pinces  mcftire  de 
Paris.’  La  pourpre  coùcoit  trois 
mines,  ou  tj}  livres  de  notre 
monnoie  ; la  cotyle  , ou  le  demi- 
feptict  de  miel , cinq  drachmes , 


qui  font  près  de  4 livres  de  notre 
monnoie. 

> L’hémiene  de  £irine  coûtoit 
une  obole , ,;ou  un  peu  plus  de 
deuX'fous  te  demi  de  notre  mon- 
noié.  L'hèmieâe  étoicladouzieme 
partie  du  médimne , & pefoit 
plus  de  huit  livres  poids  de  Paris. 
Le  chenix  d’olives  pefanc  plus  de 
deux  livrtis  coûtoit  deux  chalcos, 
OU  deug.  Isards.  L’exomis  , habit 
étroit  dç  court  des,  crclaves  te 
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i bon  marché  : & puis  là  où  Ion  vendoit  les  olives 
un  picotin  pour  deux  doubles , bon  marché  : puis 
en  la  fripperie  où  Ion  vendoit  les  habits , un  faye 
pour  dix  drachmes , bon  marché  : on  vit  donc  à 
bon  marché  en  cefte  ville.  Aulli  nous,  quand 
nous  entendrons  quelqu’un  qui  dira  , que  noftre 
eftat  eft  petit,  & noftre  fortune  baflè:,  d’autant 
que  nous  ne  ferons  point  confuls,  nous  ne  fe- 
rons point  gouverneurs  de  provinces%-nous  luy 
pourrons  refpondre  ; mais  au  contraire , noftre 
eftat  eft  honorable , & noftre  vie  bien-heureufe  , 
d’autant  que  nous  ne  demandons  point  l’aumofnej 
nous  ne  fommes  point  portefaix  , nous  ne  gai- 
gnons  point  noftre  pain  à flatter. 

XXL  Toutefois  pource  que  nous  fommes  ve- 
nus à telle  follie , pour  la  plus  part , que  nous 
accouftumons  à vivre  plus  toft  aux  autres  qu’i 
nous  mefmes,  & que  noftre, nature  eft  corrom- 
pue d’une  fi  impuiftante  jaloufie  , & fi  grande 
envie  , qu’elle  ne  fe  resjouit  pas  tant  de  fes  biens 
propres , comme  elle  fe  contrifte  de  ceux  d’au- 
rruy  : ne  regarde  pas  feulement  ce  qu’il  y a de 

<lu  bis  peuple  , coûcoit  dix  juge  üürement  tes  Cecles  & les 
drachmes , près  de  huic  livres  éiacs.  Athènes  allia  trois  chofes 
de  notre  mpnnoie.  Qu’on  rap-  admirables , la  liberté , les  arts , 
proche  ces  deux  tableaux  de  ce-  & l'airance  du  peuple.  Voilà  la 
lui  que  j’ai  déjà  donné  dsms  la  fonree  de  fop  génie,  de  fa  puif- 
Vie  de  Solon  , Chapitre  xttv,  fance  Sc  de  fa  gloire. 

Ccil  par  CCI  comparaifons  qû’on  . ' : . - j 
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reluifant  & de  renommé  en  ceux  que  tu  admires, 
& que  tu  eftimes  tant  heureux , mais  en  te  baif- 
faut , & entre-ouvrant  un  petit,  par, maniéré  de 
dire , le  rideau , & le  voile  d’apparence  âc  d’opi- 
nion qui  les  couvre  , entre  au  dedans,  & m y 
verras  de  grands  travaux  Sc  de  grands  ennuis  & 
fafcheries. 

■ XXII.  Au  moyen  de  quoy  Pittacus  ce  perfon- 
nage  tant  famé  & renommé  pour  fa  vaillance,  fa 
fagelTe  & fa  juftice , feftoyoit  un  jour  quelques 
liens  amis  eftrangers , fa  femme , qui  furvint  fur 
le  milieu  du  bancquet,  en  eftant  courroucée  ren- 
verfa  la  table  avec  tout  ce  ; qui  eftoit  delliis  ^ 
les  eftrangers  en  furent  tous  honteux  , mais  luy 
n’en  feit  autre  chofe  que  dire  , « Il  n’y  a celuy  de 
» nous  qui  n’ait  en  foy  quelque  defaut , mais 
*>  quant  à moy , je  n’ay  que  ce  feul  poinâ;  de  la 
» mauvaife  tefte  de  ma  femme , qui  me  garde 
»>  d’eftre  autrement  en  tout  & par  tout  très-heu- 
»>  reux». 

Tel  au  dehors  en  public  femble  heureux  , 

Qui , porte  ouvene , au  dedans  malheureux 
Se  treuve  : en  tout  fa  femme  eft  la  maiftrelTe  , 

Elle  conunande  , elle  eanfe  fans  celTe  : 

11  a plufieuts  caufes  de  fe  douloir  , 

Je  n’en  ay  point  qui  force  mon  vouloir. 

XXIII.  Il  y a plulieurs  telles  hargnes  fecrettes 
en  ceulx  qui  font  riches , en  ceux  qui  tiennent  les 
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grands  lieux  , vpîre  aux  roys  mefmes  , que  le 
vulgaire  ne  cognoiR  pasj  pour  autant  que  la  pompe 
.ôc  le  bombant  les  cache  ' : 

Fils  (fAtreus  hearcQx  fans  tare  aucune  3 
. Comblé  de  biens  , enfant  de  la  fortune. 


Tout  cela  n’eft  que  commémoration  de  beatîtudè 
extérieure  , à caufe  des  armes,  des  chevaux,  8c 
des  gens  de  guerre  qu’il  avoir  autour  de  luy  : mais 
la  voix  de  fes  padions  procédant  du  dedans  dé- 
ment cefte  vaine  opinion  là,  -- 

Jupiter  a ma  douloureufe  vie 
A un  deftin  miferable  aflervie. 

Et  celle  autre 

^ » rrr.  » ^ «r«  , ,> 

. . . O que  tu  es  , vicUlard  , bien  fortuné  , 

• A mon  advis,  toy,  & quiconque  né-  . . 

■'  ■’  En  petit  lieu , fans  danger  & fans  gloire , 

• As  achevé  la  vie  tranfitoire.  ' , 

'On  peut  donc  par  telles  méditations  elpuifer  un 
îpeu  de  la  plaintive  querimonie  à l’encontre  de  la 
fortune , qui  tousjours  ravalle  & defeftime  fa 
propre  condition,  en  haut-louant  8c  exaltant  celle 
des  autres. 

XXIV.  Mais  ce  qui  nuyt  autant  que  chofe  qui 
folt  à cefte  tranquillité  d’efprit,  c’eft  quand  on  a 


> Riep  de  plut  vrai  que  la 
maxime  de  la  Rochefoucauld  : 
Quelque  différence  qu’il  paroiffe 
«nue  les  fonuoet , U p a nean- 


moins une  ceruine  compenfation 
de  biens  te  de  maux  qui  les  ten- 
dent égales. 
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les  eflans  <le  la  volonté  demefurez,  & difpropor- 
tionnez  à la  püilTànce , comme  quand  on  prent 
des  voiles  plus  grandes  que  ne  requiert  la  navire , 
& que  Ion  fe  promet  en  fes  délits  & en  fes  efpe- 
rances  plus  que  Ion  ne  doit , & puis  quand  on 
voit  à refpreuve  que  Ion  n’y  pevjlt  parvenir,  on 
s’en  prent  à la  fortune  , & en  accufe  Ion  fa  defr 
rinée  & non  pas  fa  propre  fpllie  : car  ny  celuy 
qui  voudroit  tirer. une  flefche  avec.une  charrue, 
ny  courir  un  lièvre  avec  un  bœuf,  ne  fe  pourtoiç 
dire  malheureux,  ne  celuy  qui  voudroit  prendre 
les  cerfs  avec  une  feinne  ou  avec  un  verveu*, 
ne  pourroit  accufer  la  mauvaife  fortune  de  luy 
eftre  contraire , mais  bien  faut-il  qu’il  condamné 
fa  propre  témérité  & follie  de  vouloir '^attenter 
chofes  impodibles  : duquel  erreur  là  principale 
caufe  eft  le  fol  & aveuglé  amour  de  foy-mefme , 
qui  rend  les  hommes  amateurs  des  premiers  lieux, 
opiniaftres  en  toutes  chofes , Sc  voulaps  tout  pour 
eux  infatiablemenf , fans  jamais  eftre  contents 
car 'non  feulement  ils  veulent  eftfé  riches  enfem- 
ble  8c  fçavans , difpos , robuftes,  êc  plaifans  , les 
mignons  des  roys , les  gouverneurs  des  villes , 
mais  encore  s’ils  n’ont  les  meilleurs  chiens  , *les 
plus  viftes  chevaux , les  cailles  * , & les  cocqs 

4 

« Le  feinne  êc  le  verveu  font  I marqué  fur  les  cailles  êc  Icofi 
des  filets  pour  pecher.  ^ I combats,  plusiiautpagc  154. 

» Voyei  ce  que  j'ai  déjà  re-  | ~ 
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les  plus  courageux  au  coroDat , ils  ne  peuvent 
avoir  patience. 

XXV.  Dionyfius  laifné  ne'  fe  contentoit  pas 
d’eftre  le  plus  grand  & le  plus  puillànt  tyran  qui 
fuft  de  fon  temps , mais  pour  autant  qu’il  n’eftoit 
pas  meilleur  pocte  que  Pliiloxenus,  & qu’il  ne 
fçavoit  pas  fi  bien  difcourir  comme  Platon , il 
s’en  indigna  & s’en  irrita  fi  aigrement,  qu’il  en 
jetta  l’un  dedans  les  carrières  où. Ion  mettoit  les 
criminels  & ferfs  de  peine  , & en  envoya  vendre 
l’autre  comme  efclave  en  l’ifle  d’Ægine.  Alexan- 
dre le  grand  n’eftoit  pas  ainfi , car  eftant  adverty 
que  Brifton  ' le  coureur  , auquel  il  couroit  en 
carrière  à qui  gaigneroit  le  prix  de  viftefte  , s’el- 
toit  faint  en  fa  courfe , il  s’en  courroucea  bien 
afprement  à luy  : & pource  fait  fagement  Ho- 
mère , car  ayant  dit  d’Achilles  , 

Tel  que  des  Grecs  fans  autruy  blafonner 
Nul  ne  fc  pcult  à luy  parangonner , 

il  adjoufte  incontinent  apres , 

Au  faift  de  Mars , car  quant  à l’cloquencc  , 

Il  y en  a de  plus  grande  excellence. 

Megabyfus  * un  grand  feigneur  de  Perfe  alla  un 


« Dans  le  grec , Brifon  ; & il 
faut  corriger  & lire  Crifons , ou 
Crirtbn.  Voycx  le  Traité  , Com- 
ment on  pourra  diiccrner  le  flat- 

Tome  XIII. 


teur  d’avec  l’ami,  Chapitre  xxx  , 
pag.  190. 

» Megabyze  eft  le  nom  qu'ou 
clonnoil  au  prêtre  de  Diane  d’E- 
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jour  en  la  boutique  d’Apelles  , là  où  il  paignoit  : 
& comme  il  s’entremeift  de  parler  de  l’art  de  la 
painture,  Apelles  luy  ferma  la  bouche  dextrement 
en  luy  difant  ' : « Tandis  que  ta  as  garde  lîlence , 
»>  tu  femblois  eftre  quelque  chofe  de  grand  , à 
>»  caufe  de  tes  chaînes  & carquans  d’or,  8c  de 
» ta  robbe  de  pourpre  : mais  maintenant  il  n’ell: 
>»  pas  ces  petits  garçons  là  qui  broyent  l’ochre  , 
» qui  ne  fe  mocquent  de  toy,  voyans  que  tu  ne 
» fçais  ce  que  tu  dis  » : & neantmoins  aucuns 
d’iceux  eftiment  que  les  philofophes  ftoïques  fe 
jouent  8c  fe  mocquent  quand  ils  leur  entendent 
dire  que  le  fage  , félon  leur  opinion  , eft  non 
feulement  prudent  j jufte,  8c  vaillant , mais  aulîi 
qu’ils  l’appellent  orateur,  capitaine,  pocte,  riche, 
& roy  mefme  : 8c  eux  ce  pendant  veulent  bien 
avoir  toutes  ces  qualitez  là , & s’ils  ne  les  ojit , 
ils  en  font  defplaifans. 

XXVI.  Et  toutefois  entre  les  dieux  l’un  a fa 
puillànce  en  une  chofe  , l’autre  en  ime  autre  : 
& pour  ce  eft  l’un  furnommé  Enyalius , c’eft  à 
dire , belliqueux  ; l’autre  Mantous , c’eft  à dire  , 


jihefe.  Fline  xxxv  , lo  , parle 
de  fa  pompe.  Les  mors  qui  fui- 
vem  , un  grand  feigneurde  Perfe, 
auront  été  ajoutés  au  texte  de 
Plutarque  par  quelque  copiUc. 
Voyez  le  même  fait  rapporté 
dans  le  Traité  , Comment  on 


pourra  difcernerle  flatteur  d'avec 
l’ami.  Chapitre  xxx. 

« Pline  xxxv  , lo,  rapporte 
qu’Apelle  , fit  cette  répoufe  d 
Alexandre.  Selon  Llicn  , Var. 
liift.  I , 1.  Cette  réponfe  fut 
faite  d Mégahyze  par  Zeuxis. 
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prophétique  : l’auire  Cerdous  , c’eft  à dire  , gai- 
gnant  à traffiquer  : & Juppiter  renvoyé  Venus 
aux  lifts  & chambres  nuptiales,  non  pas  d la 
guerre,  comme  neluy  appartenant  pas  defe  méf- 
ier des  armes  : joint  qu’il  y a de  ces  qualitcz  là 
que  nous  afFeftons , & où  nous  prétendons , <jui 
ne  peuvent  eftre  enfemble  , par  ce  qu’elles  font 
contraires  les  unes  aux  autres  : comme  l’exercice 
d’eloquence  , & les  arts  mathématiques  ont  be- 
foing  de  repos  Sc  de  loifir , & au  contraire  le 
crédit  au  gouvernement , & la  faveur  des  prin- 
ces , ne  s’acquierent  pas  fans  s’empefcher  d’af- 
faires , & fans  affiduité  grande  à faire  la  court  : 
comme  le  manger  beaucoup  de  chair  &c  boire 
force  vin  rendent  le  corps  fort  & robufte , de 
l’ame  imbecïlle  ; & le  foing  continuel  d’amalTer 
argent  & de  le  conferver,  augmentent  les  richef- 
fes , & au  contraire  le  mefpris  & contemnemenc 
des  biens  terriens , eft  un  grand  entretien  peur 
l’eftude  de  la  philofophie. 

XXVII.  Et  pourtant  toutes  chofes  ne  convien- 
nent pas  à tous , ains  faut  en  obeïflant  à la  fen- 
tence  d’Apollo  Pythique  , apprendre  à cognoiftre 
foy-mefme , & puis  ufer  de  foy,  & s’addonnec 
à ce  à quoy  Ion  eft  né , & non  pas  forcer  la  na- 
ture , en  la  tirant  par  les  cheveux  , en  maniéré 
de  dire,  tancoft  à une  imitation  de  vie,  & tan- 
toft  à une  autre. 

Gg  1 
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Le  cheval  c(l  pour  fervir  à la  guerre  , 

Pour  la  charrue  à labourer  la  terre  . 

Il  faut  le  bœuf  : le  daulphin  court  volant 
Jouxte  la  nef  en  pleine  mer  cinglant  : 

Le  fier  fanglicr , qui  de  tuer  menalTc  , 

Hardy  levrier  trouve  qui  le  terrafle  : 

mais  celuy  qui  fe  courrouce  & fe  fafche  , qu’il 
n’eft  tout  enfemble  lion  de  montagne  fe  fiant  à 
fa  force  , & un  petit  chien  de  Malthe  nourry  au 
giron  d’une  riche  veufve , c’eft  un  fol  infenfé  : 
Sc  de  rien  plus  fage  n’eft  celuy , qui  veult  reffem- 
bler  à Empedocles,  ou  à Platon  , ou  à Democri- 
tus  , efcfivant  de  la  nature  du  monde  , & de  la 
vérité  des  chofes  , 8c  quant  & quant  entretenir 
& coucher  avec  une  riche  vieille  comme  Eupho- 
rion  ; ou  bien  boire  8c  jouer  avec  Alexandre  le 
grand , comme  faifoit  un  Médius  ; 8c  qui  fe 
defpite  8c  defplaift  de  ce  qu’il  n’eft  eftimé  pour 
fes  richelTes  , comme  Ifmenias  : 8c  pour  fa  vertu, 
comme  Epaminondas  : mais  les  coureurs  ne  fe 
tourmentent  pas  de  ce  qu’ils  n’ont  les  couronnes 
des  luiéteurs,  ains  fe  contentent  & s’esjouïflent 
des  leurs.  Sparte  t’eft  efeheute  , mets  peine  de 
l’orner,  comme  dit  le  commun  proverbe , Si  fui- 
vant  le  dire  de  Solon  , 

Ce  neantmoins  changer  noftre  bonté  . 

Nous  ne  voudrions  à leur  mefchancctc  : 

Car  la  vertu  efl:  ferme  & perdurable. 

Et  la  richellc  incettainc  8c  rouable. 
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XXVIII.  Srraton  le  philofophe  naturel  enten- 
dant que  fon  concurrent  Menedemus  avoit  beau- 
coup de  fois  plus  d’auditeurs  & de  difciples  que 
luy,  a Quelle  merveille  eft-ce,  dit-il,  s’il  y a 
»>  plus degensqui  veulent eftrelavez que  huilez»'  ? 
c’eft  à dire  , qui  aiment  mieux  vivre  mollement 
à leur  plaifîr,  comme  leur.maiAre  Menéclemus,' 
que  durement  & aufterement,  comme  }e  les 
enfeigne.  Et  Ariftote  efcrivant  à Antipatet , ««  Il 
M ne  faut  pas,  dit- il,  qu’Alexandre  feul  fe  ma- 
>»  gnifie  de  ce  qu’il  commande  à grand  nombre 
» d’Iionaines  : mais  auffi,  & non  pas  moins , ceux 
» qui  ont  la  creance  & opinion  telle  qu’il  faut 
» des  dieux  ».  Ceux  qui  exaltent  ainfi  leur  eftat , 
ne  feront  jamais  envieux  de  celuy  des  autres. 

XXIX.  Et  maintenant  nous  ne  requérons  pas 
que  la  vigne  porte  des  figues , ny  que  l’olivier 
porte  des  raifins,  mais  nous,  fi  nous  n’avons  tous 
les  avantages  enfemble , & des  riches , Sc  des 
doftes  , & des  guerriers  , & des  pliilofophes  ,*  & 
des  flatteurs  Sc  plaifans  , & des  hommes  librels 
& francs , 8c  des  defpenfiers , & des  efpârgnans , 
nous  nous  calomnions , & fômmes  ingrats  envers 
nous  mefmes,  9c  mefpriforis' noftre*  vie  comme 

« Les  bains  fcrvoicnt  aux  plai-  ] à grand  nombre  d’irommcs  : on 
firs  ; îc  on  frottoir  d’huile  les  ' n’a  pas  moins  droit  de  fc  gloci- 
atblctes.  | fier , quand  on  penfe  bien  fui 

> Alexandre  ne  doit  pas  feul  fe  | Icj  diciut. 
glorifier,  par  ce  qu’il  commande  j . 
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indigente  & necefliteufe.  Mais  outre  cela  nous 
voyons  que  la  nature  mefme  nous  admonefte  ; 
car  ainfi  comme  elle  a préparé  aux  belles  brutes 
divers  moyens  de  fe  paiftre  & nourrir , & n’a  pas 
faiéb  que  toutes  devoralTent  la  chair , où  toutes 
vefculTent  de  grains  & de  femences , ne  toutes 
fouillaflènt  les  racines  aulE  a elle  donné  aux 
hommes  plufieurs  fortes  de  nourriture , les  uns 
vivent  de  leur  beftail , les  autres  du  labourage , 
les  autres  de  la  volerie  les  autres  de  la  pefche- 
rie.  Et  pourtant  faut-il  que  chafcun  choifilTe  la 
maniéré  qui  efl:  plus  fortable  à fa  nature  , ,6c  qu’il 
l’exerce  ôc  lafuyve,'  8c  ne  convaincre  pas  le  pocte 
Heliode  d’avoir. defeûueufement  parlé,  8<  non 
pas  alTez  dift, 

’ Et  le  potier  au  potier  porte  envie , 

Et  le  iitaçon  au  maçon 

Car  non  feulement  nous  fommes  envieux  de  ceux 

- t 

qui  font  de  mefmes  ettats  & mefmes  meurs  que 
nous  : mais  il  y a jalouzie  entre  les  riches  & les 
fçavans  , entre  les  riches  & les  nobles , entre  les 
advocats  & les  rhetoriciens , voire  jufqués  là, 
que  des  perlbnnes  libres  Sc  de  qoble  maifon  au- 
ront envie  fur  un  joueur  de  comédies  qu’ils  ver- 
ront avoir  plaifamment  reufly  en  un  theatre,  8c 
fur  des  baladins  ou  des  valets  qu’ils  entendront  edre 

. - J f 

> De  U chalTc,  1 > Hcltode , Opeia  fie  Di.  i,  14. 
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bien  venus  & en  grand  crédit  ès  courts  des  princes 
&c  des  roys  , les  reputans  heureux  jusques  à une 
pafmoyfon  d’esbahiflement  , & jufques  à s’en 
defplaire  â eux-mefmes  & s’en  trqubler  grande- 
ment. 

XXX.  Mais  qu’il  foit  ainfi  que  chafciin  de 
nous  ait  en  foy-mefm|j  les  threfors  de  contente- 
ment , & de  mefcontentement , & que  les  ton- 
neaux des  biens  & des  maux  ne  foient  pas  fur  le 
fueil  de  l’huis  de  Juppiter  comme  dit  Homere , 
mais  bien  en  l’ame  de  chafcun  de  nous , les  diver- 
fes  pallions  le  donnent  alTez  à cognoiftre  : car  les 
fols  & mal-advifez  négligent  & laiflent  aller  fans 
en  jouir  les  biens  qu’ils  ont  prefens  , tant  ils  ont 
tousjours  l’efprit  tendu  du  foucy  de  l’advenir  ; 
& les  fages  remémorent  fi  vifvement  ceux  qu’ils 
ont  desja  pafiez , qu’ils  fe  les  ramènent  & s’es- 
jouiflent  comme  s’ils  eftoient  encore  prefens,  car 
le  prefent  ne  fe  laifiant  toucher  à nous  que  par 
un  bien  petit  moment  de  temps , & fuyant  aulfi 
toft  noftre  fentiment , femble  aux  fols  n’eftre 
point  noftre  & ne  nous  appartenir  point  : ains 
comme  çe  cordier  là  que  Ion  paint  en  la  defcrip- 
tion  des  enfers  ’ , laifTe  confumer  à un  afne 
pailTant  auprès  de  luy , autant  de  chorde  de  ge- 

* Pline  XXXV  , Il , parle  d’un  I Pon  avoic  peint  la  Nécronunde 
de  ces  tableaux  des  enfers,  où  | d’Homere. 
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neft , comme  il  en  peult  plier  & tordre  ‘ : auflî 
l’oubliance  de  plufieurs , ingrate  & fans  aucun 
fentiment  / venant  à recueillir  & devorer  quant 
&:  quant , & faire  efvanouir  toute  adlion  honefte , 
tout  office  de  vertu , tout  agréable  paflè-temps , 
tout  déduit , & toute  amiable  converfation , ne 
permet  pas  que  la  vie  foiyme  & mefme  , le  pafTé 
demeurant  enchainé  avec  le  prefent , ains  divi- 
fant  la  journée  d’hyer  d’avec  celle  d’aujourd’huy, 
& celle  d’aujourd’huy  d’avec  celle  de  demain  , 
met  tout  ce  qui  a efté  avec  ce  qui  ne  fut  oncques , 
en  en  faifant  périr  toute  fouvenance. 

XXXI.  Ceux  qui  aux  efcholes  & difputes  des 
philofophes  oftent  toutes  augmentations , difans 
que  la  fubftance  coule  continuellement  , font 
de  paroles  un  chafcun  de  nous  à toute  heure 
autre  & autre  xjue  foy-mefme  : mais  ceux-cy , 
à faute  qu’ils  ne  peuvent  retenir  en  leur  mémoire 
le  paflc , ny  le  comprendre  & arrefter , ains  le 
laifTent  tousjours  efcouler  ; fe  rendent  eux-mef- 
mes  par  efFeéf  & au  vray  vuides  & vains  à chaf- 
que  jour  prefent , & dependans  tousjours  du 
lendemain , comme  fi  ce  qu’ils  fcirent  ou  qu’ils 
eurent  l’année  pafice  , ou  nagueres  , ou  mefme 


’ Le  parefTeux  croit  condamné 
dans  les  enfers  à filer  une  corde 
de  jonc.  Une  inc  mangeoit  cha- 
que jour  ce  qu’il  en  avoir  fait.  U 


falloir  toujours  recommencer. 
Voyez  PropercCjiv,  é!ég.  1 1 i,i i. 
Amyot  a mis  du  genêt  pour  du 
jonc. 
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hyer , ne  leur  appartenoit  en  rien  Sc  du  tout  ne 
leur  fuft  oncques  advenu.  Cela  donc  eft  l’une  des 
chofes  qui  trouble  l’equanimlté  & tranquillité 
d’efprit , &:  cecy  encore  plus  , c’eft  que  comme 
les  moufches  ne  fe  peuvent  tenir  contre  les  en- 
droits des  miroirs  qui  font  bien  liflez',  ains  giif- 
fent , & au  contraite  elles  s’attachent  bien  à ceux 
qui  font  rabotteux  & fcabreux , & où  il  y a des 
gtaveures,  aufli  les  hommes  glilTans  delTus  les 
aventures  qu’ils  ont  eues  guayes , joyeufes  ôc 
profperes  , s’attachent  à la  remémoration  des 
adverfes  , & mal-plaifantes  : ou  plus  toft  ainfi 
que  Ion  dit  qu’au  territoire  de  la  ville  d’Olynthe 
y a un  endroit  qui  eft  mortel  aux  efcharbots  * , à 
raifon  dequoy  il  eft  auftiappellé  Cantharolethron, 
pour  ce  que  quand  les  efeharbots  y entrent  une 
fols  , jamais  ils  n’en  peuvent  fortir  , ains  tour- 
nent & virent  tant  là-dcdans  qu’ils  y meurent  ; 
aufli  fe  laiflàns  une  fois  couler  en  la  rememora- 
tion de  leurs  malheurs  paflez,  jamais  plus  ils 
n’en  veulent  fortir , ny  refpirer  : & au  contraire , 
il  faut  faire  comme  quand  on  peint  un  tableau  , 
là  où  on  cache  deflbubs  les  couleurs  brufques  & 
mornes  , & met-on  au  deflin  les  guayes  & clai- 
res ; car  d’effacer  du  tout  les  mefadventures , Sc 


« Cet  endroit  eft  remarquable. 
Il  fait  connoître  le  poli  & le  lifle 
des  miroirs  anciens , c’étoient  des 


miroirs  de  m£cal , tels  qu’on  en 
voit  encore  dans  la  Chine, 
a Aux  fearabées. 
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s’en  délivrer  entièrement , il  n’eft  pas  poflible  , 
pource  que  l’harmonie  du  monde  compofée  de 
chofes  contraires,  ne  plus  ne  moins  que  d’une 
lyre  & d’un  arc  : & n’y  a rien  du^  tout  ès  chofes 
humaines  qui  foit  tout  pur  & net , ains  comme 
en  la  mulique  il  y a des  voix  haultes  & baEes , 
& des  fons  agus , & d’autres  graves , & en  la 
grammaire  des  lettres  que  Ion  appelle  voyelles , 
& d’autres  muettes,  & n’eft  pas  grammairien  ny 
muficien  qui  hait  & fuit  les  unes  & aime  les 
autres , mais  celuy  qui  fe  fçait  fervir  de  toutes , 
Sc  les  mefler  enfemble  félon  fon  art  : aufli  les 
affaires  3c  occurrences  humaines , ayants  des  con- 
nequarres  les  unes  avec  les  autres  , d’autant  que 
comme  dit  Euripides  , 

Jamais  le  bien  n'eft  feparé  du  mat, 

aîns  y a ne  fçay  quelle  meflange  pour  faire  que  tout 
aille  bien  , il  ne  faut  pas  fe  defeourager , ny  fe 
laiflèr  aller  par  les  unes,  quand  elles  adviennent, 
ains  faut  faire  comme  les  harmoniques  3c  mufi- 
ciens , en  rebouchant  tousjours  la  poinûe  des 
adverfes  par  la  recordation  des  pfofperes , & em- 
braflâint  tousjours  les  bonnes  avec  les  mauvaifes 
formnes  , faire  une  compofition  de  vie  bien 
accordante  & propre  à un  chafeun  ; car  il  n’eft 
pas  ainfi  comme  difoit  Menander , 

Chafeun  de  nous  au  jour  de  fa  naidancc 
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A d’un  bon  ange  auffi  toft  l’afliftancc  , 

Pour  le  guider  tout  le  long  de  fa  vie  *. 

Mais  plus  toft,  comme  dit  Empedocles,  incon- 
tinent que  nous  venons  fur  terre , deux  dæmons 
Sc  deux  deftins  nous  prennent  Sc  nous  inftituent  : 

La  Cbtbohié  eft  la  fée  terrienne  , 

Heliopc  tournant  la  veue  lîenne 
Vêts  le  foleil , la  Deris  qui  fes  mains 
Aimetousjours  teindre  au  fang  des  humains , 
Harmonié  à la  face  riante , 

Callifto  belle  , & Æfchra  mal  plaifante  , 

Thoofa  vifte  , & Dinæé  qui  tout 
Ce  qu’entreprendre  elle  oze  mène  à bout , 
Nemertes  blanche  5:  nette  comme  yvoire 
Et  Alàphie  aulli  l'obfcure  & noire. 

tellement  que  noftre  nativité  recevant  les  femen- 
• ces  de  toutes  ces  pallions  là  meflées  & confufes 
enfemble  , ôc  pour  cefte  raifon  noftre  vie  en 
eftant  fort  inégalé , l’homme  de  bon  jugement  & 
fage  doit  fouhaitter  Sc  demander  aux  dieux  les 
meilleures  , mais  fe  difpofer  aulli  à en  attendre 
des  autres  , & à fe  fervir  de  toutes  , en  oftant  de 
chafeune  ce  qui  jr  pourroit  eftre  de  trop. 

XXXII.  Car  non  feulement  celuy  qui  fe  fou- 
ciera  le  moins  du  demain , arrivera  le  plus  joyeu- 
fement  à demain , ainfi  que  fouloic  dire  Epicurus, 


I Voili  une  vérité  bien  an- 
cienne. On  la  trouve  dans  Hé- 
iiode.  Plutarque  la  méconnolt, 


& y rubfiitue  une  erreur , ou 
une  fiâion  des  biens  & des  maux 
qui  partagent  la  vie. 
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mais  aufll  la  richefle,  la  gloire  , l’authoritc  & le 
crédit  resjbuiflent  plus  ceux  qui  moins  redoutent 
leürs  contraires  : car  le  trop  ardent  défit  que  Ion 
a de  chafcune  d’icelles , imprimant  aufli  une  trop 
vehemente  peur  de  les  perdre , rend  le  plaifir  de 
la  jouïflance  foible  & mal  afieurc , ne  plus  ne 
moins  qu’une  flamme  qui  eft  agitée  du  vent  : 
mais  celuy  à qui  la  raifon  donne  tant  de  force, 
que  de  pouvoir  dire , fans  craindre  ny  trembler, 
à la  fortune , 

Tu  me  peux  bien  ofter  quelque  plaütr , 

Mais  peu  lai/Tcr  aufli  de  defplaiflr , 

c’eft  celuy  qui  plus  joyeufement  jouilt  des  biens 
quand  ils  font  prefeA  , pour  fon  afleurance , 
& pour  ne  redouter  point  la  perte  d’iceux,  com-  , 
me  fi  c’eftoit  chofe  infupportable. 

XXXIII.  Et  en  cela  peut  on  non  feulement 
admirer,  mais  aufli  imiter  la  difpofition  d’Anaxa- 
goras  en  vertu , quand  il  entendit  que  fon  fils 
eftoit  trefpafle,"il  dit,  « Je  fçavois  bien  que  je 
» l’avpis  engendré  mortel  » : Sc  dire  à chafque 
occurrence  de  malheurs  fortuits  , Je  fçavois 
bien  que  j’avois  des  richefles  tranficoires , & non 
permanentes  : Je  fçavois  bien  que  ceux  qui  m’a- 
voient  conféré  telle  dignité  me  la  pouvoient 
ofter  : Je  fçavois  bien  que  j’avois  une  femme  de 
bien,  m^s  femme  toutefois  ; Sc  un  amy  qui 
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eftoit  homme,  c’eft  à dire,  animal  de  nature 
muable,  comme  difoit  Platon.  Car  telles  prépara- 
tions , & difpofitions , fi  d’adventure  il  nous  ar- 
rive quelques  cas  contre  noftre  volonté , & non 
pas  contre  noftre  attente , nous  oftent  tous  tels 
regrets  : Je  n’eulTe  jamais  penfé,  j’attendois  bien 
autre  chofe  , je  n’eufle  jamais  cuidé  que  telle 
chofe  euft  peu  advenir  : qui  font  comme  batte- 
ment de  cœur  , 8c  haftements  de  pouls  ; & arref- 
tent  foudain  toute  furieufe  émotion  8c  trouble 
d’impatience. 

XXXIV.  C’eft  pourquoyCarneades  aux  grands 
affaires  avoir  accouftumc  de  ramentevoir  aux 
hommes , que  ce  qui  advient  contre  refperance 
ou  attente , glifle  facilement  en  defplaifir  8c  dou- 
leur. Le  royaume  de  Macedoine  n’eftoit  qu’une 
petite  partie  de  l’empire  romain,  mais  le  roy 
Perfeus  l’ayant  perdue  , luy-mefme  regrettoit  fa 
fortune , & de  tout  le  monde  eftoit  jugé  très- 
malheureux,  & très-infortuné  : au  contraire,  ce- 
luy  qui  l’avoit  vaincu , Paulus  Æmylius , ayant 
remis  entre  les  mains  d’un  autre  fon  armée , qui 
commandoit  à la  terre  & à la  mer , eftoit  couronne 
de  chapeaux  de  fleurs , & facrifioit  aux  dieux  , 
eftant  à bon  droit  eftimé  de  tout  le  monde  bien 
heureux  : d’autant  que  l’un  fçavoit  bien  qu’il  avoir 
reçeu  une  puiflance , laquelle  il  luy  faudroit  rendre 
au  bout  de  fon  terme  ; & l’autre  en  avoir  perdue 
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une , qu’il  ne  s’attendoit  pas  jamais  de  perdre.  Le 
pocte  mefme  Homere  ’ nous  donne  bien  à en- 
tendre , quel  eft  ce  qui  arrive  contre  toute  attente 
& efperance , quand  il  fait  qu’Ulyfles  pleure  pour 
la  mort  de  fon  chien , & néanmoins  eftant  aflis 
auprès  de  fa  femme  qui  ploroit,  il  ne  pleure  point, 
d’autant  qu’il  eftoit  là  venu , ayant  de  longue  main 
anticipé  & domté  par  le  jugement  de  la  raifon 
fon  afFedfion  : & au  contraire  il  eftoit  tombé  à 
l’improuveu  foudainement , contre  fon  attente , 
en  l’autre  accident. 

XXXV.  Mais  en  fomme  des  chofes  qui  nous 
adviénnent  contre  noftre  volonté , les  unes  nous 
griefvent , & nous  offenfent  par  nature  : les 
autres  , & la  plus  paçt , par  opinion  & mauvaife 
accouftumance  nous  apprenons  à nous  en  fafcher. 

Et  pource  ne  feroit-il  pas  mauvais  d’avoir  tousjours 
à main  ce  mot  de  Menander , 

Il  ne  t’en  rien  de  grief  mal  advenu-. 

Si  tu  ne  fains  t'eftte  mefadvenu. 

car  comment , dit-il , te  peut-il  appartenir  s’il  ne 
touche  ny  à ton  corps  ny  à ton  ame  ? comme 
pouf  exemple  , la  roture  de  ton  pere  , l’adultere  > 
de  ta  femme  , la  perte  de  quelque  honneur  ou 
de  quelque  preeminence , tous  lefquels  inconve- 
niens  peuvent  arriver  à l’homme  , que  ny  fon 

‘ Odyfléc  XVII  & XIX. 
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corps  ny  fon  ame , pour  leur  prefence , ne  -s’en 
porteront  ja  pis , ains  feront  en  très-bon  eftat  : 8c 
à.  l’encontre  de  ceux  qui  naturellement  nous 
griefvent , comme  font  les  maladies , les  travaux , 
la  mort  & perte  d’amis , ou  d’enfans , il  faut 
oppofer  un  autre  mot  du  pocte  Euripide , 

HcUs',  nuis  cjuoy  , hclas  ccfHnfortiinc 
Eft  chofe  à l'homrtic  ordinaire  & commune. 

car  il  n’y  a raifon  ny  remonftrance  qui  retienne 
tant  la  fenfualité , quand  elle  glilTe  & fe  laifle 
emporter  à fes  affeèlions , que  celle  qui  luy  ra- 
mentoit  8c  réduit  en  mémoire  la  commune  & 
naturelle  necelîitc  , par  le  moyen  de  laquelle 
l’homme  j à caufe  de  fon  corps  , eftant  mcflc  & 
compofé  , expofe  celle  feule  anfe  à la  fortune, 
par  où  elle  le  peut  prendre  , au  demourant  feur 
8c  alTeuré  en  ce  qui  ell  le  principal  8c  le  plus  grand 
en  luy. 

XXXVI.  Demetrius  ayant  pris  la  ville  de  Me- 
garç  demanda  au  philofophe  Stilpon , fi  on  luy 
avoir  point  pille  quelque  chofe  : Stilpon  luy  ref- 
pondit , « Je  n’ay  veu  perfonne  qui  emportafl: 
» rien  qui  fuft  à moy  » : auflî  quand  bien  la  for- 
tune nous  auroit  pillé  8c  ofté  tout  le  relie , encor 
avons  nous  quelque  chofe  en  nous , 

Qu’on  ne  fçauroit  n'cmponer  ne  piller. 

Et  pourtant  ne  faut-il  pas  du  tout  ravaller  ny 


« 
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déprimer  (î  fort  la  nature  humaine , comme  lî 
elle  n’avoit  rien  de  ferme  ny  de  permanent , ou 
• qui  fiift  par-delTiis  la  fortune  , ains  au  contraire 

fçachant  que  c’eft  la’  pire  & plus  petite  partie  de 
nous  , frefle  & vermoulue , par  laquelle  nous 
^ . . fommes  fubjeûs  à la  fortune  , & que  de  la  meil- 

leure partie  nous  en  fommes  feigneurs  & maiftres , 
en  laquelle  font  lîtuces  & fondées  Ifes  meilleures 
qualitez  qui  foient  en  nous , les  bonnes  opinions , 
les.  arts  & fciences , les  bons  difcours  tendans 
à la  vertu  , lefquelles  font  de  fubftance  incorrup- 
tible , 6c  qui  -ne  nous  peult  eftre  defrobée  : faut 
que  nous  maintenions  aflèurez  6c  invincibles  à 
l’advenir , difans  à l’encontre  de  la  fortune  ce 
que  Socrates  dit  à l’encontre  de  fes  accufateurs 
Any  tus  & Melitus , addreflànt  fa  parole  aux  Juges  : 
« Anytus  6c  Melitus  me  peuvent  bien  faire  mou- 
»>  rir , mais  de  me  porter  dommage  ils  ne  peuvent  » : 
auflî  la  fortune  me  peult  bien  faire  tomber  en  ma- 
ladie , m’ofter  mes  biens , me  mettre  en  male 
grâce  d’un  peuple  ou  d’un  prince  , mais  elle,  ne 
peult  rendre  mefchant , ne  couard , ny  lafche  & 
vil  de  cœur , ny  envieux  celuy  qui  eft  homme  de 
bien , vaillant  6c  magnanime , ne  luy  ofter  la  dif- 
polition  raflife  de  pradence , de  la  prefence  de 
laquelle  la  vie  de  l’homme  a tousjours  plus  grand 
befoing  que  la  navire  n’a  de  la  prefence  du  pilote 
fur  la  mer  : car  le  pilote  ne  f^auroit  pas  quand 

il 
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il  lu)r  plaift  addoucir  la  tourmence , ny  appaifer  la 
violence  du  vent , ny  gaignec  le  port  toutes  les 
fois  qu’il  luy  en  feroit  bien  befoing , ny  conftam- 
ment  fans  trembler  attendre  tout  ce  qui  fçauroit 
advenir , ains  court  fortune , tant  qu’il  ne  defef- 
pere  point  pouvoir  ufer  de  fon  artifice  , 

Chalant  la  voile  tout  à bas , 

Tant  que  patoift  un  peu  le  ma: 

Par  delTus  la  mer  tencbrcufe  : 

& lors  il  fe  fied  tremblant  & branlant  de  frayeur  ; 
mais  la  difpofition  de  l’homme  prudent , outre  ce 
qu’elle  apporte  ferenité  & tranquillité  aux  corps 
en  dilEpant,  pour  la  plus  part,  les  préparatifs  des 
maladies  par  continence  , fobre  diete , exercices 
& travaux  modérez , fi  encore  du  dehors  il  ad- 
vient par  fortune  quelque  commancement  d’in- 
difpofition , comme  s’il  falloit  à un  vaifleau  pafler 
par-defius  un  rocher  caché  foubs  l’eau , il  le  tra- 
verfe  avec  un  leger  & habile  trinquer  ' , comme 
dit  Âfclepiades. 

XXXVII.  Mais  fi  d’adventure  il  arrivoit  quel- 
que fi  grand  inconvénient  contre  toute  tfperance , 
que  puiffance  humaine  n’en  peuft  venir  à bout , le 
port  eft  prochain , & fe  peut-on  fauver  à nage 
hors  du  corps , coinme  hors  d’un  efquif  qui  fait 

• Le  trinquet  eft  un  terme  de  voile  <lc  la  miCaine  , ou  de  l’a- 
marine  en  ufage  fur  la  Méditer-  vam  d’une  galere. 
rance.  U iîgniiîe  le  mât  & la 

Tome  XIIL  H Ir 
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eau  : car  c’eft  la  crainte  de  mourir,  non  pas  le 
defir  de  vivre  , qui  tient  le  fol  attaché  & lié  au 
corps  , lequel  il  tient  eftroittement  embralTé , 
comme  fait  UlyfTes  en  Homere  un  figuier  fauvage 
de  peur  de  tomber  dedans  le  gouffre  de  Charybdis 
qui  eftoit  au-deflbubs , 

Là  où  le  vent  ne  le  laüTe  amarcr , 

Et  ne  le  fcufFre  aufli  pas  demarer  , 

fe  defplaifant  infiniment  en  l’un , & redoubtant 
effroyeement  l’autre.  Mais  celuy  qui  a tant  foie 
peu  de  cognoiflànce  de  la  nature  de  l’ame , & 
qui  difeourt  & confidere  en  foy-mefme , que  la 
mort  advenant , il  fe  fait  une  mutation  d’icelle 
en  mieux , ou  pour  le  moins  non  en  pis  , certai- 
nement ce  luy  eft  un  grand  entretien  de  repos  & 
tranquillité  en  fon  ame  de  ne  redouter  point  la 
mort  ’ : car  qui  peut , alors  que  la  vertu  & partie 
propre  à l’homme  eft  la  plus  forte,  vivre  joyeufe- 
ment , & lors  aufli  que  la  contraire  ennemie  de 
la  nature  furmonte  , s’en  départir  hardiment  Sc 
fans  crainte,  endifant. 

Quand  je  voudray  , dieu  me  délivrera  • ; 


’ Le  fige  ne  redoute  point  la 
mon.  Sa  lecurité  efl  la  récom- 
penfe  de  fa  vertu.  Mais  Plutarque 
méconnoît  la  luture  de  l’amc  & 
celle  de  dieu , lorfqu’il  dit  qu’i 
la  mort  l’ame  fubit  une  muu- 


tion  en  mieux  ou  pour  le  moins 
pas  en  pis.  Son  état  eft  meilleur 
ou  pire.  Son  fort  eft  décidé  par 
un  dieu  rémunérateur  ou  ven- 
geur. 

» Euripide  , in  Bacd». 
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que  pourrions  nous  imaginer  qui  peuft  advenir  de 
fafcheux , de  molefte  , ny  de  turbulant  à homme 
de  telle  refohuion  ? Car  celuy  qui  peult  dire,  « Je 
» t’ay  prévenu , fortune,  & t’ay  bouché  toutes  tes 
» advenues , j’ay  eftouppé  toutes  tes  entrées  » : 
celuy  là  ne  s’afleure  pas  fur  des  barrières , ny  fuc 
des  portes  fermées  à clefs , ny  des  murailles , 
ains  fur  des  fentences  philofophiques , & difcours 
de  raifon  , dont  tous  ceux  qui  le  veulent  font 
capables , & ne  les  faut  pas  decroire  ny  s’en  de- 
fier  , ains  plus  toft  les  admirer , & eftimer  avec 
un  raviflement  d’efprit  affeéfionné  , en  faifant 
preuve  & expérience  de  foy-mefme  première- 
ment CS  chofes  moindres  pour  puis  après  parvenir 
aux  plus  grandes,  en  ne  fuyant  6c  ne  rejettant  pas 
le  foing  & la  diligence  de  bien  cultiver  & exer- 
citer  fon  ame. 

XXXVIII.  Quoy  faifant  à l’adventure  ny  trou- 
vera Ion  pas  tant  de  difficulté , comme  Ion  penfe  : 
car  la  mignardife  de  noftre  ame  s’atreftant  tous- 
jours  à ce  qui  luy  eft  plus  aifé  ’,  & s’en  refuyant 
incontinent  de  la  cogitation  des  chofes  moleftes 
& fafcheufes , aux  agréables  & plaifantes , fait 
qu’elle  demeure  tendre  & non  excrcitce  à l’en- 
contre de  la  delicatelTe  & de  la  douleur.  Mais 

’ Cette  idée  de  Plutarque  cil  ner  de  l’é^gie  , il  faut  de 
gracieufe  8c  vraie.  L’ame  fe  porte  temps  en  temps  l’occuper  d'ob- 
•l'elle-mémc  vers  des  objets  doux  jets  durs  8c  pénibles. 

8c  agréables.  Si  l’on  veut  luidon- 
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celle  qui  s’apprent  par  accouftiimance  & s^cxercite 
à fouftenir  l’apprehenfion  d’une  maladie  , d’une 
adverfité  , d’un  baniffement , & qui  fe  parforce 
de  combattre  par  raifon  contre  chafcun  de  tels 
accidents , on  trouvera  pat  expérience  qu’il  y a 
beaucoup  de  faulfetc  , de  vanité , & d’imbecillitc 
ès  chofes  que  par  erreur  d’opinion  on  eftime 
pénibles  , douloureufes  Sc  effroyables , ainlî  que 
la  raifon  le  demonftre  à qui  veult  s’arrefter  à 
difcourir  particulièrement  de  chafcune  : & toute- 
fois il  y a encore  plufîeurs  qui  redoubtent  efffoyee- 
ment  ce  dire  de  Menander , 

Homme  vivant  affermer  ne  fçauroit , 

Tel  cas  jamais  venir  ne  me  pourroit , 

ne  fçaehans  pas  combien  fert  à s’exempter  de  tout 
ennuy  & toute  fafclierle,  s’exerciter  à pouvoir 
regarder  à yeux  ouverts  à l’encontre  de  la  fortune, 
& ne  rendre  point  les  apprehenfions  & imagina- 
tions en  foy-mefme  molles  & efféminées , comme 
eftant  nourry  à l’ombre , foubs  des  efperances  qui 
cedent  &■  plient  tousjours  à leurs  contraires  , & 
ne  fe  roidiffent  jamais  à l’encontre  de  pas  un  ; 
mais  nous  pouvons  aufli  dire  à l’encontre  de  Me- 
nander, il  eft  vray  qu’homme  vivant  ne  fçau- 
roit dire  , «<  Cela  jamais  ne  m’adviendra  » : M^is 
aufli  pouvonrnous  dire , «t  Tant  que  je  vive  ' , 

* Tant  que  je  vivrai. 
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»>  jamais  je  ne  feray  cela  : je  ne  mentiray  jamais  : 
»>  jamais  je  ne  tromperay  : jamais  je  ne  faulferay 
» ma  foy  : je  ne  furprendray  jamais  perfonne  >»  : 
car  cela  eftant  en  noftre  puiflànce , n’eft  pas  peu 
de  moyen , aîns  grand  acheminement  au  repos  de 
l’efpcit  ; comme  au  contraire  le  remords  de  la 
confcience , je  fçay  que  j’ay  commis  telle  mef- 
chancecé,  laifle , comme  un  ulcéré  en  la  chair  , 
une  repentance  en  l’ame  qui  tousjours  s’cgrattigne 
fc  s’enfanglante  elle  mefme  : car  la  raifon  ofte 
Sc  efface  les  autres  triftefles , angoiflês  & douleurs , 
mais  elle  engendre  celle  de  la  repentance , laquelle 
fe  mord  avec  honte  , & fe  punit  elle  mefme  ‘ : 
car  ainfi  comme  ceulx  qui  tremblent  de  froid  , 
ou  bruflent  de  chaud  en  fièvre  j en  font  plus  affli- 
gez & plus  tourmentez  que  ceux  qui  feuffirent  les 
mefmes  pallions  par  caufes  extérieures  de  froideur 
dTiyver , ou  de  ch’aleur  d’eftc  ; aulîi  les  mefad- 
ventures  fortuites  & cafuelles  apportent  des  dou- 
leurs plus  legeres , comme  venans  du  dehors. 
Mais  quand  on  dit , nul  des  autres  n’en  eft  à blaf- 
mer , j’en  fuis  feul  caufe  : ce  que  Ion  a accouftumé 
de  regretter  & de  lamenter  du  fond  du  cœur , 
quand  on  fe  fent  coulpable  de  quelque  crime  , 

' Idées  Traies  te  naturelles  qui 
font  bien  connoîcre  1a  Tource  des 
remords  & l’impolTibilité  que  le 
fcélérat  foit  jamais  heureux.  .Ta* 

Hh  5 


cite  a fait  une  peinture  admira- 
ble de  la  torture  de  l'amc  des 
tyrans.  Tacit.  Annal,  vi,  «. 


Digitized  by  Google 


486  DE  LA  TRANQUILLITÉ  DE  L’AME 

cela  rend  la  douleur  d’autant  plus  griefve,  quelle 
eft  conjoinde  à honte  & infamie. 

XXXIX.  Et  pourtant  n’y  a il  ny  maifon  plan- 
tureufe  , ny  quantité  grande  d’or  & d’argent , ny 
dignité , & noblefle  du  fang , ny  grandeur  d’eflat 
& office , ny  grâce  ou  vehemence  de  parler  , qui 
apporte  tant  de  ferenité  de  de  tranquillité  calme 
à la  vie  de  l’homme , que  d’avoir  l’ame  pure  & 
nette  de  tous  mefehants  faids  , volontez  & con- 
feils , &les  meurs  qui  font  la  fource , dont  coulent 
toutes  noz  honneftes  & louables  adions  impoilues , 
& non  troublées  ny  infedées  d’aucun  vice  : c’eft 
ce  qui  leur  donne  une  efficace  gaye  : & comme 
divinement  infpirée  avec  une  grandeur  & fermeté 
de  courage , & avec  une  fouvenance  plus  joyeufe 
de  plus  conftante,  que  l’efperance  que  deferit 
Pindarus , nourrice  de  la  vieillelTe  ; car  ne  plus  ne 
moins  que  les  boëtes  où  Ion  met  l’encens , ainfi 
que  difoit  Carneades , encore  après  qu’elles  font 
vuides  retiennent  la  bonne  odeur  longuement  : 
auffi  les  bonnes  & honneftes  adions  fortans  de 
l’ame  de  l’homme  fage , y laiflent  tousjours  une 
agréable  , & tousjours  frefehe  recordation  , par 
laquelle  la  joye  & liefte  arroufée  florit  en  vigueur , 
& mefprife  ceux  qui  lamentent  & diffament  cefte 
vie,  comme  fi  c’eftoit  une  gehenne  & lieu  de 
tourments , ou  un  confinement  où  les  âmes  fuffçnt 
reléguées  & bannies. 
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XL.  Et  ne  puis  que  je  ne  loue  grandement  le 
propos  de  Diogenes , lequel  voyant  quelquefois 
en  Lacedc-cmone  un  eftranger,  qui  fe  paroit  Sc 
orndit  curieufement  pour  un  jour  de  felle  : « Com- 
»>  ment , dit-il , l’homme  de  bien  n’eftime  il  pas 
♦»  que  tous  jours  foient  feftes  pour  luy  » ? ouy 
certainement  & fefte  fort  célébré  & folennelle  , 
lî  nous  fommes  fages  : car  ce  monde  eft  un  temple 
très-faind,  & trcs-devot  ' , dedans  lequel  l’homme 
eft  introduit  i fa  nativité , pour  y contempler  des 
ftatues  non  ouvrées  & taillées  de  mains  d’hommes , 
& qui  n’ont  aucun  mouvement , mais  celles  que 
la  divine  penfée  a faittes  fenfibles , pour  nous  re- 
prefenter  les  intelligibles , comme  dit  Platon  , 
ayans  en  elles  les  principes  empraints  de  vie  & 
de  mouvement , c’eft  à fçavoir , le  foleil , la  lune , 
les  eftoilles , & les  rivières  , jettans  tousjours  eau 
frefche  dehors,  & la  terre  qui  envoyé  & fournit 
fans  cefte  aliments  aux  animaux  & aux  plantes. 
Ainfi  faült-il  eftimer,  que  la  vie  de  l’homme  foit 
comme  une  profeffion  & entrée  en  une  très-par- 
faitte  religion  : pourtant  eftoit-il  convenable 
qu’elle  fuft  remplie  de  grande  tranquillité  d’ef- 
prit  & de  continuelle  joye , non  pas  comme  fait 
le  vulgaire  de  maintenant , qui  attent  la  fefte  de 

trçs-faint  8c  très-digne  de  U ma- 
)cOc  de  dieu. 
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’ Idée  grande  8c  fublirae , plus 
belle  encore  dans  le  grec , où  on 
lit  : Ce  monde  eft  un  temple 
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Saturne , ou  celle  de  Bacchus , ou  celle  de  Mi- 
nerve , pour  fe  resjouir  & pour  tire  un  ris  acheté 
à prix  d’argent , qu’ils  payent  à des  baladins  & 
à des  badins  & joueurs  de  farces  pour  les  faire 
rire  à force.  Et  puis  en  ces  feftes  lâ  nous  demeu- 
rons adis  honneftement , fans  nous  tourmenter  : 
car  il  n’y  a perfonne  qui  fafle  des  regrets  quand 
on  le  reçoit  en  la  cpnfrairie , ne  qui  fe  lamente 
en  regardant  les  jeux  Pythiques,  ny  qui  jeune  ès 
feftes  de  Saturne  ; & au  contraire  les  feftes  que 
dieu  mefme  a inftituées , & que  luy-mefme  con- 
duit & ordonne , ils  les  contaminent  ic  desho- 
norent , les  paftàns  le  plus  fouvent  en  pleurs  , 
regrets  & gemiflements  ‘ , ou  pour  le  moins  en 
foucis  & ennuis  fort  laborieux.  Ils  prennent  plai- 
fir  à ouir  les  inftruments  de  mufique,  qui  fonnent 
plaifammcnt , & les  oyfeaux  qui  chantent  doulce- 
ment , & voyent  volontiers  les  animaux  qui  fe 
jouent , Sc  qui  faultent  de  gayeté  de  cœur , & au 
contraire  ils  s offenfent  de  ceux  qui  hurlent , ou 
qui  buglent  & fremiflènt , ou  qui  ont  une  hy- 
deufe  & trifte  mine  à les  voir  : & ce  pendant 
voyans  tout  le  cours  de  leur  propre  vie,  trifte, 
morne , travaillé  & opprimé  des  plus  triftes  paf- 
fions , plus  laborieux  affaires , & de  cures  & fou- 


* Plutarque  cenfure  ici  plu- 
ficurs  fêtes  égyptiennes  8c  peut- 
être  quelques  fêtes  judaïques. 


qui  fe  pafTent  en  pleurs , en  re« 
grets  8c  en  gémilTcments, 
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ôs  qui  ne  prennent  jamais  fin , non  feulement 
ils  ne  fe  veulent  pas  donner  à cux-mefmes  quel- 
que relafche , & quelque  moyen  de  refpirer , mais 
qui  pis  eft  , ils  ne  veulent  pas  recevoir  les  paroles 
& remonftrances  de  leurs  amis  & parents  qui  les 
admoneften’t  de  ce  faire , lefquelles  s’ils  vouloient 
ouir  & s’en  fervir  , ils  pourroient  fans  reprehen- 
fion  fe  comporter  envers  le  prefent,  &fe  fouvenit 
avec  joye  & plaifir  du  parte , & s’approcher  hardi- 
ment & fans  deffiance  i avec  une  gaye  & joyeufe 
efperancc , de  l’advenir. 
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I L y a une  honte  mauvaïfe  & une  honte  louable. 
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XVI.  Repouffer  l’impudence.  XVII.  Comment  il 
faut  fe  comporter  dans  les  aclions  délicates.  XIX. 
Maniéré  de  fe  conduire  avec  les  perfonnes  de  diffé- 
rens  états.  XXIII.  S’armer  de  force  contre  l’im- 
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Entre  les  plantes  que  la  terre  produit  il  y en 
a aucunes  qui  non  feulement  de  leur  nature 
font  fauvages,  & ne  portent  aucun  fruidt,  mais 
qui  pis  eft,  en  croiflant  nuifent  aux  bonnes  &c 
frudueufes  plantes  &:  femences , Sc  toutefois  les 
jardiniers  & laboureurs  jugent  que  ce  font  fignes 
de  terre  qui  n’eft  pas  mauvaife,  mais  bonne  & 
graflTe  : aufli  y a il  des  pallions  de  lame  qui  ne 
font  pas  bonnes  quant  à elles,  mais  ce  font  comme 
fleurs  & boutons  d’une  bonne  nature,  & qui  fe 
laifTcnt  bien  cultiver  par  raifon  ; entre  lefquelles  je 
compte  celle  que  les  Grecs  appellent  Dyfopie  ‘ , 
c’eft-à-dire , mauvaife  honte , & qui  porte  dom- 
• mage , laquelle  n’eft  pas  mauvais  ligne , quant  à 
elle,  mais  elle  eft  occafion  de  mal  : car  ceux  qui  font 
par  trop  honteux , & là  où  il  ne  le  ftlut  pas  eftre  j 
font  bien  fouvent  autant  de  fautes  ’ comme  ceulx 
qui  font  effrontez  &c  impudents  , excepté  qu’ils 
font  marrys  & defplaifans  quand  ils  faillent,  & les 
autres  en  font  bien  aifes  : car  l’impudent  ne  fe 
defplaift  point  d’avoir  faiét  chofe  deshonnefte,  & 
le  honteux  fe  trouble  facilement  des  chofes  mef- 

« i'vewnV  I ’Lcgrccporcc:lcsmêmesfiutes. 
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mes  qui  femblent  eftre  deshonneftes  & ne  le 
font  pas.  Car  à fin  de  n’equivocquer  point,  nous 
entendons  par  honteux,  celuy  qui  rougift  de  honte, 
par  trop  & à tout  propos , & femble  qu’il  en  ait 
pris  fon  nom  en  la  langue  grecque  Dyfopetus  ', 
pour  ce  que  le  vifage  luy  change,  & fe  laiflTe  aller 
quand  & le  courage  : car  ainfi  comme  le  définit* 
Catefia  ’ , c’eft  à dire  filence  morne  & ttiftelTe  qui 
fait  regarder  contre  terre  : aullî  ont  ils  appelle 
celle  honte  qui  cede  & fe  laifle  aller  à toutes 
prières,  jufques  à n’ozer  pas  regarder  en  face  ceux 
qui  luy  demandent,  Dyfopie.  Voyla  pourquoy 
l’orateur  Demofthenes  difoit  que  l’efFronté  n’a 
pas  de  prunelles , mais  des  putains , aux  yeulx , fe 
jouant  en  l’equivoque  de  ce  nom  Cora  qui 
lignifie  une  pucelle , & la  prunelle  de  l’œil  : 
& au  contraire  le  honteux  monftre  à fon  vifage 
qu’il  a le  courage  trop  tendre  8c  trop  efféminé, 
8c  la  faute  qu’il  fait  en  fe  laiflànt  vaincre  & em- 
porter aux  îrnpudents,  en  fe  flattant  foy  mefme,  il 
la  nomme  vergogne. 

IL  Or  Caton  difoit,  « Qu’il  aimoit  mieulx  les 
« jeunes  hommes  qui  rougiflbient,  que  ceux  qui 
» palliflbient  » , ayant  raifon  d’accouftumer  & 


* /vfftfWtTtt» 

* On  eût  traduit  clairement  & 
eiaUcmcnt  en  difant  : car  comme 
ils  dé&gnenc  par  Catefia  un  fen- 


timent  douloureux  qui  fait  bailTer 
les  yeux. 

J li«r4f«. 
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enfelgner  les  jeunes  gens  à redouter  plus  toft 
d’eftre  blafmez  que  d’eftre  convaincus  j &:  la  fuf- 
picion  plus  toft  que  le  péril  ; jnais  toutefois  en- 
core faut-il  ofter  ce  qu’il  y a de  trop  en  la  timi- 
dité & crainte  de  reproche,  pour  ce  qu’il  y en  a, 
fouventefois  qui  redoutans  autant  d’eftre  accufez 
comme  d’eftre  chafciez , à faute  de  cœur  laillenc 
k faire  le  devoir , ne  pouvans  fouftenir  que  Ion 
die  mal  d’eux  : ainfi  ne  fault-il  pas  négliger  ny 
ceux-là  qui  font  ainft  foibles  & H tendres  de  cœur, 
ny  aullî  louer  ceux  qui  l’ont  fi  dur  & fi  roide , 
qu’ils  ne  flefchiilènt  à rien , comme  celuy  que  def* 
crit  ce  pocte , 

D’Anazarchus  hardie  & vehcmcnte  ’ 

La  force  eftoit  comme  un  chien  impudente. 

Où  que  ce  fuft  qu’il  fe  vouluft  jctcer  : 

mais  il  faut  compofer  une  meflange  temperée  des 
deux  extremitez  en  oftant  de  celle  trop  grande 
roideur  l’impudence,  & de  cefte  trop  molle  doul- 
ceur  l’impuilTance , mais  de  ces  deux  extremitez 
la  cure  n’en  eft  pas  bien  aifée , ny  le  trop  ne  s’en 
peut  pas  retrencher  fans  danger  : car  ainfi  comme 
le  laboureur  quand  il  veut  elTarter  Sc  arracher 
quelque  plante  fauvage  qui  ne  porte  point  dé 
fruiét,  mettant  à bon  efciant  la  marre  tout  du 
premier  coup  dedans  la  terre,  il  en  couppe  les 
racines,  ojx  en  approchant  le  Yeu  il  la  brufie. 
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mais  quand  il  met  la  main  à la  vigne  pour  la  tail-' 
1er,  ou  4 un  pommier , ou  uu  figuier,  il  y va  bien 
retenu,  craignant,  de  coupper  âvec  ce  qui  eft 
fuperfiu  quelque  chofe  de  Ce  qui  eft  bon  & fain  ; 
aufli  le  philofophe  voulant  ofter  de  l’ame  d’un 
jeime  homme  l’envie,  qui  eft  une  plante  fauvage, 
dont  on  ne  fçauroit  faire  rien  qui  vaille , ou  une 
ardeur  d’acquérir  hors  de  faifon,  ou  une  luxure 
defotdonnée , il  ne  craindra  point  de  l’ertfan- 
glanter,  le  percer  jiifques  au  fond  & luy  faire 
une  profonde  playe  : mais  quand  il  viendra  à 
approcher  le  trenchant  de  la  parole  de  la  tendre 
& délicate  partie  de  l’ame,  comme  eft  celle  où 
gift  cette  demefurée  & exceflive  honte  qui  n’oze 
regarder  les  hommes  en  la  face,  il  craindra  que 
par  melgarde  il  ne  retrenche  quant  & quant  celle 
qui  eft  bonne  & louable  : car  les  nourrices  mefmes 
bien  fouvent  en  cuidant  nettoyer  Sc  frotter  la 
craflè  des  petits  enfans,  elles  leur  efcorchent  le 
cuir , & les  offenfent  à bon  efcianr. 

III.  Voyla  pourquoy  il  ne  faut  pas  en  vou- 
lant effacer  à fai«ft  aux  jeunes  gens  cefte  honte 
exceflive , les  rendre  ou  nonchalants  de  chofe 
qu’on  leur  die , ou  trop  roides  Sc  inflexibles , 
ains  faut  faire  comme  ceux  qui  demoliflênt  les 
maifons  prochaines  aux  temples , de  peur  de  tou- 
cher à chofe  qui  foit  facrée  , ils  laiftènt  de  bout 
les  parties  des  édifices  qui  y touchent,  Sc  qui  en 
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font  les  plus  près,  Sc  les  eftayent,  qu’elles  ne 
tombent  d’elles  mefmes  : aulîi  fault-il  craindre 
qu’en  voulant  ofter  le  trop  de  honte , nous  n’em- 
portions la  honte  toute  entière , & ce  qui  en  ap- 
proche , comme  la  modeftie  ôc  la  debonaireté , 
foubs  lefquelles  deux  qualicez  la  honte  exceflîve 
fe  glidànt  & s’attachant  à celuy  qui  y eft  fiibjeèt, 
le  flatte,  comme  fi  cela  luy  procedoit  d’huma- 
nité , de  courtoifie , & de  bon  fens  commun , 
non  pas  d’une  opiniaftre  & inflexible  dureté. 
Voylà  pourquoy  les  philofophes  ftoïques  ont 
diftingué  de  noms  mefmes  la  honte  excelfive, 
la  honte  fimple , & la  vergongne  : mais  ces  ter- 
mes là  propres  ne  fe  peuvent  trouver  en  la  langue 
françoife  ‘ , comme  en  la  grecque,  de  peur  qu’ils 
ne  lailTaflent  par  l’equivoque  & douteufe  am- 
biguité du  nom,  moyen  à celle  paillon  de  porter 
dommage  aucun , & à fin  que  nous  peuflîons  fans 
calomnie  ufcr  des  noms  propres,  ou  bien  les 
dilHnguer  comme  fait  Homere  * qii  difant , 

Honte  qui  porte  aux  humains  grand  dommage. 

Ou  qui  leur  eft  aulîi  grand  advantage. 


* On  fe  doute  bien  qu’il  n’eft 
pas  quelUon  de  langue  françoife 
dans  Plutarque.  Il  dit  que  les 
Aoïciens  ont  établi  ces  diAinc- 
tionsdenoms,  pour  ne  pas  lailTer 
i cette  aAèUion  de  l’ame  un 
moyen  de  devenir  dangereufe 


par  l’identité  d’appellation.  Maû 
il  demande  la  pcrmidîon  d’ufer 
des  noms,  comme  Homère  les 
emploie,  fans  avoir  de  rcprocli: 
à craindre. 

* lli.ade , liv.  xxiv. 
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& n’eft  pas  fans  caufe  qu’il  a mis  devant , le  por- 
ter dommage  : car  la  honte  eft  utile  par  le  moyen 
de  la  raifon , qui  retrenche  ce  qu’il  y a de  trop , 
& laifle  ce  qui  eft  au  milieu  entre  peu  & trop. 

IV.  Premièrement  doncques  il  faut  que  celuy 
qui  fe  fent  forcé  de  trop  de  honte , croye  & fe 
perfuade,  qu’il  eft  detenu  d’une  paflîon  nuylible 
& dommageable.  Or  n’y  a il  rien  de  nuyfble  & 
dommageable  qui  foit  honnefte,  & ne  fe  faut 
pas  resjouir  pour  fe  fentir  chatouiller  les  aureilles 
des  louanges , en  s’oyant  appeller  gentil,  courtois , 
&joly,aulieu  de  jufte,  grave  Sc  magnanime, 
ny  faire  comme  le  Pegafus  d’Euripides , 

Qui  fe  baifloit  plus  que  l’on  ne  vouloit 

devant  Bellerophon , c’eft  à dire,  ne  fe  laillèr  pas 
aller  à tous  demandans , ne  s’abbaifler  à leur  ap- 
pétit pour  crainte  d’entendre,  c’eft  un  homme 
dur , c’eft  un  homme  inexorable.  On  dit  que  le 
roy  d’Ægypte  Bocchoris  eftant  de  fa  nature  afpre 
& rude , ladeelTe  Ilis  luy  envoya  un  afpic,  lequel 
s’entortillant  à l’entour  de  fa  tefte  luy  faifoit  om- 
bre, à fin  qu’il  jugeaft  juftement  : mais  cefte  honte 
excelîlve  eftant  tousjours  dellus  ceulx  qui  n’ont 
pas  le  cœur  aflez  ferme  & viril , & n’ofant  pas 
librement  refpirer  ny  regarder  franchement  entre 
deux  yeulx,  divertit  les  juges  de  faire  juftice, 
cloft  la  bouche  à ceux  qui  doivent  confeiller,  & 

les 
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les  contraindl  de  faire  & dire  beaucoup  de  chofes 
qu’ils  ne  voiidroient  pas,  Sc  celuy  qui  fera  le  plus 
deraifonnable  Sc  le  plus  importun  maiftrifera 
tousjours  & tyrannifera  celuy  qui  eft  ainfi  hon- 
teux , forceant  fon  trop  de  honte  par  fon  impu- 
dence, d’où  vient  que  celle  honte  excellive,  ne 
plus  ne  moins  qu’un  lieu  bas  qui  reçoit  toutes 
fluxions , ne  pouvant  repoulfer  n’y  deftourner 
aucune  rencontre , ne  jamais  dire  rien,  fe  laide 
fouler  aux  pieds,  en  maniéré  de  dire,  par  les 
plus  villains  aâes  Sc  plus  deshonedes  padions 
qui  foient , car  c’eft  un  mauvais  gardien  de  l’aage 
puerile  : comme  difoit  Brutus , qu’il  ne  luy  fem- 
bloit  pas , que  celuy  qui  ne  fçavoit  rien  refufer 
euft  honeftement  pade  la  fleur  de  fa  jeunede  : 
audî  eft  ce  une  mauvaife  gouvernante  du  li(5l 
nuptial , Sc  des  chambres  des  femmes , comme 
le  reproche , en  Euripide  ' , à fon  adultéré  celle 
qui  fe  repent  du  faid. 

Tu  m’as  fcduitce,  abufde  & perdue: 

de  maniéré  que  cefte  honte,  oultre  ce  que  d’elle 
mefme  elle  eft  vicieufe , venant  encore  à corrom- 
pre Sc  folliciter  l’impudicité,  trahit  &rend  toutes 
forteredes  foibles , ouvertes , faciles  à ceux  qui 
les  veulent  tenter  Sc  adàillir , lefquels  par  dons 
prennent  les  plus  villaines  Sc  plus  vicieufes  na- 

I Sophocle. 

Tome  XIII. 
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turcs , mais  par  induftioits , & par  le  moyen 
de  cefte  exceflîve  honte  > ils  viennent  à bout  bien 
fouvent  de  celles  qui  font  gentiles  & honneiles. 

V.  Je  laide  doncques  à parler  des  dommages 
que  cefte  honte  fait  en  matière  d’argent.  Ils  preC- 
tent  de  honte  de  refufer  à ceux , de  la  (6y  def- 
quels  ils  fe  défient  : ils  approuvent  & louent  cefte 
fentence  dorée  du  temple  d’Apollo , « Qui  ref- 
pond  paye  »»  : mais  quand  ce  vient  à l’efprouver 
aux  affaires  , ils  ne  s’en  peuvent  fervir.  Il  ne  fe- 
roit  pas  facile  de  nombrer , combien  d’hommes 
cefte  padion  a faiét  mourir  : car  Creon  mefme 
en  la  tragédie  d’Euripide  nommée  Medée , après 
avoir  dit , 

Femme  il  vaut  mieux  que  je  te  mefeontente. 

Te  refiifant  à cefte  heute  prefente. 

Que  pour  avoit  clW  mol,  cy  après. 

En  ton  endroit,  jetter  mille  regrets. 

Il  a dit  une  belle  fentence  pour  les  autres,' 
mais  luy  mefme  s’eftant  laide  aller  à cefte  excef- 
five  honte , Sc  ayant  donné  un  jour  de  delay  à 
fa  requefte , il  fut  caufe  de  la  ruine  totale  de  fa 
maifon.  Il  y en  a eu  d’autres  qui  fe  doubtan^ 
bien  qu’on  les  vouloir  tuer  ou  empoifonner,  ont 
encore  eu  honte  de  refufer  d’aller  où  on  les  con- 
vioit  : ainfi  mourut  Dion  , fçaehant  bien  que 
Callippus  l’efpiolc , & ayant  honte  de  fe  défier 
Sc  garder  de  luy,  pourautant  qu’il  eftok  foa 
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hofte  8c  fon  amy  : ainfi  fut  aufli  maflacrc  Anti- 
pater  fils  de  Cailànder  ayant  convié  Demetrius 
de  foupper  en  fon  logis , & le  lendemain  eftant 
auffi  convié  par  luy,  il  eut  honte  de  fe  monf- 
trer  défiant,  en  refufant  d’y  aller,  attendu  que 
l’autre  s’eftoit  fié  en  luy , & ainfi  fut  allômmé 
après  le  foupper.  Et  Hercules  qu’Alexandre  avoir 
eudeBarfine,  Polyperchon  * avoit  fait  marché 
à Caflànder  de  le  tuer  pour  la  fomme  de  foixante 
mille  efcus  *,  & puis  l’avoir  convié  â venir  foup- 
per e»  fon  logis  : le  jeune  prince  eut  peur,  & fe 
défia  de  telle  femonce , alliant  pour  fon  excufe 
qu’il  fe  trouvoit  tout  mal  ; tellement  que  Poly- 
perchon y alla  luy  mefme , & luy  dit , « Sur 
n toutes  cbofes  mon  fils  eftudiez  vous  à imiter  la 
»»  facilité  & privauté  de  voftre  pere  envers  8c 
>»  avec  fcs  amis,  fi  d’adventure  vous  ne  me  tenez 
î»  pour  fufped  , comme  fi  j’efpiois  de  vous  faire 
« mourir  »>  : le  jeune  homme  eut  honte  de  le 
refufer,  8c  le  fuivit  ; &q>rès  qu’ils  eurent  foup- 
pé,  il  le  feit  eftrangler.  Ce  n’eft  doncques  pas 
«n  advertifièment  digne  de  mocquerie , ny  plein 
de  fottife  , comme  aucims  penfent , ains  pru- 
dent 8c  fage  , quand  Hefiode  dit. 

Chez  toy  convie  à foupper  ton  amy , 

Mais  lailTe  à part  chez  luy  ton  ennemy. 

• PoIyfperchoD.  I maintenant  45«,87{  livret  de  n»* 

» Pans  le  grec,  de  cent  talents,  j tre  tnonnoie. 

li  a 


509  DE  LA  MAUVAISE  HONTE, 
n aye  point  de  honte  d’efconduire  celuy  que  ta 
fçais  qui  te  hait , & ne  le  rejette  point  à deniy 
quand  il  monftrera  fe  fier  en  toy  : car  il  te  recon- 
viera fi  une  fois  tu  le  convies , & te  donnera 
d foupper  quand  tu  luy  en  donneras  : fi  une  fois 
tu  abandonnes  la  défiance  , garde  de  ton  falut  » 
comme  amoliflant  ta  bonne  trempe  par  honte 
de  n’ozer  refufer. 

VI.  Parquoy  puis  qu’il  eft  ainfi  que  cefte  paf- 
fion  eft  caufe  de  plufieurs  inconveniens , il  faut 
tafcher  à la  forcer  par  exercitation , en  comman- 
ceant  comme  Ion  fait  à tous  autres  exercices  , 
premièrement  par  les  chofes  qui  ne  font  pas  trop 
difficiles,  ny  trop  mal-aifces  à regarder  droit  d l’en- 
contre. Comme,  pour  exemple,  s’il  y a quel- 
qu’un en  un  banquet  qui  boive  d toy  , quand  tu 
auras  des-)a  fuffifamment  beu , n’aye  point  de 
honte  de  le  refufer , & ne  te  force  point  toy- 
mefme , ains  pofe  la  couppe  : ou  bien  fi  un  autre 
te  femond  d jouer  d trois  dez  , n’aye  honte  de 
n’y  vouloir  entendre,  & ne  crains  point  d’en  eftre 
mocqué  , mais  fais  comme  Xenophanes  feit  d 
-Lafus  Hermionien  qui  l’appelloit  couard,  d’autant 
qu’il  ne  vouloit  pas  jouer  aux  dez  avec  luy  : 
« Ouy,  dit- il,  je  fuis  couard  voirement&  timide 
» ès  chofes  villaines  & deshoneftes  ».  D’autre 
part  feras  tu  tombé  entre  les  mains  d’un  babil- 
lard, qui  t’arreftera  , t’embraflera,  &ne  te  laif- 
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fera  point  efchapper,  n’aye  point  de  honte , mais 
romps  luy  tout  court  la  broche , & t%n  va  ton 
chemin  pour  faire  tes  affaires  : car  tels  refus  Sc 
telles  fuittes  8c  desfaittes  en  chofes  dont  on  ne 
fe  fçauroit  plaindre  que  bien  legerement  de  nous, 
nous  exercent  à n’avoir  point  de  honte  là  où  il 
n’en  fault  point , & nous  accouftument  à chofes 
de  plus  grande  importance. 

VII.  Auquel  endroit  il  n’eft  pas  mal  à propos 
de  nous  fouvenir  de  Demofthenes  : car  comme 
les  Athéniens  fulTent  en  branle  de  fecourir  Har- 
palus , & meiflent  ja  l’armet  en  telle  contre 
Alexandre  le  grand  , foudainement  comparut 
Philoxenus , lieutenant  du  roy , fur  la  marine  ‘ , 
dequoy  le  peuple  d’Athenes  fut  fi  eftonné,  qu’il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  dill  plus  un  feul  mot , tant 
ils  avoient  de  peur  : & lors  Demofthenes , c«  Que 
»»  feront-ils , dit-il , quand  ils  verront  le  foleil , 
»»  veu  qu’ils  ne  peuvent  pas  franchement  regar- 
»»  derla  lueur  d’une  petite  lampe»»  ?car  que  feras 
tu  en  négoces  de  grande  importance , fi  un  roy 
parle  à toy  , ou  fi  un  peuple  te  requiert  de  quel- 
que chofe  qui  ne  foit  pas  taifonnable  , veu  que 
tu  ne  peux  repoulfet,  une'couppe  de  vin  qu’un 
tien  familier  beuvant  à toy  te  prelenre  ? ny  t’ef- 
chapper  de  la  prife  d’un  babillard  , ains  te  laiflès 


> Ce  terme  eA  uHc^,  fuc-couc  dans  le  Levant,  pour  Agnifier  la  mer» 
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proumener  à ce  jafeur»  fans  avoir  la  fermeté  de 
luy  ozer  dire , « Nous  nous  reverrons  une  autre 
« fois,  car  maintenant  je  n’ay  pas  loifir  ». 

VIII.  Oultre  plus  l’exercitation  & accoufhi- 
mance  pour  vaincre  celle  honte  , ne  fera  point 
mauvaife  ny  inutile  â l’encontre  des  louanges  en 
chofes  petites  & legeres  : comme  en  un  feftin  d’un 
amy  il  y aura  quelque  fonneur  de  lut  ou  de  lyre, 
qui  en  fonnera  ou  chantera  mal , ou  un  joueur  de 
comédies  , que  Ion  aura  loué  à grand  prix  d’ar- 
gent , qui  gaftera  tout  Menander , tant  il  aura 
mauvaife  grâce  à jouer,  Sc  neantmoins  le  vulgaire 
luy  applaudira  6c  le  prifora  grandement  : il  n’y 
aura  à mon  advis  point  de  difficulté  ny  de  peine 
à l’efcouter  , fans  mot  dire,  & fans  le  louer  fer- 
vilement  & en  flatteur  contre  ta  propre  opinion. 
Car  fi  tu  n’es  maiftre  de  toy  en  cela  , que  feras 
tu  quand  im  tien  amy  te  lira  quelque  ryme , & 
quelque  mauvaife  poefie  qu’il  aura  compofée , ou 
qu’il  te,  monûtera  quelque  harengue  qu’il  aura 
eferite  ? tu  le  loueras  doneques  haultemenc , & 
follement,  & feras  bruit  des  mains,  en  luy  ap- 
plaudiffant  comme  les  jaquets  : & fi  ainfi  eft , 
comment  doineques  le  reprendras  tu  quand  il 
viendra  d commettre  quelques  faultes  ès  affaires? 
comment  l’admonefteras  tu  , s’il  vient  à s’oublier 
en  l’adminiflration  de  quelque  magillrat , ou  bien 
en  fes  deportements  en  mariage , ou  au  gouver- 
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aement  de  la  chofè  publique  ^ car  quant  à moy , 
je  ne  me  contente  point  encore  de  la  refpoilfe 
que  feit  Pericles  à un  lien  amy  , qui  le  requit  de 
porter  un  tefmo^nage  faulx  pourluy,  à laquelle 
faulfeté  il  y avoir  encore  un  parjurement  adjoint  : 
«c  Je  fuis  , dit-il , amy  de  mes  amis  jufques  aux 
» autels  » : comme  s’il  euil  voulu  dire  > jufques 
à n’olFenfer  point  les  dieux , car  il  eftoit  appro- 
che trop  près.  Mais  celuy  qui  de  loing  s’eft  accouf- 
tumè  â ne  louer  contre  fon  advis  celuy  qui 
harengue  , ny  à applaudir  à celuy  qui  chante  , 
ny  rire  i celuy  qui  dit  une  maigre  rencontre  , ne 
lailTera  jamais  fon  famUier  palTer , jufques  i luy 
faire  celle  requefte  là , ne  ny  aura  jamais  homme 
qui  die  à celuy  qui  aura  appris  à n’avoit  point  de 
honte  de  refufer  en  telles  petites  chofes  , « Par- 
»>  jure  toy  pour  moy  , porte  faulx  tefmoignage 
»>  pour  moy,  prononce  une  inique  fentence  pour 
*>  l’amour  de  tnoy  » . 

IX.  Semblablement  aulfi  fe  faut -il  préparer 
contre  les  emprunteurs  d’argent , en  s’accoollu- 
mant  premièrement  ès  chofes  qui  ne  foient  pas 
grandes  ny  difficiles  à refufer.  Il  y eut  quelqu’un 
jadis , qui  eftimaiit  qu’il  n’y  euft  rien  £ honefte 
que  de  demander  & recevoir , demanda  un  jour 
en  fouppant  au  roy  de  Macedoinç  Archelaus,  une 
couppe  d’or  là  où  il  buvoit  : le  roy  commanda  à 
fon  page  de  la  porter  ôc  donner  à Euripides  qui 
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eftoit  à la  table  : & tournant  fon  vifage  devers 
celuy  qui  laluy  avoir  demandée , luy  dit , «Quant 
» à toy  tu  es  digne  de  demander  & d’eftre  refuzé , 
» par  ce  que  tu  demandes  : mais  Euripides  eft 
»>  digne  qu’on  luy  donne,  encore  qu’il  ne  de- 
»»  mande  pas»».  Difant  en  cela  très-bien,  que  le 
jugement  de  la  raifon  doit  eftre  le  direébeur  & 
le  maiftre  du  donner  & de  la  libéralité  gratuite , 
non  pas  la  honte  de  refufer  : 6c  au  contraire 
nous , bien  fouvent  laiEàns  en  arriéré  des  perfon* 
nés  honeftes  nos  parents  ou  amis , & qui  ont 
befoin  de  noftre  fecours , donnons  à d’autres  qui 
nous  demandent  continuellement  & impudem- 
ment , non  pour  volonté  que  nous  ayons  de  leur 
donner , mais  pour  ce  que  nous  ne  leur  pouvons 
refufer  : comme  feit  Antigonus  le  vieil  après 
avoir  longuement  enduré  l’importunité  de  Bias , 
« Donnez,  dit-il,  à Bias  un  talent,  & par  force»: 
combien  qu’il  euft  aufli  bonne  grâce,  & rencon- 
traft  aufli  dextrement  à fe  deffaire  de  tels  impor- 
tuns que  feit  oncques  roy  ny  prince  : car  comme 
im  beliftre  philofophe  cynique  luy  demandaft  une 
drachme , qui  pouvoir  valoir  trois  fouis  & qua- 
tre ‘ : « Cen’eft,  dit-il , pas  un  don  de  roy  » : 
& comme  l’autre  luy  repliquaft , donne  moy  donc- 
ques  un  talent , qui  font  fix  cens  efcus  ^ : Il  luy 

’ Pris  de  fcize  fous  de  notre  I * 4«<8  livres  de  notre  mon- 
nonnoieb  | noie. 
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refpondit , ce  Ce  n’eft  pas  prefent  de  cynique  >». 

X.  Diogenes  alloit  quelquefois  fe  pourmenant 
par  la  rue  d’Athenes  appellée  Céramique  , en 
laquelle  il  y avoir  plulieurs  ftatues  des  anciens 
perfonnages  de  valeur  , aux  quelles  il  alloit  de- 
mandant  l’aufmone  : & comme  quelques  uns  s’en 
efmerveillallent  il  leur  refpondit  , cc  J’apprens 
» dit-il , à eftte  efeonduit  ».  Il  nous  fault  aulli 
premièrement  eftudier  en  chofes  legetes , Sc  nous 
exerciter  i refufer  en  chofes  petites , à ceux  qui 
nous  demanderont  ce  dont  ils  ne  font  pas  pour 
ufer  ainli  qu’il  appartient , à hn  que  nous  puif> 
lions  fuffire  à faire  refus  des  chofes  de  plus  grande 
' importance  ; car  comme  dit  Demofthenes , « Ce- 
I»  luy  qui  a defpendu  ce  qu’il  avoit  autrement 
» qu’il  ne  falloir , n’employra  jamais  â ce  qu’il 
» faut  ce  qu’il  n’a  pas  > li  on  luy  donne  ».  Or 
toutes  & quantesfois  que  nous  avons  difette  des 
chofes  honeftes  Sc  abondance  des  fuperflues, 
cela  tefmoigne  qu’il  y a bien  de  la  faute  en  nous. 
Si  n’eft  pas  feulement  cefte  honte  exceflive  mau- 
vaife  & inique  defpenliere  d’argent , mais  aufti 
des  chofes  ferieufes  & de  grande  confequence, 
ès  quelles  elle  ne  reçoit  pas  le  confeil  utile  que 
luy  donne  la  raifon  : car  fouvent  eftans  malades 
nous  n’appelions  pas  le  plus  expert  médecin , pour 
le  refpeft  & faveur  que  nous  portons  à un  noftre 
familier  : Sc  elifons  pour  maiftres  Sc  précepteurs 


Digitized  by  Google 


5o(î  DE  LA  MAUVAISE  HONTE, 
de  noz  enfans,  non  ceux  qui  font  les  meilleurs , 
mais  ceux  qui  nous  en  requièrent  : & bien  fou- 
vent  quand  nous  avons  des  ptocez  nous  ne  les 
faifons  pas  plaider  par  le  plus  fuffifant  advocat  Sc 
le  plus  fçavanrdu  barreau,  ains  par  le  fils  de  quel- 
que noftre  parent  ou  amy,  qui  apprendra  à tonner 
aux  defpens  de  noftre  caufe.  Brief,  nous  voyons 
plufieurs  de  ceux  qui  font  profelfion  de  philofo- 
phie , épicuriens  ou  ftoïciens  ou  autres , qui  ne 
fe  feront  pas  mis  à fuivre  cefte  fefte  là  par  leur 
Jugement  ou  eledfion , ains  fe  feront  adjoints 
à quelques  uns  de  leurs  parents  ou  amis  de  cefte 
fefte  qui  les  en  auront  importunez  & requis. 

XL  Or  fus  doncques  exercitons  nous  de  lon- 
gue main  à l’encontre  de  fi  lourdes  fautes  ei* 
chofes  vulgaires  & legeres , en  nous  accouftuman* 
à ne  nous  fervir  point  ny  d’un  barbier  ny  d’un 
peintre , à l’appetit  de  noftre  forte  honte , ny  à 
loger  en  une  mauvaife  hoftelerie , y en  ayant  au- 
près de  meilleures , pour  ce  que  l’hoftelier  nous 
aura  fouvent  faluez  : ains  , pour  accouftumance , 
encore  qu’il  y ait  peu  de  différence  de  l’un  à l’au* 
tre  J choififtbns  tousjours  le  meilleur , comme 
les  philofophes  pythagoriens  obfervoient  tous- 
jours diligemment  de  ne  mettre  jamais  la  cuifTe 
' gauche  deffus  la  droitte,  ny  de  prendre  le  nombre 
pair  au  lieu  du  non  pair’,  & ainfi  des  autres  cho» 

* Les  choCis  iunc  d’ailleurs  égales. 
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fes  égalés  & indifférences  : auiE  fe  faut-il  accouf- 
tumer  quand  on  fait  ou  un  facriHce , ou  unes 
' nopces , ou  quelque  autre  grand  bancquet , de 
n’appeller  pas  celuy  qui  nous  faluë  & nous  fait 
fouvent  la  reverence , ou  qui  accourt  de  tout 
loing  i nous , plus  toft  que  celuy  que  nous  fçau- 
rons  qui  eft  homme  de  bien  y Sc  qui  nous  aime  : 
car  celuy  qui  e(t  ainli  de  longue  main  exercice  & 
accoutumé  , fera  mal-aifé  à furprendre  , on  plus 
tod  ne  fera  jamais  allàilly  ès  chofes  de  plus  grande 
importance  : mais  quant  à l’exercitation  ces  ad^ 
vertiflêmens  là  fuiHfent. 

Xll.  Au  demourant  des  utiles  inftruâions 
que  nous  en  pouvons  recueillir  , la  première , 
à mon  advis , eft  que  toutes  les  pallions  Sc  mala- 
dies de  lame , font  ordinairement  accompagnées 
des  inconveniens , qu’il  femble  que  nous  taf- 
chions  plus  à fuir  par  icelles  j comme  l’ambition 
& convoitife  d’honneur  communément  eft  fuivie 
de  deshonneur , diftblution  Sc  volupté  ordinaire- 
ment accompagnée  de  douleur,  delicatellè  fuivie 
de  travail  , opiniaftreté  contentieufe  fuivie  de 
perte  Sc  de  condemnation  : femblablement  aullî 
autant  en  advient  il  à la  honte  exceflive  / laquelle 
fuyant  la  fumée  de  blafme  fe  jette  dedans  le  feu 
mefme  d’infamie  : car  ayant  honte  de  refufer  & 
contredire  à ceux  qui  iniquement  & importuné- 
ment les  pourfuyvent , ils  font  après  contraints 
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d’avoir  honte  de  ceux  qui  juftement  les  accufent  : 

& pour  avoir  craint  une  plainte  legere,  bien  fou- 
vent  ils  fouftiennent  une  vergongne  certaine  ; & 
ayans  eu  honte  de  contredire  à un  amy,  qui  leur 
demandoit  de  l’argent , bien  toft  après  ils  font 
contraints  de  rougir  à bon  efciant  pour  eftre 
convaincus  de  n’en  avoir  point.  Et  ayans  promis 
de  fecourir  quelques  uns  qui  ont  des  procès , puis 
après  ayans  honte  de  faire  contre  leurs  parties , 
ils  font  contraints  de  fe  cacher  & s’enfuir.  Et 
y en  a plufieurs  que  celle  honte  ayant  forcez  de 
faire  quelque  promeflè  defavantageufe  du  ma- 
riage ou  de  leur  fille , ou  de  leur  fœur  , font  con- 
traints puis  après  de  faillir  de  promefle  pour 
avoir  changé  d’advis. 

XIII.  Celuy  qui  dit  anciennement  que  tous 
les  habicans  de  l’Alîe  fervoient  à un  feul  hom- 
me pour  ne  fçavoir  prononcer  une  feule  fyllabe  - 
qui  eft.  Non , ne  parloir  pas  à bon  efciant  ains 
fe  jouoit  : mais  ces  honteux  icy  pourroient  fans 
parler  en  fronceant*  feulement  les  fourcils,  ou 
baillànt  la  telle  , efchapper  plufieurs  courvées 
qu’ils  font  outre  leur  gré  & par  importunité. 
Car»  comme  dit  Euripide, 

Le  filcncc  cil  rcfponfc  pour  les  fages , 
duquel  il  cil  befoing  de  plus  ufer  à l’endroit  de 

' Sérieufonent.  | ‘ £n  relevant. 
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tels  importuns  pourfiiyvans  : car  quand  à ceux 
qui  font  raifonnables  & honeftes  on  fe  peult  avec 
raifon  excufer  : & pourtant  faut-il  avoir  à main 
plufieurs  refponfes  & diâs  notables  des  grands 
& illuftres  perfonnages  du  temps  palTé  Sc  s’en 
fouvenir,  pour  les  prattiquer  à l’encontre  de  ces 
importuns  là  : comme  eft  ce  que  dit  jadis  Pbo> 
cion  à Antipater,  « Je  ne  te  fçaurois  eftre  flatteur 
» & amy  tout  enfemble  » : & aux  Athéniens  qui 
luy  applaudiflbient , & le  prioient  de  contribuer 
avec  eux  quelque  argent  pour  faire  une  fefle  8c 
un  facrifice  : » J’aurois , dit-il , honte  de  def> 
» bourfer  avec  vous , & ne  rembourfer  pas  ce 
»>  que  je  doys  à ceftuy  cy  » ; en  monftrant  l’ufu- 
rier  Callicles  : car  comme  dit  Thucydides,  «•  Il 
» n’eft  pas  laid  de  confefler  fa  pauvreté  , mais  il 
M efl  bien  laid  de  ne  la  fuir  pas  de  faiéf  ».  Mais 
celuy  qui  par  fa  beftife  ou  fade  delicateflè*  eft  fi 
honteux , qu’il  n’ofe  dire  à celuy  qui  luy  demande 
de  l’argent , c<  Amy  je  n’ay  point  d’argent  en  ma 
» bourfe  » : Sc  neantmoins  fe  laiflè  fortir  de  la 
bouche  une  promeflè  comme  une  arre  , 

Il  efl  lié  de  fers  fans  fer  forgez 

Qu'eftroiélement  honte  luy  a chargez. 

Mais  Perfeus  * , preftant  de  l’argent  à un  fien 
familier , alla  jufques  en  la  place  en  paflèr  le 
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contraft  à la  bancque,  fe  fouvenant  du  précepte 
que  nous  donne  le  poëte  Helîode , 

!En  riant  merme  avec  ton  propre  frere , 

D’y  adjoufter  un  tefmoing  ne  différé. 

Dequoy  l’autre  s’esbaïdànt , <«  Comment  donc- 
» ques,  dit- il , Perfeus,  ainll  juridiquement»? 
« Ouy , refpondit  Perfeus,  à fin  que  je  le  retire 
» de  toy  amiablement , & que  je  ne  te  le  rede- 
» mande  pas  juridiquement  » : car  plufieurs  au 
commancement  ne  cherchans  pas  de  honte  leur 
aflèurance , puis  après  Ibnt  contraindts  d’y  pro- 
céder par  la  voye  des  loix  avec  inimitié.  Davan- 
tage Platon  baUlant  des  lettres  de  recommanda- 
tion au  tyran  EHonyfius  en  faveur  de  Helicon 
Cyzicenien  , adjoufia  au  bout  de  la  lettre , c<  Je 
» t’eferis  ce  que  defius  d’un  homme,  c’çft-à-dire 
>•  d’un  animal  de  nature  muable  ».  Mais  Xeno- 
crates  au  cooitraire  encore  qu’il  fuft  bien  de  na- 
ture auftere , toutefois  il  fut  gaigne  & plié  de 
honte  , & recommanda  par  lettres  à Polyperchon  \ 
un  homme  qui  ne  valoir  rien  , ainfi  comme  il  le 
donna  bien  à cognoiftre  par  effeét  : toutefois  ce 
feigneur  Macédonien  luy  feit  bon  recueil,  ôc  luy 
demanda  s’il  avoit  de  rien  affaire  : l’autre  luy  de- 
manda un  talent  de  fix  cens  efeus  ^ : ce  que  Po- 
lyperchon luy  bailla,  mais  il  eferivit  à Xeno- 

* Polyfpccchoiu  ] *4^6$  livres  de  DocreiuoaAoie. 
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crates  que  de  là  en  avant  il  examinaft  plus  dili- 
gemment ceux  qu’il  recommanderoit.  Et  quant  à 
Xenocrates  encore  feit-il  ceft  erreur  là , par  ce  qu’il 
ne  cognoiflbit  pas  le  perfonnage  : mais  nous  bien 
fort  fouvent  cognoilTans  que  ce  font  mefchans 
qui  nous  requièrent , neantmoins  jettons  des  mif- 
tives  au  vent,  & qui  plus  elt , de  l’argent , nous 
faifans  ce  dommage  à nous  mefmes , non  pas  de 
gayeté  de  cœur , ny  avec  plailîr,  comme  ceux 
qui  donnent  à des  putains,  ou  à des  plaifans  & 
flatteurs  , ains  en  eftans  bien  marrys  Sc  ennuyez 
de  leur  impudence  , qui  nous  force  & renverfe 
fans  delTus  delToubs  tout  le  difcours  de  noftre 
raifon  : tellement  que  s’il  y a gens  au  monde  * 
contre  lefquels  nous  puilllons  dire  ces  mots  , 

Bien  je  cognois  le  mal  que  je  vais  faire, 

c’eft  à l’encontre  de  ceux  qui  nous  caufent  cefte 
honte  d’aller  porter  faux  tefmoignage  , d’aller 
prononcer  uneinjufte  fentence,  d’aller  faire  élec- 
tion d’un  petfonnage  inutile,  ou  de  prefter  argent 
à homme  que  nous  fommes  certains  qu’il  ne  le 
rendra  pas. 

XIV.  Et  partant  entre  toutes  les  padîons  cefte 
honte  exceflive  eft  celle  qui  plus  que  nul  autre 
eft  accompagnée  , en  ce  qu’elle  fait , de  repen- 
tei^ce,  non  fuivante  après , mais  conjoinébe  6c 
prefente  : car  il  nous  grieve  de  donner,  nous  rou- 
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giflons  de  tefmoigner,  nous  encourons  infamie 
de  coopérer  : & ne  fourniflàns  pas  ce  que  nous 
avions  promis , nous  fommes  convaincus  de  ne 
le  pouvoir  bailler  : car  pour  ne  pouvoir  contre- 
dire , nous  promettons  mefmes  des  chofes  qui 
nous  font  impoflibles , â ceux  qui  continuelle- 
ment nous  en  prelTènt , comme  de  les  recom- 
mandet  à ceux  qui  gouvernent  en  court , d aller 
parler  pour  eux  aux  princes,  pour  ne  vouloir  pas 

6 n’avoir  pas  le  cœur  alTez  ferme  de  dire , <c  Le 
» roy  ne  me  cognoit  pas  , addreflèz  vous  à d’au- 
» très  plus  toft  « : comme  Lyfander  ayant  en- 
couru la  male  grâce  du  rôy  Agefllaus , combien 
que  Ion  eftimaft  qu’il  deuft  eftre  le  premier  en 
crédit  à l’entour  de  luy  pour  la  réputation  de  fes 
haults  faifts  , n’eut  point  de  honte  d’efconduire 
ceux  qui  s’adreflbient  à luy , en  leur  difant  qu’ils 
allaffent  à d’autres , & qu’ils  efTayaflent  ceux  qui 
avoient  meilleur  crédit  à l’entour  du  roy  que  luy  ; 
car  ce  n’eft  pas  honte  que  de  ne  pouvoir  pas  tou- 
tes chofes , mais  bien  de  les  entreprendre , ne 
pouvant  pas , & n’eftans  pas  idoines  à les  faire  : 
& fe  promettre  plus  que  Ion  n’a  de  puiflànce, 
outre  ce  qu’il  eft  laid , encore  fait-il  fort  mal 
au  coeur. 

XV.  Mais  auffi  faut-il  volontairement  faire 
plaifir  à ceux  qui  nous  requièrent  chofes  raifon- 
nables,  & à nous  convenables  î non  par  contrainte 
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de  lionre , mais  en  cedant  à l’équité,  comme  auflî 
à l’encontre  des  demandes  dommageables  ou  de- 
raifonnables  , il  faut  tousjours  avoir  le  dire  de 
Zenon  prompt  à la  main  , lequel  rencontrant  un 
jeune  homme  de  fes  familiers , qui  fe  promenoir 
à l’efcart  le  long  des  murailles  de  la  ville , & en 
ayant  entendu  la  caufe,  que  c’eftoit  pour  ce  qu’il 
fuyoit  un  fien  amy  qui  le  requeroit  de  porter 
faux  tefmoignage  pour  luy  , « Que  dis  tu , fot 
» que  tu  es  , refpondit-il  ? celuy  là  ne  craint 
« point,  & n’a  point  de  honte  de  te  requérir  de 
» chofes  iniques  &c  deraifonnables , & tu  n’as  pas 
»>  le  cœur  de  le  refufer  & reboutter  pour  chofes 
»>  juftes  & raifonnables  ».  Car  celuy  qui  dit, 

Mefchanceté  eft  une  arme  feante , 

Contre  celuy  qui  fait  œuvre  mefehante , 

nous  epfeigne  mal  à nous  venger  de  la  mefehan- 
ceté , en  nous  la  faifant  imiter  : mais  de  repoulfcr 
ceux  qui  nous  moleftent  impudemment  & effron- 
teement,  en  ne  nous  laifTant  point  vaincre  à la 
honte , & ne  concéder  point  chofes  defraifon- 
nables  & deshoneftes  à tels  effrontez , pour  eftre 
honteux  de  leur  refufer  , ce  font  hommes  fages 
& bienadvifez  qui  le  font  ainfi. 

XVI.  Or  quant  à ces  dehontez  importuns  icy, 
il  eft  bien  aifé  de  refifter  à ceux  qui  font  petits  , 
fans  aucune,  authoritc  ne  moyen,  & y en  a qui 
Tome  XIII.  Kk 
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les  efconduifent  avec  une  rifée,  & quelque  traîc 
de  mocquerie,  comme  feit  jadis  Theocritus  deux 
qui  luy  demandoienc  fon  eftrille  â empruncer 
dedans  une  eftuve»  dont  l’un  eftoit  eftranger,  Sc 
l’autre  de  fa  cognoillànce , mais  larron  : il  les 
renvoya  tous  deux  joyeufement , en  leur  difanr, 
«c  Quant  â toy  , je  ne  te  cognois  point  : & 
>»  quant  à toy,  je  te  cognois  bien».  Et  Lyfima- 
che  la  presbtrelTe  de  Minerve,  furnommée  Po- 
liade,  c’eft  à dire  gardienne  de  la  ville  d’ Athè- 
nes , à des  muletiers  qui  avoient  amené  des 
viébimes , 6c  luy  demandoient  à boire  : « O mes 
» amis , dit-elle , j’aurois  peur  que  Ion  n’en  feift 
» couftume  ».  EtAntigonus  un  jeune  homme, 
qui  eftoit  fils  d’un  gentil  centenier , mais  luy  eftoit 
lafche  & couard  , & neantmoins  demandoit  à. 
eftre  avancé  en  la  place  de  fon  feu  pere  ; « Jeune 
» fils,  dit-il,  je  recompenfe  la  prouclïë,  &non 
» pas  la  noblefle  de  mes  foudatds  ». 

XVII.  Mais  encore  que  le  pourfuivant  foit 
homme  d’authorité  & puiflànt,  qui  font  ordinai- 
rement plus  mal  aifez  à efconduire  & à ren- 
voyer , mefmement  s’il  eft  queftiôn  de  donner 
fa  fentence  en  quelque  jugement,  ou  fa  voix  en 
quelque  eleétion , à ' l’adventure  ne  femblera  il 
pas  facile  ny  neceftaire  de  faire  ce  que  jadis  feit 
Caton  , eftant  encore  jeune  homme  à Catulus, 
lequel  pour  lors  eftoit  au  plus  grand  & plus  ho- 
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notable  magiftrat  qui  fuft  à Rome  , car  il  eftoit 
cenfeur  , & s’en  alla  devers  Caton  , lequel  pre- 
fidoit  cefte  année  là  en  la  chambre  du  trefor , à 
fin  d’interceder  pour  un  financier  qui  avoir  efté 
condamné  en  quelque  amende  par  Caton , il 
le  prellà  & importuna  tant  de  fes  prières,  que 
Caton  à la  fin  fut  contrainét  de  luy  dire  , c«  Ce 
» feroit  chofe  bien  vilaine  , Catulus  , à toy  qui 
>»  es  cenfeur,  que  ne  voulant  pas  for  tir  d’icy,  je 
» t’en  feiflè  jetter  dehors  par  les  efpaules  à mes 
w fergens  >»  : Catulus  ayant  honte  de  cefte  parole, 
s’en  fortit  en  cholere. 

XVIII.  Mais  confiderez  fi  la  refponfe  d’Age- 
filaus  & celle  de  Themiftocles  fut  point  plus 
gracieufe  Sc  plus  douce  : car  Agefilaus  , comme 
fon  pere  luy  vouluft  faire  juger  quelque  procès 
contre  le  droiét  & contre  les  loix  , c«  Tu  m’as  , 
n dit-il , mon  pere , monftré  dès  ma  jeunefle  à 
>»  obeïr  aux  loix , voilà  pourquoy  je  te  veux 
n encore  obeïr  maintenant , en  ne  jugeant  rien 
»»  qui  foit  contre  les  loïx  ».  Et  Themiftocles  ref- 
pondit  à Simonides  qui  le  requerok  de  quelque 
chofe  injufte , <c  Ny  toy  Simonides  ne  ferois  pas 
» bon  pocte  fi  tu  chantois  contre  mefure , ny  moy 
33  bon  officier  , fi  je  jugeois  contre  les  loix  ». 

XIX.  Et  neantmoins  ce  n’eft  point  à faute  de 
bonne  proportion  du  manche  au  corps  de  la  lyre , 
comme  difoit  Platon , que  les  villes  contre  villes, 
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&'  Ies  amis  contre  les  amis  entrans  en  differenr, 
fouffrent  & font  fouffrir  les  uns  aux  autres  de 
très-grandes  miferes  & calamitez , ains  eft  plus 
toft  pource  qu’ils  faillent  en  ce  qui  appartient 
aux  loix,  & à la  juftice , 6c  toutefois  il  y en  a 
qui  obfervans  exadement  & exquifement  au 
chant,  à l’orthographe  , aux  mefutes  des  fylla- 
bes , ce  qui  eft  de  l’art , veulent  que  pour  eux  les 
autres  foient  nonchalans  & oublians  du  devoir 
en.l’adminiftration  d’un  magiftrat,  en  leurs  juge- 
ments, 6c  en  leurs  adions.  Et  pourtant  faut  il 
ufer  de  ce  ftile  à l’encontre,  d’eux  ; eft-ce  un  ad- 
vocat  qui  te  vient  importuner  toy  eftant  juge , 
ou  un  orateur  toy  eftant  du  fenat  ? accorde  luy 
ce  qu’il  te  demande , foubs  condition , que  luy 
tout  à l’entrée  de  fon  oraifon  fera  une  belle 
incongruité  , ou  qu’il  ufera  d’un  mot  barbare  en 
fa  narration  : il  ne  le  voudra  jamais  , pource  que 
cela  luy  fembleroit  une  trop  grande  villanie  : car 
nous  en  voyons  qui  n’auroient  pas  le  cœur  de 
commettre  une  voyelle  avec  une  voyelle  en  par- 
lant. Ou  bien  eft-ce  quelqu’un  des  nobles , ou 
des  gens  d’honneur  & d’authorité  qui  te  prelTe  ? 
dy  luy  qu’il  aille  donc  fautant  6c  danfanr  pour 
l’amour  de  toy  à travers  la  place , en  faifant  la 
moue , 6c  tordant  la  gueule  : 6c  s’il  te  dit  qu’il 
n’en  fera  rien , ce  fera  lors  à toy  à parler , & à 
luy  demander , lequel  eft  plus  villain  , ou  faire 
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une  incongruité  en  parlant  & tordre  la  bouche , 
ou  bien  violer  la  loy,  & faulfer  fa  foy,  & adju- 
ger plus  de  bien  au  mefchant  qu’au  bon , contre 
tout  droiét  & raifon. 

XX.  Davantage  comme  Nicoftratus  l’Argien 
refpondit  au  roy  Archidamus  qui  le  follicitoit  à 
luy  livrer  par  trahifon  la  ville  de  Cromnum  , 
pour  une  bonne  fomme  d’argent , Sc  pour  le  ma- 
riage de  telle  dame  qu’il  voudroit  choifir  en 
toute  Lacedaemone , « Qu’il  n’eftoit  point  def- 
»»  cendu  de  la  race  de  Hercules , pource  que  luy 
» alloit  par  tout  le  monde  tuant  les  mefchants 
» après  les  avoir  vaincus  ; & luy  s’eftudioit  de  ren- 
>»  dre  ceuxqui  eftoient  gens  de  bien,  mefchants  ». 
Ainfi  nous  faudra  il  parler  à celuy  qui  voudra 
eftre  tenu  pour  homme  de  bien,  & d’honneur, 
& cependant  nous  viendra  prelTer  & forcer  de 
faire  chofcs  indignes  & de  fa  noblelTe  & de  fa 
vertu. 

XXI.  Mais  fi  ce  font  baflès  & communes 
gens , il  faudra  veoir  & confiderer  fi  tu  le  pour- 
rois  induire  , s’il  eft  avaricieux  , à te  prefter  un 
calent  fans  cedule  ny  obligation  : ou  s’il  eft  am« 
bitieux,  fi  tu  luy  pourrois  perfuader  de  te  ceder 
quelque  prefteance  : ou  s’il  eft  convoiteux  des. 
honneurs  publiques , te  quitter  fa  brigue  , mef- 
mement  lors  qu’il  y aura  apparence  qu’il  fort 
pour  emporter  l’office  qu’il  prétend  ; car  il  feroit 
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à la  vérité  eftrange , qu’eux  en  leurs  vices  & paf^ 
fions  fuflent  fi  roides , fi  fermes  , & fi  immua- 
bles , & que  nous  qui  voulons  eftre  tenus  pour 
gens  de  bien , amateurs  du  devoir  & de  la  pi£- 
tice  , ne  peuflîons  eftre  maiftres  de  nous  mef- 
, mes , ains  laiftiflîons  porter  par  terre  noftre  vertu, 
& l’abandonniftions.  Car  fi  ceux  qui  nous  font 
honte  à force  de  nous  preflèr  , le  font  ou  pour 
leur  réputation,  ou  pour  leur  authorité  , il  n’y  a 
point  de  propos  de  vouloir  augmenter  l’honneur, 
le  crédit , & authorité  d’autruy , en  fe  déshono- 
rant , & fe  diffamant  foi-mefme  : comme  ceux 
qui  aux  jeux  de  prix  publiques  faulfent  leur  foy 
à diftribuer  les  prix,  ou  qui  aux  eleétions  des  ma- 
giftrats  par  faveur  donnent  à qui  ne  le  mérité  pas 
les  honneurs  de  feoir  aux  palais,  & les  couronnes 
de  viéfoire,  en  fe  privant  eux-mefmes  de  bonne 
réputation  Sc  de  faine  confcience.  Et  fi  nous 
voyons  que  c’eft  pour  le  gain  , que  ceft  importun 
nous  fait  fi  preffante  inftance,  comment  ne  nous 
vient  il  incontinent  en  penfée , que  c’eft  chofe 
efloignée  de  toute  raifon  de  mettre  en  compro- 
4nis  fa  réputation  Sc  fa  vertu , à fin  que  la  bourfe 
d’un  je  ne  fçay  qui  en  foit  plus  pefante. 

. XXII.  Mais  certes  telles  confiderations  fe 
reprefentent  bien  à l’entendement  de  plufieurs , 
lefquels  n’ignorent  pas  qu’ils  font  mal  ; comme 
ceux  que  Ion  concrainéb  de  boire  de  grandes 
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couppes  de  vin  toutes  pleines  , ils  accomplidènt 
à toute  peine  , en  foufpirant , & tournant  les 
yeux  en  la  telle,  Sc  changeant  tout  de  vifage  , ce 
qui  leur  eft  commandé  : mais  celle  mollellè  de 
cœur  relTemble  à une  foible  température  de 
corps  , qui  ne  peult  refiller  ny  au  froid  ny  au 
chaud  : car  foit  qu’ils  foient  louez  par  ceux  qui 
les  pourfuyvent,  ils  font  incontinent  dellrempez 
& dilTouls  par  telles  louanges  , foit  qu’ils  crai- 
gnent d’ellre  accufez , repris  & foufpeçonnez  s’ils 
refufent , ils  en  meurent  de  peur  : mais  au  con- 
traire il  fe  faut  affermir  à l’encontre  de  l’un  & 
de  l’autre,  fans  fe  lailTer  plier  ny  esbranler,  ny 
à ceux  qui  font  peur , ny  à ceux  qui  flattent. 

XXIII.  Or  Thucydides  eftimant  qu’il  foit  im- 
polEble  d’avoir  grande  puiflance , & n’eftre  point 
envié , dit  que  celuy  qui  ell  bien  advifé  choilit 
,d’eftre  fubjeél  à l’envie  pour  faire  de  grandes 
chofes  ; quant  ell  à moy  , j’ellime  qu’il  n’ell  pas 
difficile  d’efcliapper  l’envie  : mais  d’eviter  toutes 
plaintes  , & fe  garder  d’ellre  molelle  à pas  un 
de  ceux  qui  hantent  auprès  de  nous , il  me  fem- 
ble  du  tout  impolfible  : & pourtant  me  femble 
aulfi  , que  nous  • prendrons  bon  confeil  quand 
nous  choilirons  plus  toll  d’ellre  en  la  male  grâce 
& inimitié  des  importuns , que  de  ceux  qui  julle- 
menQ  nous  accuferoient , fi  contre  tout  droiél  & 
jullice  nous  faifions  pour  ces  iniques  pourfuyvans. 
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Il  y a plus  , .qu’il  fe  faut  bien  donner  garde  des 
louanges  de  tels  importuns  pourfuyvans , comme 
eftans  fardées  & defguifées  , de  peur  qu’il  ne 
nous  prenne  comme  aux  pourceaux , qui  quand 
on  les  gratte , & qu’on  les  frotte  & chattouille  , 
fe  lailTent  faire  tout  ce  qu’on  veut , jufques  à fe 
veaultrer  par  terre  : car  il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  ceux  qui  baillent  leurs  jambes  à fe 
faire  trainer , & ceux  qui  preftent  leurs  oreilles  à 
s’ouir  flatter , linon  que  ceux  cy  fe  lailTent  ren- 
verfer  & jetter  par  terre  plus  villainement , les 
uns  en  remettant  les  peines  & punitions  deucs 
à des  mefchants  , à fin  qu’ils  foient  appeliez  hu- 
mains , doux , pitoyables  , & mifericordieux  : 
les  autres  au  contraire  , perfuadez  par  ceux  qui 
les  louent  de  fe  foubmettre  à des  inimitiez  & 
aceufations  non  neceflaires  & dangereufes,  en 
leur  difant , qu’ils  font  feuls  hommes  entiers  , 
feuls  qui  ne  fe  lailTent  point  gaigner  par  flatterie, 
voire  qui  fe  peuvent  dire  feuls  avoir  bouche  & 
langue  libre. 

XXIV.  C’eftpourquoy  fiionaccomparoit  telles 
maniérés  de  gens  à des  vafes  â deux  anfes  , qui 
fe  tranfportent  aifeement  par  les  oreilles  là  où  on 
veult , comme  Ion  raconte  que  le  fophifte  Alexi- 
nus  difoit  un  joiu:  tout  plein  de  mai , en  fe  pro- 
menant avec  d’autres  , de  Stilpon  philofophe 
Megarien  ; Sc  comme  quelqu’un  de  la  compa- 
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gnie  luy  dift  , « Et  comment , il  difoit  l’autre 
» jour  tous  les  biens  du  monde' de  toy  » : « Cer- 
>»  tainement  aulli , refpondit-il , eft-ce  un  très- 
n homme  de  bien  & de  fort  gentil  cœur  ».  Mais 
au  contraire  Menedemus  eftant  adverty , que  ce 
mefme  Alexinus  difoit  fouvent  bien  de  luy  ; 
««  au  contraire  , dit-il , je  dis  tousjours  mal  d’A- 
»>  lexinus  : tellement  qu’il  fautnecelTairement  qu’il 
» foit  mefchant  homme , ou  pource  qu’il  en  loue 
» un  mefchant , ou  pource  qu’il  eft  blafmé  d’un 
» bon  » : tant  il  eftoit  malaifc  à flefehir , ou  à. 
prendre  par  telles  voyes  , & tant  il  prattiquoit 
bien  ceft  enfeignement  d’Antifthenes  furnommé 
Hercules , qui  commanda  à fes  enfans  , de  ne 
fçavoir  jamais  gré  ny  grâce  à perfonne  qui  les 
louaft  : ce  qui  n’eftoit  autre  chofe , que  de  ne  fe 
laiiïer  point  gaigner  à la  honte , pour  contreflat- 
ter  ceux  qui  les  loucroient  : car  il  fuffit , ce  que 
refpondit  Pindarus  à un  qui  luy  difoit,  « Je  te 
» vais  louant  par  tout  & envers  tous  » : « Et  je 
» t’en  rends  la  grâce,  dit-il , pourtant  que  je  te 
» fais  dire  vérité  ». 

XXV.  Ce  doneques  qui  eft  fouverainement 
utile  à.  l’encontre  de  toutes  autres  paflîons  , fe 
doit  aufli  principalement  employer  à l’encontre 
de  cefte  exceflive  honte  , quand  ils  verront  que 
contre  leur  volonté , forcez  de  tel  vice , ils  au- 
ront commis  quelque  faute,  & feront  trébuchez. 
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de  s’en  fouvenir,  & l’imprimer  bien  fermemenr 
en  leur  mémoire , Sc  .œnferver  en  leur  penfée 
bien  longuement  les  marques  de  la  morfure , ôc 
les  notes  de  leur,,  repentance , en  lesr  répétant 
fouvent.  Car  ainfi’  comme  les  viateurs  paiïànc 
chemin  i quand  ils  ont  chdppé  & bronché  contre 
une- pierre,  & les  pilotes  ayans  brifé  leur  vailTeau 
contre  un  rocher  , slls  s’en  fouviennent,  ils  re- 
doutent effroyeement  non  ces  pierres  ny  ces 
roches  lâ  feulement , mais  aufli  toutes  celles  qui 
leur  reflemblent,  tout  le  temps  de  leur  vie  : aufli 
ceux  qui  ferrent  en  leur  penfée  attainte  & pic- 
quée  de  repentance  , les  pertes  & deshonneurs 
qu’ils  ont  receus  à caufe  de  cefte  honte  vicieufe, 
en  iront  après  plus  retenus  en  cas  femblables , 
& ne  fe  laifleront  pas  ime  autrefois  facilement 
aller. 

Fin  du  trec[ieme  Volume. 
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